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EXAMEN  des  principes  d'inrtëdu- 
Jité  répandus  dans  les  divers  Ouvra* 
ges  de  M.  Rousseau,  en  forme 
de  Lettres. 

Pur  M.  BERGIER^  DoSaur  enthéoUgie, 
Curé  dans  k  Diocèfe  de  Befançon. 


PREMIERE    PARTIE. 


A    PARIS. 

Chez  HuMBLoT,  Libraire,  rue  S.  Jacques* 

entre  la  rue  du  Plâtre  &  la  rue  des 

Noyers  ,  près  S.  Yves, 


M.   D  C  C.    L  X  V. 

,    Âvee  Approbation  C»*  PriviU^t  ixfc  ^«^» 


t/cnr 


eitr  de  la  ReUgion ,  qui  fi 
cheile  mime  ÏJbraire. 
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THE  SE^nrof 

LUBN  irtJJiLiifflftW'^^^  ^  ^^^  preuves  les  plus  fenfiblei 
1047  de  la  yirh  able  Reiî|iQiK>  par  le  Pcre  Buf- 
fiei,  i  toi.  in-ii*  zU  loCi 

Xa^  Fci  juftifiée  de  tout  repMcbe  <te  eontrar 
dîâîon  ayec  la  raifon ,  8c  rincrédulité  con- 
vaincue ffétre  en  cofitradiâion  avec  la  tzU 
fon  d^ns  fet  ratfonaemens  contre  la  rêvé* 
lation  »  avec  une  analyft  de  la  Foi  9  i  vol. 
in-ii»  ^        2l.  loC 

Lettres  Critiques  fur  divers  écrits  de  nos  joutt  - 
contraires  à  la  Religion  Se  aux  «œurs» 

2   vol.  2/Z-I2.  4U 

Principes  fondamentaux  de  la  ReUgion»  <m 
Catéchifoie  de  Tâge  mur,  x  voLia-»»  p.  p* 

il.  10  f« 

Recueil  des  Ouvrages  compo(!s  en  faveur  dt 

la  Religion»  par  M.Papin,  3  vol.  iii-it* 

7I.  tof. 

La  feule  Religion  véritable  ,  démontrée  con« 

tre  les  Athées ,  les  Déiftes  &  tous  les  Seâai- 

res,   par  le  P.  Lefcbvre,  1  vol.  w- 

zl.  S 
TraitéJe  la  vérité  de  la  Religion  Chrétien' 
par  Abbadie>  4  vol*  m*x2» 
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AVERTISSEMENT. 

V^ET  Ouvrage  étoît  achevé  dès 
la  fin  de  17^3  ^  peu  de  temps 
après  que  la  Lettre  de  M.  Rouf« 
fcau  à  M,  TArchevêque  de  Paris 
eut  commencé  à  fe  répandre  >  ôc 
il  fut  annoncé  dans  le  Journal  Hel- 
vétique du  mois  de  Mars  17641 
ï  rinfçu  de  l'Auteur.  L'éloigné* 
ment  où  il  eft  de  Paris  9  lar  difficul« 
té  des  correfpondances^  Texamen 
£évere  qu'il  a  fouhaité  que  Ton 
fît  de  fon  travail  ;  divers  contre^ 
temps  fucceififs  ont  fufpendu  Texé* 
,  cution   d'un  engagement  formé 
fans  fa  participation.  S'il  avoit  eu 
l'ambition  de  faire  du  bruit  en 
écrivant  contre  un  homme  célè- 
bre f  il  auroit  lieu  d'être  mortifié 
de  ce  retard.  La  curiofité  a  eu 
2e  temps  de  fe  ralientir;  &  plur 


v)  AVERTISSEMENT. 

iîeurs  réfutations  de  paroitre.  Cas 
înconvéniens  ne  font  pas  cepen-  . 
dant   fans    quelques    compenfa*-  \ 
tions  :  les  Lettres  écrites  de  la  Mort'-,  l 
iagne  qui  ont  paru  pendant  Tim^  I 
prefÏÏon  de  cet  Ouvrage ,  ont  doi>^ 
né  lieu  à  une  augmentation  qui  ^ 
le  rend  plus  complet.  Dailleurs  '^ 
le  preftige  du  ftyle  de  M.  Rouf--  ^ 
fcau  étant  un  peu  diffipé,  &  le  [ 
premier  enthoufîafme  des   Lee-  • 
teurs  refroidi ,  c'eft  le  moment  de  \ 
la  difcuffion  &  de  la  vérité  ;  il  ' 
faut  être  de  fang-froid  pour  pefer 
des  raifons.  On  ne  fe  flatte  point 
d'exciter  Pattention  de  M.  Rouf- 
feau  5  une  plume  vulgaire  ne  peut 
atteindre  jufqu  à  lui.  Si  cepen^^ 
dant  5  contre  toute  apparence ,  il 
jugeoit  à  propos  de  faire  quel- 
ques obfervations  fur  les  raifonne* 
mens  qu^on  lui  oppofe  ^  il  n  at^ 
tendra  pas  long*temps  la  réponfe. 
On  a  donné  à  cette  réfutation  la 
forme  de  Lettres  adrelTées  à  lui:^ 


I      AVERTISSEMENT,  vi) 

Ir  imême^  parce  quelle  a  femblé 
propre  à  mettre  plus  de  vivacité 
&  d'intérêt  dans  le  ftyle*  Au  refte  , 
\  on  protefle  ici  que  (î  Pon  a  laifTé 
I'  échapper  quelques  expreffions  qui 
\  paroiflent  choquantes  à  M.  Rouf- 
'  feau,  elles  ne  doivent  être  îm- 
j  putées  qu  à  la  chaleur  polémique^ 
A  àc  non  à  aucun  defiein  de  roffen- 
■  fer  perfonnellement,  ni  de  porter 
'I  atteinte  à  Teftime  qui  feroit  due 
"i  à  fes  talens^  s'ilvpuloit  enfisiire 
un  meilleur  ufage. 
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LE 

[    DÉISME 

RÉFUTÉ 

PAR    LUI-MEME. 


'     LETTRE  PREMIERE. 

Sur  la  paffîbiUté  £une  révélation  fwrna^ 
turellt. 

Monsieur^ 

X^AKS  la  caufe  du  Souverain  qui  eft 
celle  de  TEtat ,  tout  fujet  eft  né  (oldat  ; 
lorfgue  la  Religion  eft  en  péril ,  tout 
Chrétien  eft  obligé  de  rendre  témoigna- 
ge de  fa  foi  (  a  )  ;  quand  Thonneur  d'un 
Corps  eft  attaqué»  chacun  de  fes  membres 

(a)  j  P«r.  c.j,Yi  lit 

Farm  L  A 


Inè  oou?  outrager  ^^JT,    ^g  fi  pWVr 
??dï     vous  attaq^,i5f;,JV.foa- 

prenoit  epnn  *a  . 

bWerie  <l«j2,ot .  n'eft  »°e  «?«■ 


RÉFUTÉ  PAR  LUI-MESME*  } 

h  8c  beaucoup  d'erreurs,  tout  cela 
^tu  des  plus  briUaiites  couleurs  ;  il 
ft  donc  pas  étonnant  que  vous  ^ez 
des  admirateurs  &  des  ennemis  »  des 
tifans  &  des  cenfeurs ,  des  profpérî- 
&  des  revers*  Depuis  environ  vingt 
Jes  qtie  la  place  de  Diogène  étôije 
zdnze,  vous  vous  êtes  préfenté  pou( 
fuccéder  ;  qui  eut  ofé  vous  difputer 
privilège  ?  Conune  lui  vous  affichez 
mépris  pour  les  hommes ,  la  haine 
itre  leurs  loix  »  leurs  fentimens,  leurs 
ges  ;  comme  lui ,  foi»  un  extérieur 
modeftie  ,  vous  laiflèz  appercevoîr 
fond  d  orgueil  &  de  malignité  ;  com- 
lui  ♦  vous  affedez  une  pauvreté  faf- 
ufe.  Ne  pouflbns  pas  plus  loin  le  pa* 
èle.  Eft-ce  donc  une  merveille  que 
is  ayez  été  recherché  à  la  Cour  ? 
lomme  que  vous  copiez ,  amufa  quel- 
»  momens  le  loifir  d'Alexandre.  La 
îofité ,  il  eft  vrai ,  eft  un  mouvement 
lî  peu  durable  qu'il  eft  vif  quelque- 
\  ;  c'eft  auffi ,  à  le  bien  prendre ,  tout 
que  mérite  la  fingularité. 
Vlais ,  Monfieur ,  fupprimons  les  per- 
alités.  Si  je  commence  par  des  repm- 
îs  qui  peuvent  vous  paroître  offen-r 
S ,  C  eft  contre  mon  inclination  ,  & 

Aij 


4  L  E    D  é  r  s  M  E 

iniquement  pour  vous  montcer  qu'il 
feroit  pas  difficile  de  vous  répondre  j 
le  |pn  indécent  que  vous  avez  pris. 
Dieu  ne  plaife  que  j'imite  votre  exei 

Ele  ;  je  voudrois ,  pour  l'honneur  d 
.ettres ,  pour  votre  propre  gloire ,  q 
Vous  ne  l'eufliez  jamais  donné.  Un  ft) 
iaigre  ^  mordant ,  paflîonné ,  peut  co 
Venir  à  ceux  qui  attaquent  la  Keligioï 
ils  ne  font  pas  fcrupuleux  fur  le  chc 
des  armes  ;  on  ne  le  pardonneroit  poi 
à  ceux  qui  la  défendent,  I>ious  fomn. 
également  redevables  aux  plus  fages  Gt* 
€eux  qui  le  font  le  moins  (a)^  C'eft  en  foi 
frant  &  en  plaignant  ceux-ci  ^  qu'il  fa 
eflaycr  de  les  guérir.  Je  rens  juftice 
vos  talens  ,  je  refpede  les  vertus  mo: 
les  dont  vous  faites  profeffion ,  j'appl? 
dis  au  zélé  que  vous  faites  paroître  p- 
les  grandes  vérités  de  la  Religion  n; 
relie  ,  je  vous  pafle  les  faillies  de  v- 
humeur  ;  mais  je  ne  dois  aucun  mén 
ment  à  vos  opinions.  Vous  me  peri 
Irez  d'en  démontrer  la  faufleté  &  le5 
hicieufes  conféquepces ,  avec  tou 
force  dont  je  puis  être  capable. 
Malheureufement ,  vous  navç 

(a)  Safkmihui  (f  i/j/Fpjentitw  d^hkorjwp 


moi  un  adverfairè  fort  redoutable  j 
ft  pour  la  première  fois  que  )  ofe  en-* 
r  en  Irce<  Je  fuis  peut-être  un  de  ces 
ifires  en  petit  collet  à  un  des  ces  chétiff 
Situés  de  Paroijfe  que  vous  traitez  fi 
1.  Mais  les  qualités  font  étrangères  au 
il  qui  va  nous  occuper*  Fufiiez-vou$ 
it  rc€s  plus  grand /&  moi  ceçt  fois 
s  petit  a  vous  pourriez  par  ha2ard 
>ir  tortj  tandis  que  jaurois  raifori* 
is  avoir  autant  d'efprit  que  vous ,  on 
peut  avoir  afTez  pour  vous  faire  voir 
î  vous  vous  trompez.  Non  ,  Mon- 
ur,  }e  ne  poflede  point  le  talent  dati-^ 
eux  d  éblouir  les  Lecteurs ,  de  dégui- 
lé  faux  ibus  les  apparences  du,  vrai  : 
l'ai  poiût  ce  fiyle  brillant ,  nerveux^ 
ichant  qui  vous  diAingue ,  ni  cette 
-épidité  qui  vous  fait  envifeger  de 
g  froid  les  conféquences  abfurdes  de 

principes  3  je  n'ai  pour  moi  que  la 
on  &  la  vérité;  fi  elles. triomphent 

une  plume  aufli  peu  aguerrie  que  lâ 
nne ,  elles  en  auront  tout  Thonneuç, 
our  entrer  en  matière ,  commençons 

nous  tracer  un  plan  fuivi  des  quef- 

is  que  nous  avons  à  traiter ,  &  qui 

)nt  l'objet  d'autant  de  Lettres.  Nous 

minerons  dans  la  première  ce  que 
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Dieu  peut  ou  ne  peut  pas  nous  révél 
ou ,  fi  vous  voulez  ,  la  poflîbilité  d'i 
révélation  fumaturelle  ;  dan$  la  fecoi 
fa  néceffîté  ;  dans  ta  troifiéme,  nous 
verrons  lexiUrence  &  les  preuves  y  d 
la  quatrième ,  nous  chercherons  qu( 
cft  la  voie  par  laquelle  Dieu  veut  nou 
faire  connoître ,  c'cfl:  lautorité  de  1 
glife  ;  dans  la  cinquième ,  }ufqu  où 
tend  cette  autorités  &  quelle  doit  i 
la  tolérance  eki  matière  de  Religic 
nous  parlerons  dans  la  fixiéme  des  a 
réels  ou  fuppofês  que  Ton  impute  i 
révélation  ;  nous  ditcuterons  dans  la  j 
tiéme  deux  dogmes  particuliers  que  v 
avez  révoqués  en  doute»,  la  créatio 
la  chute  de  Thomme  ;  d&ns  la  huitié 
nous  ferons  quelques  réflexions  fi 
manière  d'inftruire  &  (ur  le  plan  d 
cation  que  vous  propofez  ;  dans  la 
Viéme  ,  fur  Vaccord  du  ChrifHa 
avec  la  faine  polkique  ;  dans  la 
me ,  fur  votre  apologie  &  fur  les  a 
tions  formées  contre  vous. 

Je  me  propofe  de  ne  laifler 
difficulté  fans  réponfe  ,  mais  v 
difpenferez ,  s'il  vous  plaît ,  de  v 
vre  exaéèement  dans  vos  écarts  • 
fréquens  dans  les  grands  génies 


-kifjjrt  pAr  luî-mesmé;      ^ 
tnant  s  ils  regardent  à  droite  &  à  gaii* 
che  i  &  cela  eft  quelquefois  caufe  qu  ili 
ne  voyent  plus  oevant  eux  >  pour  moi 
qui  crains  de  m  égarer ,  je  m'aflujettis  à 
Une  route  certaine  *  &  je  tâche  de  réta- 
blir l'ordre  dans  une  matière  où  veu^ 
avez  mis  beaucoup  de  confufîon^ 
•    Examinons  d^abord  le  principe  fuf 
lequel  porte  tout  Votre  fyftême  dé  Reli- 
gion ^  qui  eft  la  bafe  de  tous  vo$  raifon-f 
nemens  ,  que  fuppofent  toujours  les  in- 
crédules ^  &  qu'ils  n'ont  /amais  prouvée 
Ce  principe  eft  ^  que  Dieu  ne  peut  noua 
jHefcrijre  d  autref  Religion  que  celle  dont 
notre  raifon  nous  démontre  lès  dogmes  4 
^^il  lié  peut  âous  enseigner  ufté  dodri^ 
tee  qui  nous  paroît  abmrde  &  contra^ 
dîâoire<  Le  Dieu  quefadore^  dites-vous  ^ 
n^eft  point  un  Dieu  de  ténèbres  ^  il  ne  ma 
point  doué  d^un  entendement  pour  m'en 
interdire  fufage  :  me  dire  de  fotmettrë 
^    tna  raijon  ^  cefl  outrager  fan  Auteur  («> 
^  Je  croirois  plutôt  à  la  magie  ^  ajoutez- 
Vous  fièrement  y  que  de  reconnoitre  It^ 
!*  9oix  de  Dieu  dans  des  leçons  contre  la 
î    raifon  (b)é  Vous  ne  feriez  pas  le  pre- 
•    ttier  qui  atiroit  cru  à  la  magie  fa«s  ciô:-» 

(â)  Emile,  tome  3  ,  p.  15^, 
l\      {h)  JLecue ^  p.  lo^. 
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re  en  Dieu  ;  mais  ce  ïîe(k  pas  de  quoi  lA 
8*agit.  Enfin  vous  déclarez  nettement 
qu  il  eft  impoffible  de  croire  des  myfte- 
les  {a). 

Votre  axiome  fondamental  eft  cette 
propofition  :  Dieu  ne  peut  nous  révéler , 
&  nous  ne  pouvons  croire  que  ce  qui  eâ 
démontré  vrai.  Toute  votre  Lettre  à  M, 
ÏArchevêgue  de  Paris ,  toute  la  profef^ 
ieflion;  de  toi  du  Vicaire  Savoyard ,  dpnt 
cette  Leture  eft  l'apologie  »  ne  confiftent 
que  développer  les  conféquences  de  ce 
faux  principe  ;  une  courte  analy  fe  con^ 
vaincra  le  Leâeur  de  ce  fait  qu'il  eft 
eiTentiel  d'établir. 

Dieu  ne  peut  nous  révéler  ^  Gr  nous  ne 
devons  croire  que  ce  qui  ejl  démontré  vrai  : 
comme  la  Doârine  Catholique  fur  la 
chute  de  Thomme  &  le  péché  originel 
effarouche  votre  raifon ,  vous  l'avez  re- 
)tttée  pour  lulfubftituer  ce  dogme  fon- 
damental ^  que  l'homme  eft  un  être  natU'^ 
reUenum  bon  y  aimant  lajuftice  Qf  ïordrei 
tf  quil  ny  a  point  deperverfité  originelle 
dans  le  cœur  humain.  C  eft  fur  cette 
maxime  que  vous  avez  bâti  votre  nou« 
veau  plan  d'éducation  ;  &  vous  le  décla; 

(4)  Emile {  (ome  x>  p.  jxi.^ 
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rtf  ain/i  dans  votre  Lettre  >  page  i^  âc 
•fuîvantes. 

•     ^OMJ  ne  détiens  croire  que  ce  qui  efl 

démontré  vrai.  Un  enfant  n'étant  pas 

encore  capable  de  comprendre  les  dé- 

•monflrations   fur   lefguelles    font    ap- 

L.    payées.  la  croyance  a  un  Dieu  ,  d'une 

•vie  à  venir ,  &  les  principes  des  mœurs  , 

.''  .vous  avez  conclu  que  Ton  ne  devoit  en 

\    parler  aux  enfans  que  dans  un  âge  avan- 

"    ce ,  loïfque  le  Jugement  efl  développé 

' .  :&  la  raifon  formée  ;    que  l'éducation 

*  .contraire  qu'on  leur  donne  efl:  vicieufe  y 

«j   qu'il  la  faut  clianger^  &  fuivre  celle  que 

I  .vous  |)ropolè2:.  Emile  ,  tome  i  ,  page 

.  ,I7P  ,   tome  2  y  p^ge  321»  Lettre  , 

"    page  2^  &  fuivantesr 

;''  ;     Nous  ne  devons  croire  que  ce  qui  efl 

jj    démontré  vrai.  Or  la  création  propre^ 

ment  dite  ,  loin  d'être  démontrée ,  eflr 

-  -.inconcevable  &  fujette  à  des  difïïcultés 

'     infinies  ;  auflî  avez-vous  travaillé  à  nous 

:cn.  Cwe  douter/  Emile ,  tome  j ,.  page 

i  .85.  Lettre ,  page  45  &  Suivantes.. 

;         Nous  ne  devons  croire  que  ce  qui  efï 

démontré  vrai^  Conféquemment  ^  vous 

déclarez  dans  votre  profeflîon  de  foi , 

que- vous  êtes  Chrétien  félon  l'Evangile, 

.mais  fans  tourmenter  votre  raKbn  fur  ce 

Ay 
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qui  vous  y  paroît  obfcùr ,  que  vous  | 
nez  TEcriture  &  la  raifon  pour  les  ré, 
de  votre  croyance.  Vous  foutenez 
la  foi  des  Myfteres  eft  une  hypocrî: 
que  toutes  les  Religions  qui  le  dil 
révélées  ont  beaucoup  fait  de  mal  à  1 
manité.  Lettre ,  pag.  y5  &  fuiv. 

Nous  ne  fommes  obligés  de  croire 
ce  qui  eft  démontré  vrai.  Par  conféquc 
il  y  a  de  Tinjuftice  à  obliger  quelqu  i 
croire  ce  qui  ne  lui  eft  point  déimu 
tré,  &  à  profefler  telle  Religion  pk 
u  une  autre  :  tout  homme  eft  ea  d 
e  penfer,  de  dire ,  décrire  fur  la  R 
gion  tout  ce  qui  lui  paroît  vrai;  Di 
vous  inveftivez  contre  Fintoléranc 
vous  propoTez  un  traité  de  paix  entre 
peuples  de  différentes  ReKgions.;  v 
demandez  fur-tout  que  les  Calvimi 
foient  tolérés  en  France.  Emile ,  to 
3  ,  page  172.  Lettre  s  pages  78 
fuiv. 

Dieu  ne  peut  noUs  révéler^  &  nous 
devons  croire  que  ce  qui  efl  démontré  yi 
Donc  c  eft  par  lexamen  de  la  doftr 
que  nous  devons  nous  aflùrer  fi  elle 
révélée  ;  dès  qu  elle  paroît  choquer 
raifon  ^  nous  ne  fommes  pas  obligés 
la  croire»  Les  millions  extraordinairt 
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les  miracles  peuvent  être  des  ifiipoftu^ 
ires;  îln'y  a  d'autres  preuves  certaines  de 
la  divinité  de  l'Evangile  »  que  la  pureté" 
&  la  fublimité  de  fa  morale  >  la  iainteté* 
&  la  fagell^  de  Ton  Auteur.  Emile  y  tom^ 
3  ,  pag.  i5a&fuivamesvLettjee>  paga 
jp8  &  fuiv*. 

Dku  ne  peut  nour  révéler  ^Gr  ncm  n€ 
devons  croire  que  ce  qui  eji  démontré  vrai^ 
Une  autorité  vifiblepour  nous  enfeignes: 
eft  donc  fort  inutile  \.  celle  de  i'Eglife 
i!i*eft  prouvée  qne  paf  des  fophifiiies  & 
des  fuppofitions  ;  le  peuple  n'eft-pasren; 
état  d  e!?raminer  ces  preuve^  '^  dans  toutes* 
les  Religions  y  il  eft  obligé  de  s'en?  rap- 
porter à  ceux  qui  l'inftruifent.  Emile, 
tom,  3  y  pagr  1 5*2 r Lettre,,  pagr  laa' 
fc  fiiivr 

Votis  Te  voyéx ,  Monfïeur  r  par-tt)utf 
vous  faites  de  cet  axiome  la  baie  de  vqf^ 
ïaifonnemens  ;  c'eff  donc  à  en  démon*- 
trcr  k  fauflêté  que  je  dois  principale^ 
ment  m  attacher.  Ce  fondement  tme  fois^ 
détruit ,.  Fédifice  bizarre  de  vos  idées: 
s'écroulera  de  lui-même ,  &  ne  fera  que- 
fcner  un  peu  de  pouflîere  aux  yeux  du^ 
jLeôeur.  Pour  le  réfurer ,  il  faut  y  ôp^ 
pofer  d'abord  votre  propre  déclaration ,. 
&  vousfaice  voir  que.  feloa  la  méthode 
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familière  à  nos  adverfaires,  vous  bâtif* 
fez  toujours  d'une  main. ,  tandis  quOf 
vous  décruifez  de  l'autre. 

Après  avoir  reconnu,  que  les  notions 
que  nous  avons  de  l'incelligeftce  »  de  la 
pui0ance ,  de  la  bonté ,  de  la  juftice  de 
Dieu  font  très-obfcures  &  très-impar- 
faites ,  vous  ajoutez  iQj^tfi  jt.  ^^iens  i 
découvrir  fuccefju/enuru  ces  attributs  dont 
je  n'ai  nulle  idée  abfolue  »  ceft  par  des 
conféquences  forcées^  ceft  par  le  bon  ufagt 
die  ma  raifort  :  mais  je  les  affame  fans  le$ 
comprendre  ;  G^  danslefondyC^ft  naffir^ 
mer  rien.  Tai  beau  me  aire  »  Dieu  eft 
airifi,je  le  féru  y  je  me  le  prouve  :je  n'en 
tonçois  pas  mieux  comment  Dieu  peut 
être  ainfi  (a). 

Il  y  aura  une  petite  obférvatîon  à 
faire  fur  une  de  vos  expre  (fions ,  mais  il 
q^en  eft  pas  encore  temps. 

Enfin  y  coniinnez-vtxixs,  plus  je  m^ef* 
force  de  contempler  fon.  efjence  infinie  i 
moins  je  la  conçois  ;  mais  elle  eft  a  cela 
me  fuffit  ;  moins  je  la  conçois  ,  plus  je 
V adore*  Je  m'humiUe,  Gr  lui  dis  :  Etre  des 
Etres  j.  je  Juis  parce  que  tu  es  ;  c^eft  m^éle^ 
ver  à  ma  fource  que  de  te  méditer  fané 

■  I    I     I         ■  en 

(«}]QBli]e{  %Qmc$f  p. 98.  Lctcse»p»{4* 
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/çj^  Le  plus  digne  ufage  de  ma  raifort' ejf 
de  s^ anéantir  d^ant  tou 

Rapprochons  >  je  vous  prie  >  cette 
confeflion  fx  humble  &  fi  édifiante  de  ce 
que  vous  avez  dit  ailleurs  ^  &  eflayez  ^  fî 
Vous  pouvez  >  de  vous  concilier  avec 
vous-même^  D'un  côté  Dieu  eft  enve=- 
loppê  d'épaifles  ténèbres  :  fin  ouvrage 
fe  montre^  niais  V  ouvrier  fi  cache  (a).  Il 
fi  dérobe  également  à  mes  fins  &*  à  mon 
entendemeru  (è).  Jen^ai  défis  attributs 
aucune  idée  abfilue  ^fi  les  affirme  fins  les 
comprendre  j^  plus  fi  contemple  fin  eJfènce.M 
moins  fi  la  conçois.  D  un  autre  coté ,  le 
Dieu  quefadore  n'ejl  point  un  Dieu  de 
ténèbres.  Tantôt  >  me  dire  de  fiumettre 
ma  raifin  ,  c'eji  outrager  fin  Auteur  :  ici 
le  plus  digne  ufige  de  ma  raifin  eji  de  s'a- 
néantir  devant  tui. 

Décidez-nous»  MonfTeur  ;  auquel  de*- 
vons-nous  croire ,  à  votre  confeflîon  ou 
à  votre  défaveu  ?  A  la  première  fans 
doute.  Elle  eft  conforme  au  langage  de 
FEcjiture  qui  appelle  Te  Dieu  d'Ifraël 
un  Dieu  caché ,  un  Dieu  qui  fe  tient 
dans  une  obfiurité  redoutable  (c).  Elle  efl 

(£)  Emile,  tome  i,  p.  Ît4. 
(  h)  Tome  }.,  p-  58. 
{c)  Haie»  c«  45  >-tf*.Prfsume>  17  »  i^t. 


féttéchie  &  appuyée  fur  un  e^camai  pi* 
fond  des  attribues  de  Dieu.*  Ce  que  voof 
avez  dit  contre  cette  faine  dodhine  y 
^ous  eflf  fûremem  échappé  dans  det 
moosens  de  diflhraâion  ::  il  efl:  fScheuÇ 
^ue  vous  y  foycz  (Tfouvent  retombé.  • 
De  ce  témoignage  éclatant  que  vouf 
rendez:  à  la  gloire  de  Dieu  „  1  on  pe&t 
tirer  un  raifonnement  fort  (ïmple«  Selott 
vous  &  félon  la  vérité ,.  nous  ne  pou- 
vons comprendre  les  attributs  de  Dieu  ; 
H  nous  les  a  cependant  révélés ,  rEcrt- 
ture  jfainte  les  publie  ,  les  célèbre  en 
mille  endroits  >.  &  jamais  les  hommes 
n'en  ont  eu  une  [ufte  idée  que  depuis 
que  Dieu  les  a  révélés.  Dieu  peut  donc 
nous  révéler  ce  que  nous  ne  pouvons 
pas  comprendre.  Il  y  a  même  nlufîeurs 
de  ces  attributs  qu'il  nous  paroit  impof 
fible  de  concilier  enfemWe,  &  qui  nous 
femblent  contradictoires  ;  par  exemple , 
la  liberté  de  Dieu  avec  fon  inmxutabilt 
té  ,  (on  unité  parfaite  (  a  )  &  fon^  im- 
utenfité,  fa  bonté  infime  &  fa  jufticei 
Dieu  nous  les  a  cependant  révélés  ;  c  efl 


r  tf  >  Les  Thcologicnr  rappellent  Jtmpliché  ;  ell 
cxclud  ds  Dieu ,  toute  efpcce  «le  compoûtion  ;'  mai. 
ce  terme  a'eft  fa»  nûté  eo  ce  itfx^  dans  nocse  laa 
fuc. 


FEciitufe  qui  nous  en  a  infhuits  ;  &  me 
ces  objets  ,<  les  Philorophe&  nonc  fak 
que  bégayer  :  Dieu  peut  donc  nous 
lévéle»  ce  quijjaroît  coatradiâoire ,.  ce; 
jguLcévoke  notre  raifon.^ 
JiAiBfiyMonCeurj  pour  fentîr-  le  foH 
il^le  de  vos  opinions ,  il  fuffit  de  vous 
rapprocher  de  vous-même ,  c*efl  la  mé* 
thode  que  je  fuivrai  conftamment.'  Je 
prendrai  donc  fbuvent  la  liberté  de  vous 
eppofec  votre  propre  autorité ,  il  n  ea5 
eu  point  de  plus  relpedable  à  vos  yeux^ 
Ce  n  eft  pas  ailez  de  détruire  votre 
principe  pat  votre  propre  témoignage  *. 
il  faut  encore  Lexaminer  en  lui-même». 
êc  démontrer  la  proportion  contradicr 
toire  ^  Dieu  peut  nous  révéler  &  nous 
obliger  à  croire  des  dogmes  ^9  nous  nr 
êoncevçnspas  &  quinous  paroîffent  ahfur-*- 
des^  Je  vous  demande  pardon  û  jemr 
ploie  dans  ude  Lettre  les  raifonnemens^ 
ferrés  &  concis  qui  femblent  ne  conve- 
nir qu  aux  difputes  de  TËcole»-  Il  ne 
m  eft  point  donné  conîme  à  vous  d  em- 
bellir les  matières  les  phis  abftraites ,  de 
répandre  les  grâces  lur  des  difcuflîons- 
épineufes^  Ami  fîncére  de  la  vérité  > 
vous  ne  la  goûterez  pas  moins  fous  un 
air  fîmple  &  négligé.^Puifquevous  argu- 
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tientez  quelquefois ,  il  m'eft  perfmd  ék 
le  faire  à  mon  tour* 

Dieu  étant  infini  ^  &  moi  borné ,  je 
fte  puis  comprendre  tous /es  artributs  & 
leurs  rapports  ^  tous  fes  ouvrages  &  Ictfr 
"nature ,  tous  ks  décrets  &  leurs  motifs  : 
ou  fi  vous  voulez ,  je  ne  puis  concevoir 
tout  ce  qu  il  eft ,  ni  comment  il  Tèffe» 
tout  ce  qu'il  a  fait ,  ni  comment  il  ïk 
fait ,  tout  ce  qu'il  veut ,  ni  pourquoi  il  le 
veut  ;  c^eft  votre  confeffion  même. 
Donc  fi  Dieu  juge  à  propos  de  m'ap- 
prendre  quelque  chofe  fur  fes  perfec- 
tions ,  fur  fes  œuvres ,  fur  fes  volonté^'; 
refufer  de  le  croire ,  parce  que  je  ne  h 
cômprens  pas ,  parce  que  cela  contredit 
mes  idées  ,  c  eft  choquer  de  front  la 
Taifon  &  le  bon  fens. 
*  La  fuppofitioo  eft  impoflSbîe  ,  dire»- 
vous  ;  que  pourriez- vous  dire  autre  cho- 
fe ?  Dieu  ne  peut  pas  m'enfeigrter  fur  fou 
être,  fur  fes  opérations ,  fur  fes  décrew 
ce  que  je  ne  puis  concevoir  ,  ce  qui 
révolte  ma  raifon.  Dieu  ne  le  peut  pas  ? 
J'oublie  pour  un  moment  que  le  con»- 
*  traire  eft  déjà  établi  par  votre  aveu  ;  id 
je  me  borne  à  demander  la  preuve  de 
cette  impoflîbilité  ,  &  une  preuve  dé- 
iDonftrative,  La  matière  eft  férieufe  >  il 
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s'agit  de  fixer  les  droits  de  Dieur  Ceft  a 
ce  point  que  la  queflion  eft  réduite  entrer 
vous  &  moi,  mx  plutôt  entre  les  incré* 
dules  &  les  croyans  ;  dès  qu'il  fera  dé^ 
cidé  »  nous  nous  accorderons  ai(emenc 
fur  le  refte. 

Je  demande  donc  >  &  je  demanderai 
toujours  la  preuve  de  cette  proposition 
fondamentale  :  Dieu  ne  peut  rnenfèignef 
te  que  je  ne  puis  comprendre  »  ce  qui  con*. 
tredit  mes  idées  ,  ce  qui  me  paroît  nb/ur-^ 
de.  Aurez- vous  recours  à  k  maxime  trir 
viale?  C^e/2  Dieu  qui  m^a  donné  la  raifon} 
d'accords  II  me  la  donnée  pour  être  mort 
guide.  Cela  eft  certain.  Maïs  ma-t-il 
promis  qu'avec  ce  guide  je  verrois  claif 
par-tout,que  jamais  jen'aurois  befoin  d  un 
autre  flambeau  ?  A-t-il  ainfî  renoncé  au 
droit  de  m  enfeigner  des  chofes  où  ma 
raifon  ne  voit  qu  obfcurité  &  qui  lui 
paroiflènt  abfurcles  ?  C  eft  ce  que  ni 
vous^  Monfieur ,  ni  tous  les  partifans  de 
l'incrédulité ,  n'avez  point  encore  prou- 
vé ;  il  fèroit  temps  d'y  penfer.  En  at- 
tendant que  vous  y  parveniez  ,,  je  vais 
démontrer  le  contraire. 

Dans  les  chofes  même  naturelles ,  où 
Dieu  nous  a  donné  la  raifon  pour  guide 
unique  >  il  y  a  des  çirconftances  où  nous 
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te  ptoilvons  fenfémeiK  rcfufe»  de  doîtê 
ce  que  nous  ne  cotopienons  j*as  y  ce  qui 
lious  parok-  abfurde ,  ce  ^i  (emble  ren- 
fermer contradîâionf.  Donc  à  plus  forco 
taifoti  dans  leis^  choféii  furnaturelles  , 
jans  les  choies  de  Dieu  i  nous  fbïntoes 
obligés  de  faire  là  même  chofe  i  Dieu 
peut  doitc  exigeir  que  nous  le  faflions. 

Lfa  première  propofiriort  devient  évî-» 
dente  par  Texempte  d  un  aveugle  nié 
l'eut- U  fans  folie  refufer  de  croire  cer 
^ull  entend  dire  dès  couleurs  &  dé  leursr 
propriétés  ?  Cepetidant  il  n  a  aucune 
idée  claire  de^  coxileurs  ;  loin  de  conce-' 
voir  ce  qu'on  lui  en  dit  ,  ces  difcouri 
lui  fèmbleot  autant  d  abAurdkés  t  felonl 
lui  une  perfpeftive  renferme  contra- 
dîâSon.  Quelle  ridiculité  de  foutenif 
eu  une  (ïiperficie  plate  produife  une  feiw 
dation  de  profondeur  !  Mettons  dans  la 
bouche  de  cet  aveugle  vos  grandes  ma- 
ximes y  elles  y  auront  une  grâce  admi- 
table»  Von  ne  peut  autorifer  une  abfur^ 
dite  fur  le  témoignage  des  hommes  «  ^  »  •  # 
ce  feroit  foumettre  à  V autorité  des  hom^ 
mes  ^autorité  de  Dieu  parlant  à  ma  rai^ 
fin  {a).  Je  croirois plutôt  à  la  magie,  qu^ 

m .111  I  — — ^B— ■■— — 

(«>  Eiuile ,  conte  ; ,  p.  14^  &  H(* 
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ie  croire  des  ckofes  contre  la  raifon  (a),» 
Qu'en  penfeï  -  vous  y  M onfieur  >  S'il 
croit  fur  la  parole  de  tous  les  hommes  ^ 
malgré  la  répugnance  de  Çà  raifon ,  eft- 
il  pour  cela  un  imbécille  y  unfanatiqueT 

Ne  Yous  fcandalifez  pas  de  cet  exem- 
ple ;  malgré  la  bonne  opinion  que  vous^ 
pouvez  avoir  de  votre  raifon  &  de  Is 
pénétration  de  vos  lumières  >  quand  il 
•'agit  de  juger  de  Dieu ,  de  ce  qu'il  x 
fait ,  de  ce  qu'il  doit  faire  y  vous  &  moi 
Ibmmes-nous  autre  cKofe  que  des  aveu- 
gles ?  Quand  nous  voulons  lui  prefcriie 
nfl  plan  de  conduite ,  i(  femble  voir  les 
Quinze  -  Vingts  afïèmblés  pour  tracer 
^  régies  de perfpeâive.^Si^con'vaiiicus 
de  la  foiblefle  de  notre  efprit  ^  noils 
baillons  humblement  la  tête^  en  croyant 
fur  la  parole  de  Dieu  ^  n'eft-ce  pas  la 
raifon  elle-même  qui  nous  invite  à  ren- 
dre à  Dieu  ce  jufte  hommage  >  malgré 
fes  difficultés  qui  la  révoltent  ? 

Vous  répliquerez  peut-être  que  le  fa^ 
lut  d'un  aveugle  n  eft  pas  attaché  à  la 
croyance  des  couleurs.  Qu'importe  î 
Dieu  peut  attacher  notse  falut  à  une 
docilité  fage  &  que  la  raifon  nous  ipttG- 

(a)  tetcre»  page  lo^» 
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crit ,  le  nierez-vous  ?  ôr  croire  à  ta 
parole  de  Dieu ,  lors  même  qu'il  nom 
enfeigne  des  cKofes  que  nous  ne  coinr 
prenons  pas ,  qui  font  contraires  à  nos 
idées  g  ceù  une  docUité  raifonnable  fit 
pleine  de  bon  fens  i  cela  eft  démontré 

Ear  la  comparaifôrï  de  Taveugler  Donc 
Heu  peut ,  fans  déjtoger  aux  droits  et' 
la  railon ,  attacher  notre  (alut  à  la  foî; 
je  dis  à  la  foi  des  myfteres ,  à  la  foi  de 
plufieurs  dogmes  qaé  nous  ne  compre- 
nons pas  »  &  qui  né  s'accordent  point 
avec  nos  lumières  naturelles* 

Envain  ferez* tous  une  diftinâîoa 
fubtile  entre  ce  qui  éÂ  incompréhenâ- 
ble  &  ce  qui  paroît  àbfurde ,  entre  cfi 
qui  pafle  notre  raifon  &  ce  qui  la  révol- 
te j  l'exemple  cité ,  fait  fentir  la  nullité 
de  cette  réponfe.  Pourquoi  un  aveugle 
né  apperçoit'il  des  contradiâions  palpai 
blés  dans  ce  qu'on  dit  des  couleurs  ? 
Pourquoi  une  perfpedive  eft-elle  uiJç 
,abfurdité  félon  (es  idées  ?  Parce  qu'il 
n'en  a  que  des  notions  confufes  >  parce 
qu'il  en  juge  par  le  rapport  inHdéle  des 
Cens  difFérens  de  la  vue.  Plat  &  profond» 
iont  deux  idées  clairement  contradiéloi- 
les  au  jugement  du  tad  ;  cependant  ces 
deux  idées  font  étroitement  liées  dans  la 
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Bôtion  d  une  perfpe(îtive ,  celle-ci  doit 
deac  paroître  à  un  aveugle  renfermer 
tontradiâion.  Donnez-lui  des  yeux  ;  la 
confufîon  des  idées  &  la  contradiâion 
[irétendue  difparoîtront  en  même  temps, 
appliquez  la  même  régie  à  nos  myfte- 
res  ;  ils  nous  paroiflent  contradiâoires , 
Aiand  nous  en  jugeons  comme  laveugle 
les  couleurs,  quand  nous  les  comparons 
aux  idées  que  nous  avons  des  choies  na- 
turelles ,  idées  bornées  &  imparfaites , 
dont  nous  faifons  alors  une  fauflè  appli- 
cation. 

Prenons  pour  exemple  le  Myftere  de 
la  Sainte  Trinité  :  unfeul  Dieii  en  trois 
ptrfonnts.  Si  nous  voulons  concevoir  la" 
nature  &  les  perfonnes  divines ,  comme 
nous  concevons  la  nature  &  les  perfon- 
nes humaines  ;  il  eft  certain  eue  le  My£^ 
tere  nous  préfentera  des  abuirdités  pal- 
pables. Mais  voilà  jaftement  rabus. 
Commençons  par  reconnoître  que  nous^ 
n'avons  pas  une  idée  claire  de  la  nature , 
ni  des  perfonnes  divines  »  alors  le  Myf- 
tere n  eft  plus  qu'une  obfcurité.  Nous 
ne  pouvons  plus  affirmer  qu'il  renferme 
contradiction ,  puifque  nous  ne  pouvons 
y  appercevoir  deux  idées  claires  évi- 
demment oppofées  Tune  à  TaucrÊ*  Dès 
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que  Dieu  Ta  révélé,  nous  devons  eau* 
diure  que  ce  qui  nous  y  paroît  abfurd^  SL 
cojntradiâoire  ne  1  eft  pas  en  effet ,  tout 
comme  Taveugle  condut  fur  le  tén^oâ^ 
£;nage  des  hommes»  que  la  notion  d'uod- 
|}erfpeâive  n  eft  abuirde  Se  conti^dio 
jtpire  xju'en  appar6nce4 

Je  ne  crains  point  de  blefler  votra^ 
4éiicateilè^  en  répétant  plus  dune  fois> 
cette  comparaifon  ;  elle  eft  exaâemeat;; 
femblable  à  celle  d'un  foucd  dont  vous- 
vous  êtes  fervi  avec  fuccès  pour  mon-r 
trer  aux  Matérialiftes  le  faux  &  le  ridi- 
cule de  leurs  raifonnemens  (a)»  Elle 
femble  d'ailleurs  confacrée  par  rufàga. 
que  Jerus-Chrift  en  a  fait  dans  l'Evan^ 
gile(A)- 

Jugez ,  Mon&ur  »  dé  ce  que  Ton  doit 
penfêr  de  cette  maxime  tant  rebattue  qui 
eft  la  baie  de  tout  le  fyftéme  de  rincré<- 
xlulité  ^  Dieu  m*ar  donné  ma  raifon  pour 
me  guider;  s^il  m^obligeoit  de  la  contre^ 
dire ,  ilfe  centrediroit  lui^méme^  La  rai- 
fon elle-même ,  fans fe contredite,  peut:  | 
m'obliger  à  croire  fur  le  témoignage  des-  ; 
hommes  ce  qui  me  paroît  abfurde  ;  c'eft 
le  cas  où  fe  trouve  Taveugle  ;  donc ,  i 


(  a  )  Evnile ,  tome  3  >  p>i  66^ 
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plus  fpne  raifoQ  ^  Dieu ,  faxis  fe  contre- 
dire »  peut  m'obliger  à  croire  la  même 
cliofe  fur  Ton  propre  témoignage^  En 
croyant  alors  «  je  ne  contredis  poipt  m^ 
rai  ton  ,  j  obéis  au  contraire  à  fa  voix 
jU  à  la  loi  qu  elle  in'impofe  ;  c  eft  ellef» 
ineQie  qiii  m'enfeigne  quç.  je  dois  me 
6er  plutôt  au  témoignage  de  Dieu  qu^à 
snes  foibles  lumières.  Loin  de  m'inter* 
dire  ^ijafi Tufage  de  mon  entendement, 
f  en  fais  ^  félon  vous-même ,  Uplus  dignç 
ufage  qu'il  foit  poflîble  d'en  faire»    . 

Lorfiiiue  vouis  depiandez  :  A  qui  croi'" 
rai-je  pur  préférence  ^  de  Dieu  qui  rrHap^ 
prend  par  la  raifon  les  vérités  éternelles  ^ 
eu  d^  vous  qui  nfannoncei  de  fa  part  une 
abfurdité  f  ...pDe  quel  genre  feront  vos 
preuves  ^p<mr  me  convaincre  qud  ejiplus 
certain  qufi  Pim  me  parle  par  votre  bou^ 
çhe^  (pue  par  Ventendejnent  quil  m'a  don^ 
né  (a^}  Je  vous  répops  qu'il  eft  faux 
(f  abord  que  je  vous  annonce  des  abfur«- 
dites  ;  que  mes  preuves  font  des  faitg 
plus  certains  que  vos  rai(pnnemens  : 
pops  le  verrons  dans  la  troifiéme  liettrê. 
Ne  penfez  pas  aue  j  aye  cité  le  feul 
cas  où  le  rappojft  des  ièns  &  Iç  témoi« 

(  f  )  E^Cy  wmc  5  f  p.  140, 
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gnage  des  hommes  doivent  prévaloir  (uf 
l'évidence  prétendue  de  nos  connoiflan-? 
ces  &  les  Tpécieufes  démonftrations  des 
Philofophes.  Zenon  fait  plufîeurs  argu* 
mens  auxquels  je  n'ai  rien  à  réponse  ;  | 
pour  prouver  que  le  mouvement  eft  im- 
poffible  (a).  Je  fais  du  mouvement  ou 
j^en  vois  faire  ;  par  ce  feul  fait  fès  preu- 
ves  tombent  &  ne  font  plus  d'impreffioo; 
Avant  la  découverte  des  Antipodes  « 
cptains  raifonneurs  en  démontroient  \ 
Timpoifibilité  ;  comment  concevoir  que  [1= 
des  hommes  puiflènt  marcher  les  pieds  ^ 
en-haut  &  la  tête  en-bas  ?  La  relation 
des  voyageurs  fit  ceflèr  les  raifonne* 
mens  &  déconcerta  l'incrédulité.  Quoi? 
dans  les  chofes  naturelles  ,  ma  raifon 
peut  me  tromper  par  une  faufle  appU* 
cation  des  principes  ;  &  dans  les  chofes  ^ 
fumaturelles ,  qui  font  bien  moins  à  ma 
portée  »  j  oferai  encore  oppofer  la  voix  ^ 
de  ma  raifon  à  celle  de  Dieu .  quand  ï  U 
daignera  m'inftruire  !  Ah  I  Monfieur  •  t 
quel  travers  d  efprit  dans  cette  maaieit  L 
de  raifonner!  ^  ^ 

J'ai  promis  une  courte  obfervatîoo  Ti 
fur  ce  que  vous  avez  dit  :  Je  les  affirm  u 


% 


(tf)  Voyez  Bayle.  Diâ.  Crii.  ac(.  Zenon. 
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(  ies  attributs  de  Dieu  )  fans  les  com^ 

prendre  i  &  c'eji  dans  le  fond  n^ affirmer 

rien*  Cela  eft-il  ^xaâ  )  Un  aveugle  qui 

affirme  ,  fans  le  comprendre  «  que  le 

ciel  eft  bleu  ,  ^  que  le  feu  eft  rouge , 

.  n  afiîrme-t-il  rien  claas  le  fond  ?  Il  n  af- 

;  firme  rien-de  clair , /nais  il  affirme  quel- 

.  que  chofe  d  obfcur  &  qui  eft  cependant 

,  vr^.  Rien  de  fi  dang^eux  que  d'outrer 

les  ^cpreflions  dans  des  matières  où  it 

faut  parler  avec  la  dernière  précifibn. 

Quoiqu'un  aveugle  ne  comprenne 
point  le  fens  de  cette  proportion ,  le 
€i^  eft  bleu  »  il  juge  cependant ,  &  juge 
bien  ,  fur  le  témoignage  des  hommes , 
que  c'eft  une  propoCtion  vraie.  Il  eft 
évident ,  fe  dit-il  à  lui-même ,  que  tous 
les  hommes  ne  peuvent,  fans  aucun  in- 
térêt »  fans  auonn  motif  raifonnable ,  fe 
réunir  tous  pour  me  tromper.  Or  tous  fe 
léujQiffent  pour  m'affurer  que  le  ciel  eft 
bleu ,  donc  cela  eft  vrai.  Cette  propofi- 
tion  qui  n'eft  point  démontrée  ni  évi- 
dente en  elle-même  à  l'égard  de  l'aveu- 
gle ,  lui  eft  démontrée  par  le  témoigna- 
ge des  hommes.  C'eft  ce  que  Ton  appel- 
le démonftration  ou  évidence  extrinfé-^ 
que  9  évidence  morale.  Ces  termes  ne 
doivent  effaroucher  pexfonne. 
Partiel  B 
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II  y  9  donc  plufieurs  fouices  de  cecdr 
tude  ou  d'évidence ,  pluGeucs  tnaaieioB 
d'étie  can vaincus  d'une  chofa  qpt  aous 
pe  concevons  pts  ,  &  qui  nous  parole 
renfermer  contradiâbn  ;  i^.  nous  pou* 
vons  en  être  convaincus  par  des  co&fôr 

ÎueBces  tirées   de.  principes  évideMi 
^eft ainfî,  félon vousm^e ,  que  neuf 
connoiflbns  les  attributs  de  la  divinité 
que  nous  ne  comprenons  pas  »  de  qu'il 
nous  paroît  impoffible  de  concilier  cor 
tr'eux,  Tunité  de  Dieu  avec  fon  imnien* 
fité ,  &c.  2^.  par  le  fentiment  intérienA 
Par- là  vous  prouvez  très-fblidement  aux 
Matérialiftes  Texiftence  •  la  fpirituaiké^ 
les  opérations  de  liOtre  ame  (a).  Mab* 
gré  les  diiSicultés  inlblubles  que  Toà  f 
peut  oppofer  ;  5^,  par  Texpérience  xw 
par  le  rapport  de  nos  4ens  ;  par  cette 
voie  3  nous  fommes  perfuadés  de  Tcoof- 
tence  ^  du  mouvement  des  corps  »  de 
l'étendue,  quoiqu'on puiflè faite  comte 
ces  vériti^  des  raifbnnemens  trèsKrapa- 
blés  d'ébranler  cette  perfuafion  1  j^. 
enfin  par  des  témoignages  extérieun; 
iiinfi  un  aveugle  né  croit  •  fur  le  témoi- 
gnage des  hommes ,  lexiftence  des  CQit- 

1$)  fyfiUtf  toute  9  4  ^  41  W  ^u 
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leurs  &  leurs  propriétés  »  quoiqu  elles  lui 

rroUIèat  reaiermer  des  amurdités  ;  ain- 
encore»  nous  croyons  fur  le  tânoi- 
gaage  de.  Dîeu  pluueuis  myfteres  que 
nous  joe  comprenons  pas  éc  qui  nous 
iparoifièm  coBtradiâoireSi  quand  nous 
ies  iQomparons  avec  les  idées  que  nous 
«vons  des  chofes  naturelles. 

Dans  les  deux  premiers  cas  ,  l'évi- 
dence eft  intrinféque  •  tirée  du   fond 
rménie  de lobjet  que  nous  envifkgeons  ; 
c'eft  ce  que  Ion  appelle  certitude  ou 
évidence  soétaphyuque.  Dans#les  deux 
.derniers  ,  l'évidence  eiL  extnnféque  ; 
celle  qui  vient  de  nos  fens^  eft  l'évidence 
.phyfî^e  ;  celle  qui  porte  fur  le  témoi- 
gnage des  hommes^âl  l'évidence  moiiH 
le.  Mais  dans  aucun  de  ces  cas ,  Tévi- 
.  dence  ne  peut  entièrement  diffiper  le 
fond  d'oblcurité  qui  demeure  toujours 
-  <ians  la  nature  ou  dans*  la  manière  d'être 
de  lobjet  ;  cela  n'empêche  pas  de  dire 
que  rdbjet  eft  démontré ,  dans  le  pre* 
nier  ,  par  des  principes  évidens  ;  dans 
lè  fécond,  par  le  fêntiment  intérieur; 
ikns  le  troiuéme ,  par  le  rapport  de  nos 
ièns  ;  dans  le  dernier  »  par  l'infaillibilité 
des  témoignages. 
C  eft  dans  celui-ci  feulement  que  la 
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foi  peut  avoir  lieu.  Admettre  ce  quî 
P0U3  eft  évident  &  démontré,  ou  ep 
lui-même  ;  ou  par  nos  fens ,  ce  n  ef^  pais 
croire  dans  la  rigueur  du  tenne^  cèft 
voir  ;  au  lieu  ^ue  la  foi ,  félon  S.  Paul , 
eft  la  conviiftion  de  ce  qu'on  ne  vo$c 
pas  :  argumentumnon  appar€ntium  (a)^ 

Il  eft  néceflaire  Je  drftinguer  exaâô- 
ment  toutes  ces  idées.  La  plupart  des 
objections  des  incrédules  ne  font  foo*- 
dées  que  fur  la  confufion  qu'ils  en  font 
.&  fur  l'abus  des  termes.  Si  l'on  pouvoit 
obtenir  fdes  Ledeurs  qu'ils  commençaf- 
fent  par  fe  luttre  au  fait  du  langage , 
^vant  que  de  lire  les  fophifmes  qu'on 
leur  préfente  ,  ils  en  leroient  moins 
éblouis.  Mais  ces  fones  de  difcuflîons 
ennuyent  ;  il  n'y  a  que  ceux  qui  cher- 
chent fîncérement  le  vrai ,  qui  ayent  le 
courage  de  les  foutenir. 

Trouvez  bon^  Monfieur,  que  j'ajoute 
ici  le  témoignage  d'un  Ecrivain  qui  ne 
doit  point  vous  parottre  fufpeâ ,  quand 
il  parle  en  faveur  de  la  Religion.  C'eft 
Bayle ,  dont  voici  les  paroles,  y^  En  do 
p  certain  fens  ,  il  ny  a  point  de  foi 
93  mieux  établie  fur  la  raifon ,  que  cellQ 

(#i  Hçbr,  M,  I, 


'  fe  OUI  eft  établie  fur  les  mines  de  la  rai^ 
»  fon^  Je  m'explique  :  il  n'y  a  point  dé 
9>  vérité  plus  certaine  que  celle-ci  ;  lé 
»  témoignage  de  Dieu  eft  préférable  â 
93  celui  dès  kommesi  Si  Ton  en  conclut  j 
9»  il  rCy  a  donc  rien  de  plus  raiJonnabU 
>>  que  de  croire  plutôt  ce  que  Dieu  dit  -  aue 
79  ce  que  la  lumière  naturelle  diSe  ;  ii/aut 
99  donc^  ahandonrur  ce  qu^elle  diûe  s  qui 
99  ne  s^ accorde  point  avec  P Ecriture  Sain-^ 
y»  fe.  N'établit-on  pas  fon  Chriftianifme 
93  fur  l'un^  des  plus  évidentes  maximes 
99  de  la  raifon  f  Qu'on  foule  aux  pieds  i 
99  tant  que  l'on  voudra ,  s'il  eft  nécei&i- 
99  re  »  toutes  les  autres  maximes  de  la 
9  raifon  ,  s'enfuivrâ-t^ilque  l'on  établit 
Xi  fa  foi  fur  les  ruinçs  deja  raifon  ?  £t 
99  (î  Ton  veut  accorder  cette  conféquen-^. 
99  ce  >  aûn  de  ne  fe  point  rendre  difficile 
9»  fujr  les  termes  ^  ne  pourra  - 1  -  on  pas 
19  (butenir  qu'un  Chriftianifme  établi  en 
9»  ce  fens'là  fur  les  ruines  de. la  raifon  ^ 
9*eft  le  véritable  Chriftianifme  ,  le 
9»  Chriftianifme  leplusraifonnable?j(c(a). 
Selon  la  méthode  de  Bayle ,  je  ne  me; 
rens  point  difficile  fur  les  termes^  Je  ne 
blâme  point  le  délicatefle  de  quelques 

ia  )  Réponfei  aux  ^ueflioxM  d'un  Provincial  j  comc 
)  I  €hapiu«  i^ié 
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TMotogiétis  qui  »  en  avouant  èaé  OM 
floiyfteres  font  au-dejfhs  de  U  rmfon  »  ne 
veulent  point  convenir  qu  ils  paroiflènr 
éontrairei  ai  la  raifon  r  mais  je  croît 
avoir  montré>par  Texemple  de  1  aveugla 
qu'un  dogme  o^icur  >  impénétrable  à 
la  raifon  »  ou  qui  dS:  au-deflùs  de  la  rai-< 
fon  ;  dok  néceilàiiement  nous  paroitie 
contraire  à  la  raîfen  ^  c  eft-à-dire  >  à  noi 
idées  naturelles. 

Car  ei^  ,  qu  eft-ce  que  la  raifon  ? 
Ceft  la  faculté  de  juger  des  objets.  Noui 
n'en  pouvons  juger  que  fuivant  les  idées 
que  nous  en  avons  ;  &  notre  jugmnenc 
n  efi  certain  qu  autant  que  nos  idéet 
fcnt  claires.  Ornosidées  naturelles  étant 
obfcuRs  »  bofnéts  «  fouvenc  fautives  t 
«dles  ne  peuvent  nous  fiirvir  d^  régl« 
pour  juger  certainement  de  la  véiîté  o«i 
de  la  &^té  d'un  dogme  incompréhen-* 
£ble»  B  faut  donc  recourir  à  une  mxxm 
régie»  à  on  jugement  de  réflexion  ^  qncF 
la  rai^  elle -même  nous  enfe^ne  h 
(otnats:  akifi  t  Dieo  ne  peut  ni  fe  trom» 
per  >  ni  nous  )etter  dans  Tepreut  ;  donc 
tout  ce  qu'il  a  révélé»  eft  nécefiàiremrac 
vrai  :  or  il  a  révélé  tel  myftere;  donc  ce 
niyftere  eft  une  vérité.  C'eft  précifiS- 
iaent  le  procédé  de  Taveugle.  La  foi  de$ 


nyftéxes  neft  donc  jamais  contre  la 
raifbn  ;  c  eft  au  contraire  là  taiÇon  qui 
lOiK  prefcrit  cette  foumidlon  à  l'autori* 
lé  divûie  y  &  ctà  le  mot  de  S%  Paul  :  ra* 
ùonabiU okfequium  (a). 

Vous  prétendez  prouver  le  contraire  # 
il  eti  }\m^  d'écouter  Vés  ôbjeâtonsi 
Vous  ne  nudccu&rai  p«  dé  paiTer  (\a 
QStaiticleiCtmmefur  des^hathohs  ardtnsi 
nous  y  marcherons  »  Monfîeut  ,  auffi 
lentement  quil  vous  plaira  iji  lafitua-- 
tien  eji  dodoureufe  >  f  eipére  que  ce  fera 
pour  vous  ,  &  Ron  pas  pour  moi» 

M*  TArchevéquo  de  Paris  vous  avoîf 
éêx  ifi  U  raifon  6*  Ia  révélation  étoieni 
0ppoféts  Vune  à  Vautre  ,  il  iji  amfiafit 
fm  Dieu Jef oit  en  contradiStion  avec  Iki-^ 
mime  (b  )•  Vous  ajoutez  d  abord  :  voilé 
jgn  grand  aveu  que  vous  noui  fmttsAi  $ 
car  il  eJi  fk  que  Dieu  ne  fi  contredit 
foittt  ;  après  quoi  vous  lui  àdreflès^  ceft 
argumeiit  :  vous  ionviendte^  bien  ,  /é 
penfe^  qu^une  de  ces  vérités  éterneBfis  qui 
finmm  dféUmens  à  la  raifin ,  ejl  que  I4 
partie  ejt  moindre  que  le  tout.  Ùr  t  filon 
votre  de&rine  de  iJitranfubJtamiéuion  , 
hrfpie  Jefusfit  la  dernière  C&nè  ayecfis 

ia)  Rom.  IX >  !• 

î*)  JLcctre»  page  iiO|  " 
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Difciples ,  Gr  qu'ayant  rompu  le  pain  r  H 
donna  fon  corps  à  chacun  (Teux^,  U  eji 
.clair  qu^il  tint  fon  corps  entier  dans  fa 
main  ;  &  s^il  mangea  tut-même  du  pain 
confacré  ^  comme  il  pût  le  faire  ,  il  mit  fa 
tête  dans  fa  bouche* 

Voilà  donc  bien  clairement ,  bien  pré-^ 
cffément  la  partie  plus  grande  que  le  tout 
&  le  contenant  jnoindre  que  le  contenu. 
Que  dites-rous  à  cela  ,  Monfeigneur  ? 
.  Je  répons  pour  Monfeigneur,  fans 
en  avoir  aucune  commiflion ,  ou  que 
vous  êtes  mauvais  Théologien ,  ou  que 
vous  démentez  votre  caraftere.  L'ab- 
furdité  prétendue  que  vous  nous  oppo- 
fez  j  ne  fuit  point  du  dogme  de  la  tran- 
fubftaptiation ,  mais  de  celui  de  la  pré* 
fence  réelle,  deux  dogmes  fort  diffé- 
rens.  Que  le  corps  de  Jefus-Chrift  foit. 
dans  rÈuchariftie  par  impaaation ,  com- 
me lont  enfeigné  autrefois  les  Luthé- 
riens 5  qu'il  y  foit  par  ubiquité ,  comme 
ils  le  prétendent  aujourd'hui;  qu  U  y* foie 
par  tranfubflantiation ,  comme  nous  le 
foutenons,  cela  eft  égal,  votre  argument 
demeurele  même.  Si^ous  n'avez  pas  feife- 
ti  cela„vous  êtes  mauvais  Théologien^ 

Mais. vous,  pouvez  avoh:  eu  vos  rai-^ 
fons»  £n  argumentant  contre  ta  tranr 


(obftantiation ,  vous  n'attaquez  que  l'Ë^ 
glife  Romaine  >  avec  laquelle  vous  n'â-^ 
vez  rien  à  ménager  ;  en  combattanc 
contre  la  préfence  réelle ,  vous  bleflè- 
riez  les  Luthériens  &  l'Eglife  Anglica^ 
ne  >  cela  ne  feroit  pas  prudent  :  on  ne 
fçait  de  qui  l'on  peut  avoir  befoin.  Ici- 
vous  démentez  votre  caraâere  :  un 
honune  aufE  intrépide  que  vous ,  Mon* 
lieur  9  ne  doit  point  avoir  de  refpeâ 
humain. 

Oferois-je  vous  demander  pourquoi 
vous  n'avez  p^s  fait  une  objedion  fem- 
blable  contre  le  myftere  de  la  Sainte 
Trinité  ?  Cette  propofition  :  un  rCtflpas 
trois ,  .Gr  trm  ne  font  pas  un ,  cft  auflî 
claire ,  auffi  inconteftable  que  ce  prin- 
cipe :  la  partie  tft  moindre  que  le  tout  ;  la> 
confëquence  étoit  claire  :  donc  trois 

Eerfbnnes  ne  fçauroient  être  un  feul 
)îeu«  Vous  auriez  eu  la  fatisfaâion  de 
retenir  plus  loûg-temps  M.  l'Archevê- 
que de  Paris  fur  les  charbons  ardens  ; 
vous  eufliez  mieux  goûté  le  plaifir  de 
fon  embarras.  Mais  par  difcrétion  vous 
fli/ef  abrégé  le  moment  ;  vous  euffiez  pu 
icandalifer  le  bon  peuple  de  Mouthier- 
Travers ,  qui  eft  peut-être  aflèz  Chré- 
tien pour  croire  la  Trinité  ;  &  voui 
^  Bv 
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vous  êtes  £ûc  MU  loi  den^potnifeahd^h  ^ 
Vfir  le  trpupîgu  dont  vous  êtes  membre  , 
ni  par  i^os  femimcns ,  ni  par  votre  con- 
duiu  {a).  Gela  eft  édifiant  »  Moiteur, 
iâcnfier  le  plaifir  de  la  .vengeance  à  la 
crainte  de  fcandaUfêr  »  eft  an  aâe  hétx» 
que  de  vertu. 

Revenons  à  votre  difficulté.  Vous  ^ 
comprenez  fans  doute  que  ce  principe  :> 
le  tout  eft  plus  grand  que  la  partie»  la 
partie  eft  moindre  que  le  tout ,  a  pous 
objet  les  propriétés  des  corps  &  fuppofe 
leur  étendue  ;  lien  ne  peut  et»  plu9 
grand  ou  moindre  fans  étendue.  Si  donc 
le  corps  de  Jefus-Ckrift  eft  dans  FEo- 
chariftie  fans  étendue  >  &  par  cqnîé^ 
tquent  fans  parties  féparables  >  peut-on  ^ 
en  raifonner  félon  le  jprincipe  qui  fuppo*  ( 
le  ^l'étendue  ?  Votre  argument  pcmo  I 
donc  fur  une  fauflè  fuppofition  ;  ce  f 
n  eft  qu'un  fbpinfme  ;  &  ce  que  voua  f 
faites  dire  à  votre  infpiré  (&)»  eft  une  ^ 
extravagance. 

Comment  >  direz -vous  »  un  corpr 
peut-il  être  fans  étendue  ?  Cela  ne  ft 
conçoit  pas.  Non  afEirément  ;  C\  on  poo- 
voit  le  concevoir,  ce  ne  fecoit  pkis  no 


i  a  )  Lettre ,  page  $9. 

t  h  )  Smiiç  2  tofl^e  i  »  page  159» 


Siyftêr«<  Je  ne  comprens  pas  mieuTf 
coftimetic  Jefus^Chrift^damTEacha^ 
riftk  I  que  commant  trois  peribiuf  es  (bnc 
tm  i&A  DkHi  }  Ton  &  1  autie  myfitM 
comparé  aux  idées  que  nous  avons  desr 
dioies  natuïeiles  ,  (emblent  renfeitMr 
des  concradiftions  palpables  ;  mais  d^ua 
autre  côté ,  U  eft  clair  que  cette  compiH 
raifon  eft  fauthre.  Nous  ne  devons  pas 
juger  de  ce  que  Dieu  fait  paU  une  puif- 
fàace  iitfnatureUe ,  febn  les  idées  que 
lexpérience  nous  donne  du  cours  de  la 
liature^  Dès  que  Dieu  à  clairemeiK  révé- 
lé que  la  choie  el^^  nous  ne  devons  pas 
nier  quelle  foit,  précifément  p^^re  que 
sous  ne  concevons  pas  comméhc  elle 
peut  être. 

Voul-même  ,  Mondeur  ,  concevez- 
vous  que  votre  ame  puifle  èttS  dans  vo* 
\    tte  corps  &  en  animer  toutes  les  parties, 

*  fans  être  étendue  ?  Quand  un  railon** 
'    neur  importun  s'efforcera  de  vofis  prou- 

*  ver  oue  cela  ne  peut  être,  vous  lui  ré." 
pondrez  :  je  fuis  convaincu  par  le  fen- 

?  rimenr  intérieur  que  je  penfe;  &  il  m  eft 
démontré  que  ce  qui  penfe,  eft  îndivïfi- 

*^  '  ble  ,  &  non  étendu.  Je  fens  que  mon 
ame  eft  ce  moi  qui  eft  le  principe  de 
toutes  mes  opérations  t  qui  penfe ,  q«i 

B  vj 
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veut,  qui  remue  toutes  les  parties  dé 
mon  corps  ;  &  je  ne  conçois  pas  qu  elb 
puiflè  les  remuer ,  fî  elle  ne  leur  en  inti^ 
mément  unie.  II  y  a ,  j'en  conviens  j  une 
efpéce  de  contradiâion ,  à  foutenir  que 
fiion  ame  foit  toute  Sntiere  dans  mon 
pied ,  &  que  mon  pied  puiflè  être  coupe, 
fans  que  mon  ame  perde  rien  d'elle-mê- 
me. N'importe ,  cette  contradidion  ap- 
parente ne  détruira  jamais  en  moi  la 
conviâion  qui  vient  du  fen^ment  inté- 
rieur (a)* 

Ce  que  le  fêntiment  intérieur  fait  fui 
TOUS  pour  vous  perfuader  l'exifience  Se 
les  opérations  de  votre  ame ,  quoique 
vous  ne  compreniez  pas  fa  manière  aè^ 
tre ,  le  témoignage  de  Dieu  le  fait  fui 
xnoi  pour  me  perfuader  l'Euchariftie ,  la 
(Trinité  y^rlncarnation  &  tout  autre- 
myftere  révélé  que  }e  ne  conçois  pas  ; 
ai-je  plus  de  tort  que  vous  } 

Vainement  objederez-vous  que  Té- 
tendue  eft  leflènce  même  du  corps  i 
qu'il  eft  donc  abfurde  &  impo/Hble  que 
le  corps  de  Jefus*Chrift  foit  dans  TÉu**  ' 
chariftie  fans  étendue*  Je  vous  nie  tran« 
chément  votre  propofition  &  la  confé- 

■  ■■  ■    ■  — — i^ia» 
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^ênce  que  vous  en  tirez.  Je  foutienaf 
que  Qous  ne  connoiflbns  point  clairet' 
ment  reflènce  des  corps ,  mais  feule-^ 
ment  leurs  propriétés.  Nous  concevons^ 
très- bien  que  l'étendue  aduelle  eft  une^ 
propnété  des  corps  ,■  faff s  laquelle  ils  ne- 
peuvent  naturellement  édifier  ;  mais  il 
eft  faux  que  n^us  concevions  claire^' 
ment  que  I)ieu  ne  peut  pas  les  dépouil-' 
1er  de  cette  propriété  par  miracfe  j  8c 
les  flaire  fubufter  à  la  manière  des  ef« 
prits ,  manière  qui  eft  encore  un  myfte- 
re  pour  nous.  Dieu  feuJ  connoft  ït&n" 
ce  des  chofes ,  parce  que  c'eft  lur  qui  les 
a  faites  ;  nous  îfen  connoiflbns  que  lesr 
popriétés  i  parce  que  noxis  n  avons  pas?  : 
Demki  d'en  içavoir  davantage* 

£n£[n,pour  achever  de  vous  faire  fe»- 
tir  le  foiblê  de  votre  objeéèion  ;  per- 
mettez que  je  rappelle  encore  une  foi^^ 
la  comparaifoit  de  t'aveugle  né.  Cette 
proportion;  un  corpi  ne  peut  être  fans 
étendue^  corps  non  étendu  font  deux  idées 
contradiSeires  j  hi  eft-elle  plus  évideiîte 
que  celle-ci  f  Une  Juperjicie  platte  nC' 
[courait  paraître  prcjonde  ;  plat  ^  pro^ 
fond  font  deux  idéef  c&ntradiSlaires  y  une 
perfpeElive  renferme  donc  côntradiâiçnm 
Cependant  l'aveugle  eft  réduit  à  nier  U 
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fecoode  fur  le  témoignage  deslioaimajl^ 
te  Ùl  foi  etk  raiibimable  ;  donc ,  nou» 
îbmaies  obligés  de  niet  la  preo^tre  fiif 
le  témoignage  de  Dieu  >  &  notre  foi  eft 
encote  plu&  raisonnable.  De  même  que 
I  aveugle  juge  fur  la  parole  des  hommes 

3ue  (k  raifon  (è  trompe ,  que  la  contne 
iâion  n'eft  qu'apparente^,  nous  devoos 
faire  la  même  choie  fur  la  parole  de 
Dieu  ou  fur  la  révélation.. Imaginez  tant 
de  contradiâions  qu  il  vous  plaira  fur 
chacun  de  nos  myfteies ,  }  ofe  vous  dé- 
fier d'en  citer  une  feule  que  cette  coco- . 
paraifon  ne  faflè  difparœtre. 

Toute  doSrine  qui  pient  de  Dim  ^  di- 
tes-vous ,  doit  partir  Ufacré  caraSere  de 
la  divinité  j  non-fêulement  elle  doit  nous 
éçlahrcir  les  idées  conjufes  que  le  raifonne- 
ment  en  trace  dans  notre  efpriti  mais  elle 
doit  auffi  nous  propofer  un  eulte^  une 
morale  &  des  maximes  convenables  aux 
attributs^ par  lef quels  feuls  nousf  çoncet^ons 
fin  effence  (  a  ). 

Voilà  ,  Monfiéut  4  en  termes  poni« 
peux»  unedéci(ion  inintelligible.  Qu  ap* 
peliez 'Vou^  d'abord  lefacré  caraSere  de 
la.  divinité  f  £t  quelle  doit  être  une 

■  I  I    II       ■  I  !■         I  ——— >.————» 


Sôôriiié  pour  avoir  ce  caraâeré  ?  Vous, 
entendes  probablement  qu'elle  doit  étie 
claire  8c  évidente»  Dans  ce  cas-là ,  ce 
0ue  Dieu  nous  apprend  fur  fes  attributs» 
doit  être  fost  lufpeâ  ;  puifqne  >  feloti 
VOu^niânxe  j  il  s'en  faut  beaucoup  que 
iiou$  les  concevions  clairement.  £t 
comment  des  attributs»  dont  nous  avons, 
une  idée  û  imparfaite ,  peuvent-ils  fervir 
de  régie  pour  juger  du  culte  >  de  la 
morale ,  des  maximes  que  nous  devons 
admettre?  ^ 

Selon  ce  même  principe,  les  vérités 
de  la  ReHçion  naturelle  ne  fçauroienc 
être  des  dogmes  divins  ;  ils  renferment 
des  ob(curités  ;  Us  objcSions  infolubUs 
Jim  cùnimmes  à  tous  lesjyjlémes  (a  )• 

Si  donc  cette  doSrine  ,  continuez- 
vous^  ne  nous  apprenait  me  da  chofii 
iéfurdes  6r  fans  raifm  y  Ji  elle  ne  nous 
infpiroh  Me  desfentimens  d^averfon  pour 
nos  fenmables  Ër  de  fraymr  pour  nous^ 
mima  ;  fi  elle  m  nous  peignoit  quum 
Dieu  colore^  jaloux ,  pengeur y  partial  ^ 
haïffant  les  hommes ,  un  Dieu  de  la  guerre 
ù^des  combats ,  toujours  prit  à  détruire  (y 
â^foudroyer  ^  toujours  parlant  de  tour^. 

la)  Emilci  tome  s >  m^  jo. 
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mens  ^  dé  peines ,  Êr/è  vantant  de  piiUÎf 
mime  Us  iiinocens  j  mon  cotur  ne  feroîi 
point  attiré  vers  ce  Dieu  terrible  %  &je  mt 
gardetois  de  quitter  la  Religion  naturelle 
pour  embrajfer  celle-là  (a)* 

Rien  n  eft  fi  commode  i  pour  evîteif 
d'être  convaincu  de  calomnie ,  que  de  . 
s'envelopper  dans  des  imputations  va- 
gues dont  on  fe  réferve  la  liberté  de  faire 
quelle  application  Ton  juge  à  propos. 
Nous  ne  connoilTons  aucune  doârine  à 
laquelle  le  portrait  que  vous  faites  puifle 
convenir.  II  ne  repr«entè  certainefnenc 
pas  la  Doftrine  Chrétienne^  &  il  défi- 
gure la  Religion  Judaïque.  Jamais  elle 
n'a  cru  un  Dieu  colère,  partial,  haïC- 
fant  les  hommes^.  L'Ecriture  à  la  vérité 
appelle  le  Dieu  d'IfraëL  un  Dieu  jaloux^  ' 
mais  jaloux  du  culte  qui  lui  eft  dû ,  & 
qui  ne  fouf&e  point  impunément  qu  on 
le  rende  à  de  faufles  divinités.  Il  eft  ven- . 
geur  du  crime,  parce' qu'il  le  punit  :  ces 
deux  titres  n'annoncent  autre  chofe  que, 
fa  fainteté  &  fa  juftice.  Si  les  Ifraélites 
le  nomment  quelquefois  le  Dieu  des  ar^' 
mées ,  ils  entendent  fous  ce  nom  Id  Dieu 
qui  les  protège  dans  les  combats,  ê&\ 

I  II  ■   ■  — — — 1— i 
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duquel  feul  ils  attendent  la  viâoire  ^  & 
non  pas  un  Dieu  qui.  aime  la  guerre  &  le 
carnage.  J^on  -  feulement  Dieu  ne  Ce 
vante  point  de  punir  les  innocens ,  mais 
il  fe  plaint  au  contraire  par  £es  Prophè- 
tes de  ce  que  les  Juifs  avoient  l'impiété 
de  lui  faire  ce  reproche  (a). 

Quand  même  il  fe  trouveroit  dans 
l'Ancien  Teftament  quelques  manières 
de  parler  qui  femblent  trop  dures  S^peu 
conformes  à  'l'idée  que  nous  devons 
avoir  des  perfedions  de  Dieu ,  Téquité 
demande,  i°r  que  ton  faflè attention  au 
caraâere  particulier  du  peuple  à  qui 
Ton  parloit  j  2.^.  qu'on  les  confronte 
avec  d'autres  expreffions  qui  les  expli- 
quent ,  qui  nous  annoncent  la  bonté  in- 
finie  de  Dieu ,  fes  mîféricordes  >  fa  ten* 
dreflè  paternelle  pour  ks  créatures»  Mais 
tout  eft  fcandale  pour  quiconque  veut 
fe  fcandalifèr. 

Au  refte ,  il  n'a  jamais  été  néceflàire 
de  quitter  la  Religion  naturelle  pous 
embrailèr  la  Loi  de  Moïfe  ;  celle-ci  étoit 
faite  pour  les  Juifs  feuls  ;  &  ^  loin  d'al- 
térer les  préceptes  de  la  Religion  natu- 

<a>  Jcréra.,  ji,  19.  Ezcch.  18  ,  i.  Voyez  àins  la 
repciéme  Lettre ,  en  quel  fens  Dieu  f  uz^ic  les  enfant 
lu  péché  de  leur  pcrev 
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relie  »  elle  lés  faifoit  fouv^nt  obCuvtt 
fous  des  peines  affliâives. 

Vbtrt  VUu  rCefi  pas  knStre^  dirois-^jt, 
àfes  SeâéUcuts  i,  cehU  qid  commence  pat- 
fichoifir  un  feul  peuple^  Éir  profcrire  U 
rejie  du  genre  humain ,  n*^  pas  le  pert 
commun  de^  hommes  ;  celui  qui  dejlinc  au 
fuppUce  éternel  le  flus  grand  nmbre  de 
J^s  créatures ,  riefi  pas  U  Dieu  clément. 
fir  bw.  que  ma  raifon  m'a  montré. 
.  Ceft  encore  ici  deux-  imputations 
Radies.  Djeu  ^n  fe  choiftiTant  un  peuple  » 
D  a  point  profcrit  le  refte  du  genre  hu* 
main.  Pendant  tout  le  temps  qu'a  duré 
la  Religion  des  Juifs ,  les  autres  Nations, 
ont  pu  (e  fauver  en  obfervant  la  Loi  do 
nature  ;  &  l'Ecriture ,  loin  de  nous  faire 
douter  de  cette  vérité  »  fait  mention  de 
Quelques  faints  hommes  qui  ne  paroi& 
fent  point  avoir  été  foumis  à  la  Loi  de 
Moiïe ,  témoin  Tf  liftoire  de  Job  qui  efl 
uppellé  Saint  dans  le  Livre  de  Tobiej 
&  auquel  l'Eglife  Chrétienne  rend  enr 
core  aujourd'hui  un  culte  religieux»   . 
Où  eft-U  écrit  que  Dieu  deftine  ac 
Aippïice  éternel  le  plus  grand  nombcc 
de  les  créatures  ?  Ce  dogme  aâreux  m 
peut  être  attribué  qu  aux  Seâateurs  ri- 
gides deCalvin  ;  jamais  ïEg}ib  Catho* 


'  Ikjue  lié  Ta  enfeigné.  En  violam  les  lobe 
de  la  visité  &  de  la  julHce ,  vous  me 

'    forcez  »  Monfieur ,  de  manquer  à  celles 

'  de  la  politeile.  Il  eft  monifiant  pouf 
moi  d'être  à  tout  oioment  obligé  de 
vous  démentir. 

A  V égard  its  icgmtSf  la  ràifon  me  dh 
m^Us  doivtnt  être  clairs  ,  lumineux  , 
frappons  par  Uur  évidence:  T^i  prouvé  le 
contraire ,  malgré  ce  prétendu  arrêt  de 
la  ratfon  ;  f  ai  montré  que  la  raifon  elle- 
même  nous  invite  fouvent  à  croire  des 
dogmes  obfcurs  &  inintelligibles. 

llemarquec  ,  je  vous  en  conjure  « 
^'en  rejettant  les  myfteres  à  caufe  de 
hor  obfcurité  &  des  contradiâions  que 
Vous  croyez  y  appercevoir ,  vous  ren** 
viriez ,  par  cette  manière  de  raifonner , 
tout  co  que  vous  avez  enfeigné  fur  la 
Religion  naturelle  ,  que  vous  rendez 
aux  Athées  &  aux  Matérialiftes  les  ar« 
mes  que  vous  avez  voulu  leur  ôten  Ils 
foutîennent,  comme  vous,  que  l'on  ne 
doit  point  admettre  ce  que  l'on  ne  peut 
comprendre  >  &  qui  femble  renfermer 
contradiétion  :  or  je  ne  comprens  point, 
dit  un  Athée ,  cet  Etre  éternel  &  infini» 
que  Ton  appelle  Dieu;  les  qualités  qu'on 

'    lui  aniibue  #  renferment  contradiâioa  i 


doûc  J6  ne  dois  point  ladmettre.  Jt  A9 
"comprens  points  dÎL  un  Matérialifté > 
cettô  fubftânce  Que  Ton  nomme  efprit  i 
ce  que  loil  en  dit )  renferme ciontiçadic» 
(ion  ;  je  ne  dois  donc  pas  l'admettre^ 

Parce  que  je  ne  conçois  pas  comment 
le  hazard  a  pu  former  cet  Univers,  il 
eft  ridicule  de  lever  cette  difficulté  pas 
Texiftence  fuppofée  d'un  Etre  que  je  ne 
conçois  pas  davantage  i  c'eft  le  raifon^ 
nement  d'un  Athée  (  ^  ).  Parce  que  J6 
ne  conçois  pas  comment  la  matière 
peut  pcnfer ,  il  eft  ridicule  de  lever  cette 
difficulté  par  l'exiftence  (uppofée  d'urt 
cfprit  i  c'eft-à-dire ,  d'un  Etre  que  je  ne 
conçois  pas  davantage  :  c'eft  le  raifon^ 
nement  d'un  Matérialifte  (b).  Parce 
que  je  ne  conçois  pas  ce  que  Dieu  eftj 
ni  ce  qu'il  exige  de  moi  ^  il  eft  ridicule 
de  lever  cette  difficulté  par  une  révé- 
lation que  je  ne  conçois  pas  davanta- 
ge :  c'eft  le  raifonnement  que  vous  fai- 
tes &  qui  vous  fert  de  principe.  Voua 
traitez  les  deux  premiers  d'extravagan- 
ce «  &  vous  avez  raifon  ;  le  troiliéme 
eft-il  plus  fenfé  ? 

Vous  oppofez  au  fécond  l'exempte 

(a)  Pehfees  Philorophiqùes  ,  ii,  1^4 
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if  un  fourd  qui  ne  veut  pas  admettre  i 
pour  expliquer  le  frémiflement  d'une  . 
corde»  le  fbn  quil  ne  conçoit  pas  :  nous 
vous  oppofons  l'exemple  d'un  aveugle 
qui  nie  Texiftence -de  la  lumière  &  fes 
effets ,  parce  qu'il  ne  les  conçoit  pas  ; 
faites-nous  la  grâce  de  montrer  la  cufFé* 
i:€nce. 

ReconnoiÛèz  enfin  >  Monfieur  ,  la 
bizarrerie  dé  vôtre  fyftéme  :  vous  con- 
venez de  la  foiblefle  de  nos  lumières  « 
de  rinfufiîrapce  de  la  raifon  pour  nous 
conduire  :  trop  fouvent ,  dites^eus  ,  la 
raifon  nous  trompe  ;  nous  n'avons  que 
trop  acquis  le  droit  de  la  récafer  (a):  ja^ 
mais  le  jargon  de  la  métaphyJîqUe  n^ajait 
découvrir  une  feule  vérité  Çb)  i  les  objec^ 
*  fions  infolubles  font  communes  à  tous  les 
fyflhnts  f  c)  1  & ,  par  une  contradiftion 
àiconcevable,  voi)s  reclamez  fans  çtSk 
l'autorité  &  les  droits  de  la  raifon. 

Convaincu  de  fes  égaremens ,  vqus 
fondez  fur  le  fentiment  intérieur  les 
grandes  vérités  de  la  Religion  naturelle, 
vérités  auxquelles  la  raifon  oppofe  des 
difficultés  infolubles  ;  faites-y  attention, 

i  a  )  Emile  ,  tome  5 ,  p.  ^i^ 
(b)  îhii.  p,  48, 
iÇ)  Pape  }Qt  ' 


^S  Lb  D  âi9M<  ' 

je  vous  prie  :  en  cela  vous  agiflez  ^ 
fenfânent  i&ma  régît  ^  ajoufest-vous . 
Àt  me  Iwrtr  au  fentiment  plus  qu^à  U 
raifon  «  ejl  confirmée  par  la  raijm  mim^ 
(a).  Rien  de  mieuxt  Selon  la  mém^  mé 
chode  »  convaincus  »  comme  vous ,  non 
feulement  des  erreurs  de  la  raifon ,  m^k 
encore  de  Tillufion  qu  elle  peut  faire  an 
Sentiment  intérieur  ,  nous  ^cabliflons 
fur  la  pttole  de  Dieu  les  vérités  de  h 
TkàififQn  révélée;  &  notre  régie»  (Kibw 
nous  »  de  nous  fier  au  témoigmige  de  Dieu 
flus  qnCà  la  raifon ,  efi  co^rmée  par  U 
raifon  mime.  £n  quoi  notre  pjrocédé  eft 
il  difi&ent  du  vôtre  ? 

.  Je  dis  que  la  raifon  peut  faire  iUuÇoii 
au  fentiment  intérieur  ;  car  vous  vow 
fouvenez  que  c  eu  toujours  la  raifon  fw 
fert  £  arbitre  entre  le  fentiment  intériem 
&  V opinion  (b)  ;  par  conféquent ,  k 
fentiment  intérieur  n'eft  fur  quautani 
que  la  raifon  eft  droite  ;  &  vous  n  igno 
rez  pas  combien  les  paifions  peuvent 
afibiolir  le  fentiment  yitérieur. 

Ce  que  vous  faites  répliquer  à  voeu 
raifonneur ,  efl  curieux*  M' apprendre  cm 
ma  raifon  me  trompe ,  nefi-cepas  refufa 


ia)  Enile,  tome  j  ^  p.   55» 
(  b  )  Tome  4  9  p.  psu 
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•te  ftt^cfle  nCaura  dit  four  vous  ?  Quicùttr 
■^utPeùt  récufer  la  raifon  ^  doit  convaincre 
fins  fe  ferpir  4PeUe.  Car  ■*  fuppofons  quen 
raifinnant  pous  mayt^  convaincu  «  corn* 
mtniff aurai  -je  Ji  et  tftft  point  ma  rair' 
fin  corrompue  par  le  péché  qui  me  fait 
juquitfier^a  ee  que  pous  dites }  D*aiUeurs  , 
^puSU  preuve:*  quelle  démonflration  pour^ 
re^-pous  employer  plus  évidente  que  Vaxio^ 
-me  qu^elle  dm  détruire  }  H  efi  tout  auffi 
4royaUÀ  qxfunbonfyllûgifme  ejiun  men^ 
fittge  ,  quil  Peft  que  la  partie  eji  plus 
jgrandt  fit  le  tout  («)• 
.    Vous  voulez  bien ,  Monfieur  ,  qu  m 
mettant  votre  léponfe  dans  la  boucke 
d'un  Athée ,  je  vous  la  renvoyé  pieique 
mot  pour  mot,  M*«pprendie  que  tropfou^ 
s^ent  la  raifon  nous  trompe  *  Que  nous  v^ik^ 
vont  que  trop  acquis  le  droit  ae  la  récufer  ^ 
ii'eft-ce  pas  réfuter  ce  qu  elle  m  aura  die 
pour  vous  »  quand  vous  me  prouvez  la 
jReligion  naturelle  par  des   raifonne- 
men^  ?  Quiconque  veut  récufer  la  raîr 
fon  ,  doit  convaincre  fans  fe  '&rvtr 
d'elle»  Car  »   fuppofoQs  qu'en  raifon^ 
nant  »  vous  m  ayez  convaincu ,  comr 

pient  fçaurai-je  fi  ce  n'eft  point  ma 

• 

{A }  Eoûle  >  fome )  >  f »  i^. 


raifon  abufée  qui  me  fait  acquiefcer  à  c6 
<jue  vous  dites?  D'ailleurs,  quelle  preii* 
ve  ,  quelle  démonftration  pounez-vouf 
jamais  employer  plus  évidente  «  que  les 
axiomes  que  je  vous  oppofe  ?  U  ell  tout 
auflî  croyable  que  vos  fyllogifines,  pout 
prouver  Texiftence  de  Dieu  ,  font  dci 
menfonges ,  qu'il  l'eft  que  mes  objecr  i 
lions  font  des  rophifmes.  I 

Si  3  au  lieu  du  langage  plein  de  bilt  &  , 
de  raifen  (a)  que  vous  prêtez  à  l'infpîw  ^j 
ré  a  vous  lui  aviez  fuggéré  cette  répon"*^  ^*, 
fe ,  convenez  que  ce  n'eft  pas  lui  qw  { 
auroit  joué  le  perfbnnage  le  plus  ridicu*-^ 
le,  &  que  votfe  raifonneur  auroit  pu  !(  i^ 
trouver  embarrafK.  î'^^ 

Si  les  vérités  éternelles  que  mon  ejpri^^ 
conçoit  pouvoient  foufrir  quelqu*  atteinte  /"^ 
il  ny  auroit  plus  pour  moi  nuUe  efpéce  dift^ 
certitude  (b)^  Cela  eft  vrai ,  auflî  voiip£ 
ai-je  montré  que  ces  vérités  éterneUef;^ 
ne  reçoivent  aucune  atteinte  par  Jà^^ 
croyance  de  nos  myfteres  ;  qu'il  cft;^^ 
faux,  par  exemple,  que  celui  de  rEu^f^ 
•chariftie  foit  contraire  à  cette  vérité  :  fc  . 
tout  efl  plus  grand  que  la  partie.  La  pro-V 

_T 

.  ■ —  f 

{Or)  Lettre,  p.  120,  ^fc 

ih)    Emile  ,  tomç  5  ,  f.  145»  ^      ^^ 

pofitioirL 
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îtîon  contradicèoîre  ^ue  vous  mettez 
LS  la  bouche  -de  Imfpiré »  eft  un  lan- 
;e  infenfë. 

\-vant  que  de  finir ,  ^claîrcîflbns  les 
nés  une  fois  pour  routes  3  car  vous 
abufez  -étrangement.  La  raifort  peut 
prendre  en  deux  fens  ;  ou  pour  la 
on  en  général  y  c'eft-à-dîre,  pourlu- 
erfadté  des  principes  dont  nous  fèn- 
s  f  évidence  ;  ou  pour  la  raifort  en 
îiculier ,  c*eft-à-dire  ^  pour  quelqu'un 
ces  principes  clairs  &  évidens*  La 
n'eft  jamais  contraire  à  la  raifon  prife 
^nénd ,  puifqu  elle  eft  toujours  con- 
me  à  ce  principe  incontéftable  ;  qu'il 
vlusfÙT  de  croire  â  la  parole  de  Dieu\ 
ï  nos  propres  lumières.  Mais  ce  que 
foi  propofeypeutparcrftre  contraire  à 
îlqu  un  des  principes  particuliers  qui 
LIS  ièmblent  évidens  ;  &  cela  ne  doit 
î  nous  étonner ,  puifqu  en  les  prenant 
détail  ,  il  eft  allez  ordinaire  de  ne 
uvoir  les  concSier  enfemble.  C  eft  ce 
e  l'on  éprouve ,  quand  Ton  examine . 
r  exemple  ,   s'il  y  a  quelaue  chofe 
îtemel  ,  (î  la  matière  eft  divifîble  à 
cifini ,  &c.  Il  y  a  pour  &  contre  des 
ifonnemens  auxquels  on  ne  peut  riefi 
pondre  de  fatisfaifant  :  vous  conve- 
Bmitl,  Ç^ 
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fiez  vous-mcm^  de  cet  çmbarraS  (  a  }• 
Alors  c'eft  à  la.  raifon  à  faire  le  difcej> 
nement  des  principes  auxquels  on  doit  l 
^'en  tenir  paj:  préférence  ;  ainfi  vous  ju-  a 
gez  qu'il  eft  plus  fur  de  vous  livrer  ati  i 
fe^timenc  intérieur  qu a  ià  raifon;  ainfi. ,  ; 
nous  concluons  qu'il  vaut  mieux  s'en  Ees  \ 
à  la  révélation  établie  par  de^  fait»,  pal-r 
pables ,  qu  a  des  raifpnnemens  où  il  eft 
dangereux  de  fe  tromper;  &.que  l'on  ne 
doit  pas  nier  un  dogme  certainement 
l^évélé  I  parce  qu'il  reqfçrme  des  difiS^î  ^ 
cultes,  â 

Nous  ne  pouvons  croire  qu&  ce  qui  efi  { 
Remontré  vrai ,  ou  en  lui-même ,  ou  pair  (( 
des  preuves  extérieures  ;  ce  principe  eft  h 
incoqteftable*  Il  faut  d^s  motifs  poq:  \ 
croire ,  &  cçipme  vous  dites  »  il  nuefoMt  |t 
des  raifons pour  foumettre  ma  raiJon'(b)f 
Une  foi  deflituée  de  preuves  ieroit;  vu) 
eptêten^nt  de  un.faqaûime,  //oms  m 
pouvons  croire  que  ce  qui .  eft  démontri 
vrai  en  Uiirniême  par  une  évidepce  iap*  l« 
trinféque  &  métaphyfique  ;  le  principe  \ 
eft  tr^s-faux  en  ce  lens  ;  il  s'enfuivroit  que 
pou3  ne  devons  ajouter  foi»  ni  au  témoi^  .» 
gnage  de  nos  fens ,  ni  à  ceux  d'autrui. 

{a)  Ei?iile,  tome  j  ,  p.  30, 
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Nous  ne  pouvons  croire  ,  &  Dieu  ne 
peut  nous  révéler  ce  qui  eji  incompréhenjl' 
ble  /  autre  principe  faux«  Ce  qui  eil  inw 
compréhenfible  peut  cependant  .être 
démontré,  ou  par  des  principes  évidetis^ 
ou  par  le  fentiment  intérieur^  ou  par  le 
xâpport  dg  nos  fens  »  ou  par  des  témoi- 
gnages irrécufables  ^  comme  nous  l'a- 
vons obfervé. 

Dieu  ne  peut  pas  nous  révéler  ce  qui 
répugne  réellement  à  la  raifon  ;  mais  il , 
peut  révéler  ce  qui  y  répugne  en  appa- 
rence ;  c'eff-à-dire ,  ce  qui  feroit  con- 
traire i  quelqu'un  des  axiomes  que  la 
laifon  nous  enfeigne*  Dès  qu'un  dogme 
tfk  certainement  révélé  ^  quoiqu'il  fem- 
hfe  contredire  la  raifon  >  il  eft  cependant 
certain  qu'il  ne  la  contredit  pas  ^  &  que 
ceft  notre  raifon  qui  fè  trompe.  L  eft 
beaucoup  plus  aifé  de  nous  afiurer  qu'uh 
çlogme  dd  révélé  »  que  de  voir  certaine- 
ment s'il  eft  vrai  ou  faux  en  lui-même. 
Nous  le  venrons  dans  la  troifiéme  Ler« 
ne* 

Dieu  ne  peut  pas  nous  révéler  ce  qui 
nous  paroît  abfurde  6*  contradiHoire  : 
cette  proportion  eft  encore  fauflè ,  Dieu 
peut  même  nous  l'enfeigner  par  les  feu* 
Jtt  lumières  de  la  raifon;  &  déjà  nou^ 
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favons  prouvé,  La  droite  raifon ,  qi 
6ft  1^  voix  dç  Dieu ,  nous  découvre  è 
lui  des  attributs  qui  femblent  oppofés  l 
contradiftoires  ,  lunité  &  l'immenfité 
}a  liberté  &  Timmutabilité  i  donc  ] 
Tévélation  qui  eft  aûfli  la  voix  de  Dieu 
peut  nous  découvrir  en  liii  d'autres  attti 
puts  qui  femblent  oppofés  &  contradic 
toires ,  l'unité  de  nature ,  &  la  triait 
des  perfonnes. 

Une  fois  convaincus  par  des  raifor 
liemens  certains ,  que  Dieu  eft  tout-à-lî 
fois  (buveraihement  libre  &  immuable 
parfaitement  fimple  &  préfènt  par-tout 
nous  concluons  que  Timpo/fibilité  d'ac 
corder  cçs  perfeâions  »  vient  de  la  fo 
t>leile  de  nos  lumières  ,  &  non  de  1 
natu^  de  l'objet  :  donc ,  pour  raifon» 
conféquemment  >  une  fois  convaina 
par  utie  révélation  certaine ,  que  Di< 
eft  un  en  nature ,  &  tcois  en  perfoonef 
nous  devons  conclure  que  Timpoilibilii 
de  concilier  ces  attributs ,  vient  de  i 
ibiblelfe  de  nos  Jumieres ,  &  non  de  '. 
nature  de  Tobjet. 

Je  crois  ^  Moniieur ,  être  venu  à  boi 
4e  trois  chofes ,  qu'il  étoit  indifpenfab! 
de  faire ,  avant  que  de  pafl^r  à  de  noi 
y«Ue$  q^ueflipuâ,  i^,  JVû  lôontr^  ^uel  t 
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t  principe  fur  lequel  Vous  avez  conp* 
raâiiïieût  raifonné.  2^.  J'ai  fait  voir  que 
vous  ne  pouvez  le  fuivre  i  fans  vou^ 
:dntrédire  »  &  fans  donner  atteinte  aux 
ïréritfe  les  plus  eflèhtiellês  de  la  Reli- 
gion natuteUe^  3°,  J*ai  prouvé  la  faufleté 
de  ce  principe  ,  par  Texaûien  des  diffé- 
rentes efpéces  de  certitude  »  par  des 
exemples  fenfibles  ^  par  une  réponfe 
folide  à  Vos  objeftionsk  Cette  faufleté 
deviendra  plus  évidente  eticOirè  par  la 
preuve  de  fait  qui  doit  être  le  fujet  de 
ma  troifiéme  Lettre.  Nous  verrons  que 
Dieu  a  révélé  eÔèdivement  des  dogmeà 
incompréhedfîbles ,  qui  vous  paroiflènt 
abfurdes  &  contradictoires^  parce  que 
Vous  en  jugez  félon  Vos  idées  naturelles  ; 
que  cette  révélation  eft  revctue.de  tous 
les  caraâeres  d'évidence  dont  un  fait 
peut  être  fufceptiblei  Si  Dieu  Ta  fait* 
il  a  donc  pu  le  faire  i  fi  Dieu  a  révélé 
des  myfteres ,  nous  pouvons  donc  ^  & 
nous  devons  les  croire  ;  Dieu  ne  hs  a 
pas  révélés  envain*  Il  ne  peut  pas  nous 
être  permis  de  rejetter  ou  de  révoquer 
•n  doute  ce  que  Dieu  a  révélée 

Dcs-à-préfent ,  &  fans  attendre  cette 
nouvelle  preuve ,  il  eft  déjà  clair  que 
Votre  principe  étant  faux ,  toute  la  doc- 
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trine  à  laquelle  il  fert  de  bafe,ne  Cçamoït 
être  vraie  ;  que  votre  fyftéme  eftbâtî  ei» 
Tair  ;  que  plus  vous  avez  laifohné 
conféquemment ,  pliis  vôos  vous  êtes 
égaré. 

Je  fuis ,  &CW 


f*it. 
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LET  t  RE    lï. 

Sur  ta  néc^Jfité  (tune  tévélatiàfi 
furnaturélle. 

1  L  y  zxaoit ,  Monfieur ,  de  la  t^mérit^ 
d'examirter  la  manière  dont  Dieu  peut 
&  doit  enfeigner  rhàmme ,  fi  nous  pré-- 
tendions  jrégler  fa  conduite  fur  nos  rai- 
fonnemens  ,  au  iieu  d'appuyer  nos  rai^ 
fonnemens  for  fa  conduite.  Ce  n  eft 
point  à  notre  fbîble  intelligence,  dont 
vous  reconnéifiei:  voUs-méme  les  bor- 
*  tîes  étrpiteis  ;  tju-il  apjpfartient  de  mefurer 
la  .piiiflancé ,  la  fageflè  ,*  lesr,dcfleîns  de 
l'Etre  fuprfnîë ,  i&  Tét^dù^  dë/e^  droits 
îïir  les  créatures,'  Mkï^,  loïf^éî  Dieu  a 
daigné  nous  apprendre  ceqaîl  a  fait-, 
nous  pouvons,  hardiment  conclure  qu'il 
a  pu  &  qu'il  a  dû  le  faire*  Cette;  manière 
<le  procéder ,  eft  la  feule  quipùifle  s  ac;- 
corder  avec  lé  rèfpeft  que  nous  devons 
à  la  divinité  ;  ce  n'eft  point  néanmoins 
celle  de  nos  adverfairés ,  nî'  la  vôtre- 
Vous  commencez  pat  tracer  à  Dieu  le 
plan  qu'il  peut  &  qu'il  doit  fuîvre  ;  & 
voufi  en  concluez  qu'il  l'a  fuîvi.  Nous 
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aurons  /bavent  occafion  de  remarquer  1 
le  faux  &  rkrégularité  de  cette  sié- 
thode. 

Quand  nous  difons  qu  une  révéTatioft 
fumaturelle  ctpit  nécellaire  »  vous  com- 
prenez qu'il  n'eft  pas  queftîon  d'une  né- 
ceflîté  aofolue  à  laquelle  Dieu'  ait  été 
afTujetcL  II  lui  étoit  parfaitement  ^Ubre 
de  laifler  l'homme  dans  l'état  purement 
naturel  »  fana  autre  lumière  que  la  râîr 
fon  »  fans  autre  loi  que  la  conscience ,  8f 
de  lui  deftiner  des  pe^pes  &  des  técaat^ 
penfes  proponionnées  au  boa  ou  au 
mauvais  ufage  qu'il  auroit  fait  de  fes 
facultés.  £a  fuppofant  même  que  la 
nature  humaine  ait  été  créée  dans  \m 
létat  plus  parfait ,  élevée  à  une  béatitude 
furnatureUe  ^  &  qu  elle  en  foit  déchue 
par  le  péché.  Dieu  nétoit  pas  oblige 
pour  cela  de  la  rétablir  dans  fes  droitjs 
par  le  miniftere  d'un  médiateur  >.  de  lui 
apprendre  la  grandeur  de  fa  deflinée  t 
de  lui  impofer  de  nouveaux  devoirs  ^■ 
ni  par  conféquent  de  les  lui  révéler. 

iDieu  pouvoit  fans  doute  pardonner 
par  pure  miféricorde  le  péché  de  notre 
premier  père  ;  il  pouvoit  ne  lè  punir 
que  par  les  miferes  de  cette  vie  ;  il  pour- 
voit fe  conte&ter  de  donner  à  la  caifba 
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tene  connoiflance  plus  diftinfte  des  at- 
Tributs  de  la  divinité  &  des  devoirs  de 
la  loi  naturelle  ;  il  pouvoit  aflurer  la 
béatitude  éternelle  à  Thomme  qui  vou- 
loir profiter  de  ce  nouveau  fecours* 
Quand  il  s'agit  de  la  puiffance  abfolue 
de  Dieu  \  qui  ofera  lui  prefcrire  des 
bornes,  ou  en  fixer  l'étendue  ? 

Mais  fi  Dieu  a  pu  fuivre  ce  plan  >  il  a 
pu  auflS  s'en  former  un  autre  *  &  même 
plufieurs  dont  nous  n'avons  pas  feule- 
,ment  l'idée»  Il  a  pu  ne  recevoir  fliomme 
en  graca  qu'en  vue  des  mérites  d'un 
Rédempteur  Dieu  &  homme  j  il  a  pu 
attacher  l'application  de  ces  mérites  à 
certaines,  pratiques  qu'il  a  daigné  pref* 
crire  :  &  il  eft  clair  que  dans  cette  hypo» 
thèfe ,  il  falloit  abfolument  une  révéla- 
tion expreilè  des  deÛèins  de  Dieu  «  poujt 
nous  faire  connoître  les  nouvelles  con* 
ditions  qu  il  mettoit  à  fon  alliance» 

Nous  n'entrerons  pas  dans  la  difcuf*- 
^on  de  ce  fyftême  divin  »  fi  je  puis  ufet 
de  ce  terme  ;  nous  n'examinerons  pa$ 
s'il  eft  plus  digne  de  Dieu  ,  plus  utile 
ï  l'homme^  que  tous  ceux  que  1  on  pour^ 
I  roit  imaginer  ;  des  fpéculations  fi  iubli^ 
m^s  font  au-deflus  de  ma  portée»  Il  faut 
Ibnpliâer  la  queftioa  ,  autant  qu'il  pft 
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poffible.  Nous  nous  bornerons  donc  i 
demander»  fi^  en  confidéranc  Técat  o^ 
rhomtne  étoit  réduit ,  lorfque  la  révéla- 
tion fut  annoncée ,  on  doit  juger  qu  elb 
eft  conforme  à  Tes  befoins  ?  Il  me  paroîc 

3ue  cela  fuâît  pour  établir  la  néceffité 
'une  révélation ,  &  qu  il  n'eff  pas  bei 
foin  de  chercher  ailleurs  que  dans  vof 
écrits»  les  preuves  de  cette  néceflité. 

Après  avoir  expofé  (bmmairement 
les  vérités  de  la  Religion  natutellevvoui 
ajoutez  :  il  ejl  bien  étrange  quil  en  faille 
une  autre  ;  par  ou  connoîtrai-je  Kttte .  >i^- 
cejfité (a)?  La  réponfe  ell  fort  fimple 5 
vous  la  cûnnoîtrez  par  votre  propre  ex- 
périence, &  par  les  aveux  que  vous  avei 
été  forcé  d'en  fairer 

Onne  peut  pas  enfeigiKr  plus  haute^ 
ment  que  vous  faites  rinfufHiance  de  la 
raifon&  les  ténèbres  dont  elle  eft  envi- 
ronnée. L?Etre  incompréhenjîblt  qui  em* 
hrajfe  tautj  qui  donne  le  mouvement  au 
monde ,  b' forme  tout  lejyjléme  des  êtres , 
rCeJlnivifible  à  nos  yeux  ^  ni  palpable  à 
nos  mains  j  il  échappe  à  tous  nos  fens. 
JJ ouvrage  fe  montre  ,  mais  î ouvrier  fe 
.^ache.  Ce  nejl  pas  une  petite  affaire  de 

(a  )  Emile 9  tome  3  >  p»  m* 
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tennoitre  enfin  quil  exifte ,  Gr  JM^/ii 
fiaiù  fommes  parvenus  là  ,  qi^ana  nous 
fiûus  demandons ,  ^wel  ejl-ilf  Où  eft^il f 
Notre  efpritfe  confond  ^j^gire ,  Gr  nous 
nefçavoûs  plus  que pen^  (a).Ilfe  dé^ 
robe  également  à  mesfens^  à  mon  enten^ 
dément*,  plus  fy  penfe  j  plus  je  me  con^ 
fonds  (b). 

S'il  eff  C  difficile  de  connoître  par  les 
(èules  lumières  de  la  raifon  »  l'exiflence 
de  Dieu  ,  &  encore  plus  fon  efience  , 
rhomrae  avoit  donc  befoin  d'un  autre 
fecours  pour  y  parvenir»  Il  étoit  de  la 
bonté  de  Dieu,  ^ui  veut  être  connu ,  & 
dont  la  connoiflance  nous  eft  fi  nécef- 
faire  »  de  fe  manifefter  par  une  autre 
voie. 

On  a  beau  vouloir  établir  la  vertu  par 
la  raifon  feule  ;  quelle  folide  bafe  peut-on 
lui  donner  Çc)  ?  Philofophe^  tes  loix  mo^ 
taies  font  fort  belles ,  mais  montre^m^tn  , 
de  grâce ,  lafanBion. 

Si  la  raifon  n  eft  pas  capable  d'établir 
la  vertu  &  les  régies  de  nos  devoirs  fur 
des  fondemens  folides ,  fi  elle  ne  nous 
montre  les  loix  morales  que  comme  une 

4i2)  EmiU,  tome  r?  pr  ^jr 
d  )  Tome  j  ,  p.   ^3, 
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belle  fpéculatlon  ,  iâns  foiutik  auciM 
motif  aSez  puiilant  pour  nous  y  rendre 
fidèles ,  il  n  y  avoit  donc  rien  de  plu$ 
digne  de  la  f^fle  &  de  la  bonté  de 
Dieu ,  que  de  OTus  donner  une  loi  plus 
èxpre^ ,  &  di^ious  engager  à  raccom? 
plir  jpar  la  crainte  d'une  peine  étemelle  , 
&  par  le^oir  d'une  récompenfe  in- 
finie. 

Vous  reconnoiflez  votre  ignorance 
fur  I  économie  de  la  vie  à  venir.  Vouy 
ne  fçkvez  s*il  y  aura  d^ autres  faunes  de 
lonheur  &  de  peines ,  que  la  vdupté  pure 
qui  naît  du  eontentement  defai-méme,  âf 
le  regret  amer  de  s'être  avili  (^).  Et  il 
faut  avouer  que  la  raifon  feule  ne  peut 
dévoiler  ce  myftere.  Mais  convenez 
aufli ,  Monfieur  ^  que  fe  font-là  de  bien 
foibles  mobiles  pour  entraîner  le  com- 
mun des  hommes.  Si  Dieu  >  par  la  révé« 
iation  a  ne  nous  eut  rien  découvert  dç 
plus  après  la  mort ,  il  feroit  fort  dange* 
leux  que  le  nombre  des  méchans  ne 
s'accrût  encore  ;  que  le  vice  ne  perdît 
par  la  multitude  des  exemples  une  partie 
de  laviliflement  où.  il  nous  réduit  ;  que 
la  volupté  pure ,  dont  la  vertu  remplit 


tme  ame  bien  faite  «  ne  fut  bientôt  ter 
gardée  comme  une  belle  chimete. 

Tout  le  monde  n'eft  pas  fufceptible 
ide  cet  enthoufîafme  dont  vous  êtes  faifî, 
en  étalant  les  beautés  de  la  vertu.;  pour 
ébranler  la  multitude  ,  il  faut  frapper 
Timagination.  Le  Maître  divin  qui  nous 
a  donné  TËvangile  /  a  mieux  connu  que 
vous  les  reflprts  de  notre  ame  ;  la  crain- 
te d'un  feu  éternel  doit  faire  un  tout 
autre  effet  que  le  regret  de  s'être  avili  > 
&  vous  auriez  pu  dire  de  TEnfer  à  plus 
jufte  titre ,  ce  que  vous  dites  du  PouU 
Serrho  des  Mahométans  (j).  Voilà  la 
véritable  fanâîon  des  loix  morales  que 
la  raifon  feule  ne  pouvoir  découvrir. 

Bientôt  oubliant  votre  propre  doftri* 
ne  ^  vous  prétendez  que  la  raifon  nousf 
fuffit.  Les  plus  grandes  idées  de  la  divi^ 
nité  nous  viennent  par  la  raifon  feule. 
Voyex  lefpeSacle  de  la  nature ,  écdute^  la 
voix  intérieure.  Dieu  tia-t^ilpas  tout  dit! 
à  nos  yeux ,  à  notre  confcience  ^  à  notre 
jugement  (  i  )  ? 

Sans  relever  ici  vos  contradidîotts  , 
auxquelles  il  faut  déformais  nous  accou-^ 

€a  )  Emile  >  tome  5  ,  p.  i8^t 
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tumer  g  nous  vous  répomloYÉS  par  VOST 
propres  termesr  Vordre  de  (Univers  y 
tout  êtdmirable  qu^il  e/?-,  ne  frappé  pas 
également  tous  les  yeux".  Le  peuple  y  fait 
peu  d^attention  ,  manquant  des  connoif" 
fances  qui  rendent  cet  ordre  fenjihle,  6^ 
n  ayant  point  appris  à  réfléchir  fur  ce 
quil  apperçoiu  Ce  n^ejl  ^  ni  endurciffe^ 
^jnentf  ni  mauvaife  volonté  -,  e^ejl  igno" 
Tance ,.  engourdiffanent  d!efprit^  La  moin- 
dre méditation  fatimie  ces  gens^là^  ccnnmt 
le  moindre  travail  des  Iras  fatigue  les  gens 
de  cabinet.  Ils  ont  oui  parler  dès  œuvres 
de  Dieu  &»  des  merveilles  de  la  nature^ 
Ils  répètent  tes  mêmes  mots  ^  fans  y  join- 
dre les  mêmes  idées  »  &  ils  font  peu  touchés 
de  tout  ce  qui  peut  élever  le  fage  à  fort 
Créateur.  Or  fi  parmi  nous  le  peuple  *^  à 
portée  de  tant  d'inJIruSlions  ^  eji  encore  Ji 
Jiupide,  que  ferfynt' ces  pauvres  gens  aban- 
donnés à  eux-mêmes  dès  leur  enfance  ^  &" 
qui  nom  jamais  jrien  appris  d^ autrui  f 
Creye^^ous  qu^un  Coffre  ou  un  Lapon 
fhilofophe  beaucoup  fur  la   marche   du 
monde  &  fur.  la  génération   des   cho^ 
fes  (a)f  Le  Livre  de  la  nature  ,  quoi- 
qu'ouvert  à  tous  les  yeux,  ne  fuffit  donc 
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^m  pour  iii^fuire  tous  lès  hommes  ;p  la; 
plâpait  ont  befoia  dun  autre  makre.^ 

Le  peuple  abandonaé  à  lui-même  ,; 
écoutera-t-il  mieux  la,  t^aist  intérieure  ie 
la  confcience  ?  Cette  voix  fi  fouvenr 
étouffée  pat  les  pafliions  ^  par  le  mauvais- 
exemple ,  par  le  préjugé ,.  par  la  ftupî*' 
dite,. par  l'indolence ,  eft-dle  aflcz  forte 
pour  loutenir  Thomme  dans  les  fentiers 
pénibles  de  là  vertu  ,  pour  le  roidir 
contre  les  répugnances  de  la  nature  ? 
Bien  riefi  plus  Uimahle  que  la  vertu  , 
comme  vous  le  remarquez  très  -  bien  ;^ 
mais  il  eri  faut  jouir  pour  là  trouver  telle. 
Quand  on  la  veut  emhra£er  j  femllable- 
uu  Propée  de  la  fable  ,  die  prend  d'abord 
mille  formes  effrayantes  j  &  ne  fe  montre- 
enfin  fous  la  jfienne  qi^à  ceux  qui  nom 
point  lâché  prift  (a)^  C  eft  pour  encou-- 
yàger  THomme  à  vaincre  ces  obftacles  ». 
que  la^révélation  lui-  met  (bus  les  yeuX 
de  grandes  leçons ,  de  grands  exemples^ 
mne  grande  r^coropènîe  :;  heureux  en-r 
Gore ,  fi  avec  de  fi  puifiàns  fecours ,  it 
peut  triompher  de  (a  foiblefle  ! 

Ainfij  en  foutenant  Tinutilité  de  I» 
ïévélation  ,  perfonne  n  a  travaillé  plus- 
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puUTammeilf  que  vous  »  à  nou$  6n  f/iîrd 
îentir  la  néceffîcé.  Loin  de  voir  dans  les 
ouvrages  de  Dieu  l'unique  objet  digne 
de  leur  culte  ^  les  hommes ,  félon  vous  ^ 
ny  ont  trouvé  qu'un  piège  pour  tomber 
dans  l'idolâtrie.  Envifageant  d'abord 
tous  les  êtres  comme  animés  >  ils  ont  dû 
fe  les  repréfenter  comme  doués  d'une 

Euiflance  fupérieure^  comme  autant  de 
)ieux  fenfîbles.  Ils  nom  pâ  reconnoitrc 
un  feul  Dieu  que  >  quand  généralifant  de 
plus  en  plus  leurs  iaées  s*  ils  ont  été  en  état 
de  remonter  à  une  première  caufe  ^  dt 
réunir  le  Jyjiême  total  dus  êtres  fous  une 
feule  idée ,  &*  de  donner  un  fens  au  mot 
(fubjïance^)  lequel  efi  au  fond  la  plus  gran^ 
de  abftra6lion.  Vous  concluez  que  le  Po^ 
lythéifme  a  été  la  première  Religion  *  &• 
V idolâtrie  le  premier  culte  (a). 

Le  fait  eft  certainement  faux  &  con^ 
traire  à  l'hiftoire  authentiqué  dcft  origi* 
nés  du  monde*  Vous  nous  citez  pour 
premier  monument  de  l'idolâtrie  les 
Marmousets  de  Lahan ,  fans  faire  atten- 
tion que  voua  paffez  d'un  plein  faut  à 
l'an  3r2y(î  depuis  la  création, 

Suppofojis  votre  principe  vrai  ;  voilà 
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(donc  les  hommes  néeelTâirement  IdolS* 
très  pendant  des  milliers  d'années  »  à . 
moins  que  Dieu  n'ait  daigné  ie  révéler  à 
eux  dès  le  commencement  du  monde. 
L'£criture  nous  apprend  qu'il  la  fait  ;  il 
n'a  pas  attendu  que  les  hommes  fuilènc 
devenus  Philofophes  pour  le  connaître  ; 
il  a  parlé  à  notre  premier  père ,  &  lui  a; 
donné  des  loix.  L'idolâtrie  n'a  pris  naif- 
fance  que  lorfgue.les  peuples  ont  eu 
pêrdii  de  vue. cette  première  révélation* 
Que  dis- je,  devenus  Philojhphes  ?  La 
Philofophie  a-t-elle  fait  connoîtreDieu? 
iVous  convenez  que  non  ,  elle  n  a  fait 
eue  fubftituer  Teneur  à. rignorance  ;  il  a 
fallu  efluyer  tous  les  biiarres  Jyjiêmes  de 
forces ,  de  chances ,  dejatalité  ^  de  nece//î- 
té^  d^ atomes ,  de  monde  animé  ^  de  ma-^ 
tiere  vivante  ,  de  matérialifme  de  toute 
efpéce.  Il  a  fallu  attendre  hx  mille  ans  » 
jufqu'à  ce  que  nilujlre  Clarke  ^  éclairant 
le  monde  ^  annonçât  enfin  VEtre  des  Etres 
Cr  le  difpenfateur  des  ckofes  (a)^  Or 
Clarke  eft  un  Cathéchifme  fort  à  portée 
des  ignorans.  S'ils  n'en  avoient  point 
d'autre ,  Dieu  feroit  en  danger  de  n  être 
connu  de  long-temps. 


ia)  EnùiÇf  xùttiç  5r  P?  ^^ 


f. 


Il  ne  faut  aux  hommes  que  la  Kêïï- 
ion  naturelle.  Mais  eft-il  aiïe  de  la  leuf 
ïîfpirer  ?  Non ,  &  Vom  en  avertiflez  :  ce 
iûeJlpâÈ  une  petite  affaire  dé  fçavoir  feu- 
tement  s* Il  y  a  un  Dieu  (a)*  Pour  cette 
cntréprife ,  on  a  befoin  de  longs  pré- 
paratifs 6c  de  mat^riau}t  rares«  Il  vous 
faut  d'abord  un  élève  de  vingt  ans ,  dont 
on  ait  perfedioiïné  tes  organes  ^  aîguifé 
refpriç,  étendu  les  conncnflances  #  for- 
tué  le  jugement;  pat  tous  les  moyens  que 
la  fagacité  là  plus  induftrieufe  art  pu 
fuggérer ,  qui  poflTéde  déjà  les  élémeni 
de  toutes  lès  fciences ,  les  principes  de 
tous 'les  atts,  ^uî  fçachetout,  excepté 

?u  il  y  a  un  IDieu  :  un  jeuhe  homme  que 
on  ait  forgneufèibent  écarté  du  vice , 
en  qui  l'on  ait  empêché  lespaflîonsde 
fe  faire  feritir,  qui  foit  en  état  de  fuivrd 
le  fil  de  plufieurs  démonftrations  très-* 
fubtilcs  &  très-abftraites ,  de  comparer 
le  fyftéme  qn  on  lui  propofe  avec  celui 
des  Athées ,  des  Spinofiftes ,  des  Maté^ 
rialiftes  ,  des  Septiques ,  des  Pyrrho-^ 
niens ,  des  Mécréàns  de  toutes  les  oeftes. 
Enfin,  l'on  parvient  à  lui  donner  une 
Religion,  que  l'on  appelle  la  ReUgiori 

ia)  Emile,  tome  i>  p;  ^14, 
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ïtatureile  3  &  lé  mirack  opérée  Ton  cobh 
cluf  4  un  air  de  triomphe  i  donc  il  né 
faut  point  de  Religion  révélées  C  eft 
iine  dérifiôn.  L'on  conclueroit  beaucoup 
inieux  i  donc  il  en  faut  une«  Des  prodi-' 
ges  tels  que  votre  Emile  ^  ne  feront  ja-^- 
fnais  communs  parmi  les  hommes.  Si 
l'on  ne  peut  acqu&hr  une  Religion  à 
moins  de  frais ,  les  trois  Quarts  &  demi 
^du  genre  humain  font  très-légitimement 
difpenfés  d^eh  avoir«  Ainii  ,  prodige^ 

Îour  prodiges ,  nous  préférons  ceux  que 
>ieu  a  faits  à  ceux  que  vous  voulet 
faire. 

Ne  penfez  pas ,  Monfîeur ,  que  j'abu* 
fe  du  terme  >  en  appellaiit  prodige  un 
homme  perfuàdé  de  la  Religion  nata^ 
lelle  par  votre  méthode.  Si  j  avois  toute 
la  féccmdité  de  votre  éloquence  ,  je 
TOUS  rendrois  avec  ufure  tout  ce  que 
vous  avez  débité  avec  tant  d'emphafe 
fur  la  difficulté  de  difcuter  les  preuveà 
de  la  révélation.  Pour  tout  fymboIe> 
vous  prouvez  trois  vérités,que  vous  ap- 
peliez vos  trois  articles  de  foi  ;  la  pre- 
mière »  qu'aune  volonté  meut  l'Univers 
le  anime  la  nature  ;  la  féconde ,  que  la 
matière  mue  lelon  de  certaines  loix» 
nous  montre  une  intelligence  ;  la  troir* 
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fiéme  »  que  l'homme  a  une  ame  libre  Si 
maîtreffe  délie -même*  De  ces  trois  * 
ajoutez-vous  »  Von  déduit  aijement  tous 
les  autres  (a).  Paâ  (î  aifément  i  à  peine 
le  quart  de  vos  Leâeurs  fera-t-il  en  état 
de  faire  cette  opération  métaphyfique» 
Le  lefle  pttndïi  de  la  Religion  natu- 
relle ce  quil  pourfa  ;  ou  plutôt,  le  très* 
grand  nombre  remportera  pour  fruit  de 
ta  leâure ,  Tunique  conféquence  quil 
cKerchoit  >  que  Ton  peut  fe  pafler  de 
Keligioiié  Voilà  l'important  fervice  que 
vos  Livres  rendent  au  genre  humain* 

Mais  fuppofons  que  vous  nous  aye? 
donné  un  ^iléme  de  Religion  complet  » 
auquel  il  ne  manque  rien ,  une  morale 
au(Iî  pure,  auffi  parfaite  que  celle  de 
l'Evangile.  Je  demande  *  i".  pourquoi 
aucun  des  anciens  Philofopnes  n'eft 
parvenu  à  en  faire  autant  ?  Pourquoi  H 
a  fallu  attendre  (ix  mille  ans  depuis  la 
création  ^  pour  fçavoir  enfin  de  quoi  la 
raifbn  humaine  étoif  capable  ?  Je  vous 
fais, 2°.  la  même  invitation  que  vous  fai- 
tes au  Philofophe  :  vos  loix  mordes  font 
fort  belles ,  mais  montrei^nous-en  lafanc* 
tion  ;  cejfei  de  battre  la  campagne ,  & 

• '    ui  mm     II     I      n 

(tf)  Emile }  tome  i  »  p.  711 
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'dites-nous  nettement  ce  que  vous  mette\  à 
la  place  du  feu  éternel  (a)  ?  Nous  efti- 
merons  enfuite  l'ëfFet  que  cela  pourra 
faire  fur  le  genre  humain  :  ou  plutôt 
nous  l'avons  déjà  vu.  Je  vous  fupplie , 
3°.  de  me  dire  par  quelle  voie  le  peuple, 
les  ignorans  »  les  barbares  recevront  une 
inftruâion  fi  nécelfaire  ,  quel  eft  le  mo* 
tif  que  vous  fçaurez  mettre  à  leur  portée 
pour  les  ranger  fous  vos  loix  ?  Vous  le 
Içavez ,  c'eft  ici  Técueil  de  la  Philofo- 
phie ,  c*eft  où  je  vous  attjens  j  vous  n  a- 
vez  eu  garde  d  en  laiflèr  échapper  ua 
feul  mot  dans  tous  vos  Livres  } 

Suppofons  encore ,  car  on  ne  rifque 
rieo  de  ^lultipli^r  les  fuppofitions  à  vo« 
tre  gré ,  fuppofons  quç  la  raifon  puiilè 
aujourd'hui  vous  fumre  ppur  vous  foi:* 
mer  une  Religion  pure ,  pour  vous  enga-* 
ger  à  la  fuivre ,  quelle  conféquence  ea 
rr fultera-t-il  contre  la  néceiïîté  d  unq 
révélation  ?  Ceft  à  cette  révélation  mê- 
me que  vous  êtes  redevable  de  vos  Ivi^ 
mieres.  Si  vous  n'aviez  pas  lu  TEvangi* 
'le,  raifonneriez-vous  auflî  jufte  furies 
attributs    de  Dieu  .'fur  la   régie  des 
moeurs  ?  Après  avoir  été  élevé  à  cettç 

ia)  Emile,  tome  5 ,  p.  187, 
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École  divine  ^  vous  înfultez  à  votre 
Maître,  vous  dites  que  Ton  pouvoit  fe 
paiTer  de  fès  leçons.  Eft-ce  dans  ua 
Chrétien  inftruit  par  Jcfus-Ghrift  ,  & 
infidèle  à  fon  baptême»  qu'il  faut  exami- 
ner la  portée  de  la  lumière  naturelle  ? 
C'eft  dans  un  Payen  »  dans  celui  qui  n  a 
eu  d'autie  fecours  que  des  ^nfpignemens 
humains  »  que  les  préceptes  de  la  PhUo-» 
fopliie.  J'en  appelle  à  J  expérience  pouf 
décider  des  connoiiTances  qu  il  peut  ac* 
quérir  fur  la  Religion^ 

Quand  il  s'agit  de  fçavoir  ce  que 
rhomme  peut  faire ,  la  régie  la  blus  (uie 
^ft  de  cônfidérer  ce  qu'il  a  fait.  Or , 
qu'étoit  devenue  chez  tous  les  peuples 
la  Religion  naturelle ,  lorfque  Dieu  leur 
envoya  un  Maître  pour  les  inftruire? 
Que  n'ai-je  ici  toute  la  vivacité  de  votre 
pinceau,  pour  peindre  les  erreurs  &  le$ 
vices  qui  infeaoient  le  genre  humain  I 
A  ce  défaut,  j'emprunterai  celui  d'un 
grand  Maître  ;  le  Leâeur  me  fçaura  gré 
de  lur  avoir  préfenté  un  tableau  parfait  » 
au  lieu  de  la  foible  ébauche  que  je  pour- 
rois  faire^ 

5>  Les  Nations  les  plus  éclakées  Se  le$ 
»  plus  fages ,  les  Chaldéens ,  les  Egyp- 
'm  tiens ,  Ids  Phéniciens ,  les  Grecs ,  ij^s 
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9>  Romains ,  écoient  les  plus  ignorons  8ç 

»  les  plus  aveugles  fur  la  Religion  ;  tant 

?>il  èft  vrai  qu'il  faut  y  ccre  élevé  par 

J3  grjice  particulière  >  &  par  fageflè  plus 

^>  qu  Inunaine*  Qui  oferoit  raconter  le? 

p>  cérémonies  desL  Dieux  immortels  6ç 

^  lei^f  s  myfteres  impurs  ?  lueurs  amours  » 

4>  leurs  cruautés  »  leurs  jalouses  &  tou3 

^>.  leurs  autres  excès  étoienp  le  fujet  d^ 

»  leurs  fêtés  »  de  leurs  facrifices  a  des 

??  hymnes  qu'on  leur  chantoit  ,  &  des 

»> peintures  que   Ion  confacroit  dans 

^9  leurs  Temples.  Ainfi  le  crime  éioit 

>^  adoré  *&  reconnu  néçeflàire  au  cultq 

?3  des  Diçux»  Le  plus  grave  des  Philofo- 

>>  phes  défend  de  hoire  avec  excès  »  G  c.e 

m  n'étoit  dans  lesfétes  4e  Bacchus ,  &  à 

.99  rhonneur  de  ce  Pieu.  Un  autre ,  après 

w  avoir  févérement  blâmé  toutes  les  ima- 

.>3ges  malhonnêtes  ,  en  excepte  celles 

.99  des  Pieux  qui  vouloient  être  honorés 

»  par  ces  infamies.  On  ne  peut  lire  fans 

.>3  étonnemeiit  les  honneurs  qu'il  falloit 

»>  rendre  à  Venus  ,  les  proftitutions  qui 

J5  étoient  établies  pour  l'adorer.  L^  Grè» 

»  ce ,  toute  polie  &  toute  fage  qu'elle 

3»  étoit ,  avoit  reçu  ces  myfteres  abomi-» 

»>  nables.  Dans  les  affaires  preffantes  ^ 

;^les  particuliers  6c  hs  Républiques 
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>3  vouoîent  à  Venus  des  Courtîfannes  î 
>,  &  la  Grèce  ne  rougiflbit  pas  d'attri-  * 
3>  buer  fon  falut  aux  prières  quelles  fai- 
wà  foient  à  leur  Déefle.  Après  la  défaite 
ft»  de  Xercès  &  de  fes  formidables  ar- 
)>  mées ,  on  mit  dans*le  Temple  un  ta^ 
i>  bleau^  où  étqient  repréfentés  ;  leurs 
9  vœux  &  leurs  proceflîons ,  avec  cette 
53  infcription  de  Simonklé  j  Poëte  fa- 
»>  meux  :  celles-ci  ont  prié  laDéeffi  Ver 
9>  nus  ,  qui  pour  V amour  i?}llts ,  a  fauve 
»i  la  Grèce» 

a>S'il  falloit  adorer  ramour,  ce  de- 
as  voit  être  du  moins  l'amour  honnête  » 
M  mais  il  n'en  étoit  pias  ainfî.  Salon  ^ 
'9f  oui  le  pourroît  croire ,  &  qui  atten- 
>>  droit  d  un  n  grand  nom  une  (i  grande 
>9  infamie  ?  Solon ,  dis-je»  établit  à  Atbe- 
»>  nés  le  Temple  de  Venus  la  proftituéei 
»>  ou  de  l'Amour  impudique.  Toute  la 
»  Grèce  étoit  pleine  de  Temples  con* 
9>  facrés  à  ce  Dieu  ,  &  l'Amour  con- 
»  jugal  n'en  avoir  pas  un  dans  tout  le 
9>  Pays, 

3>  Cependant  ils  déteftoient  l'adultère 
9)  dans  lesjiommes  &  dans  les  femmes  a 
»  la  fociété  conjugale  étoit  facrée  parmi 
9>  eux.  M ais^  quand  ils  s'appliquoientà  la 
»d  Religion ,  ils  paioifloient  comme  pol^ 
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fdés  par  un  e(pri£  étranger ,  &  leur 
imiere  naturelle  les  abandonnoit. 
9  La  gravité  Romaine  n'a  pas  traité 
i  Re^gîon  plus  férieufement ,  puif- 
uelle  confacroit  à  l'honneur  des 
>ieux  les  impuretés  du  Théâtre ,  & 
»  fanglans  fpeâajcles  des  Gladia* 
airs  ;  c'eft-à-dire ,  tout  ce  qu'on  pou- 
oit  imaginer  de  plus  corrompu  &  de 
lus  barbare. 

Mais  je  ne  fçai  fi  les  folies  ridicules 
16  Ton  mêloit  dans  la  Religion  »  n  é- 
>ient  pas  encore  plus  pernicieuies , 
uifmi'elles  lui  attiroient  tant  de  mé- 
rîs,  rouYOÎt-on  garder  le  refpeâ  qui 
[l  dû  aux  chofbs  divines ,  au  milieu 
33  impertinences  que  contoient  les 
bles^  dont  ^  la  repréfentation  ou  le 
)uvenir  faifoient  une  fi  grande  partie 
i  culte  divin  ?  Tout  le  fervice  pu- 
lic  n'étoit  qu'une  continuelle  pro- 
ifation ,  ou  plutôt  une  dérifîon  du 
Dm  de  Dieu  ;  &  il  fallait  bien  qu'il  y 
Lit  quelque  puifTànce  ennemie  de  ce 
om  facré ,  qui  ayant  entrepris  de  le 
ivilir  ,  pouflît  les  hommes  à  l'em- 
loyer  dans  des  chofes  Ci  méprifables  . 
:  même  à  le  prodiguer  à  des  fujets  fî 
idignes* 
^am  /■'  P 
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»  Il  cft  vrai  que  les  Philofopheç; 
90  avoient  à  la  fin  reconnu  qu^il  y  avok  ' 
»  un  autre  Dîçu  que  ceux  que  le  vulgai*; 
))  re  adorpit  ;  mais  ils  n  ofoient  ravouer.' 
a)  Au  contraire  ^  Socrace  donnoit  pom  f 
3}  maxime  «  qu'il  falloit  que  chacun  fut*! 
^3  vît  la  Religion  de  fon  Pays.  Haton'' 
J5  fon  Difciple  qui  voyoit  la  Grèce  &  ' 
d>  tous  les  Pays  du  monde  remplis  d'un  ' 
?>  culte  infenlé  &  fcandaleux  >  ne  laifle 
»  oas  de  pofer  comme  un  fondement  de 
sj-ia  Républiqiie  ,  qu  iî  ne  fiiut  jamais 
99  ritn  changer  dans  la  Rdigian  qum 
7i  trouve  établie ,  &•  que  c^efi  avoir  perdu 
ï>  lefens  que  (Py  penjer.  Des  Phi!ofophe9 
9>  fî  graves  ^  8c  qui  ont  dit  de  fi  belles 
9)  chofes  flir  la  nature  divine  ,  ttant 
J3  ofé  s  oppofer  à  Terreur  publique  ,  & 
»  ont  délefpéré  de  la  pouvoir  vainciet 
»  Quand  Socrate  fut  accufé  de  nijer  les 
>>  Biaux  que  le  public  adoroit  >  il  s'en 
>j  défendit  comme  d'un  crime  :  &  Pla- 
?>  ton  »  en  parlant  du  Dieu  qui  avoic 
9  formé  rUnivers,  dit  qu'il  eftdiflîctlo 
9  de  le  trouver,  &  qp'il  eft  défendu  de 
39  le  déclarer  au  peuple.  Il  protefie  de 
»  n'en  parler  jamais  qu'en  énigme  »  de 
9  peur  d  expofer  uqe  li  grande  vérké  i 
9  U,  miMjueriç, 
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I»  Dans  quel  abîme  étoit  le  genre  hu- 
oain  »  qui  ne  pouvoir  fupporter  la 
Qoindie  idée  du  vrai  Dieu  !  Athènes» 
a  plus  polie  &  la  plus  fçavante  de 
outes  les  Villes  Grecques  «-prenoit 
lour  Athées  ceux  qui  parloient  des 
bo&s  intelleâuelles  ;  &  c  eft  une  des 
ai(bns  qui  avoient  fait  condamner 
locrate.  Si  quelques  Philofophes 
ifoient  enfeigner  que  les  ftatues  n  é- 
oient  pas  des  Dieux,  comme  ren-« 
endoit  le  vulgaire ,  ils  fe  voyoient 
ontraints  de  s  en  dédire  :  encore  , 
près  cela  «  étoient-ils  bannis  comme 
es  impies  >  par  Sentence  de  l'Aréopa- 
e.  Toute  la  terre  étoit  polTédée  de  la 
iftaac  erreur  :  la  v&ité  n  y  ofoit  par 
DÎtre.  Le  Dieu ,  créateur  du  monde , 
avoit  de  Temple ,  ni  de  culte  qu  en 
âiifalem«  Quand  les  Gentils  y  en-* 
oyoient  leurs  of&andes^  ils  ne  faî- 
^ient  autre  honneur  au  Dieu  d'Ifraël» 
ue  de  le  joindre  aux  autres  Dieux.  La 
;ule  Judée  connoiflbit  fa  fainte  & 
rvere  jaloufie,  &  fçavoit  que  partager 
L  Religion  entre  lui  &  les  autres 
)ieux ,  étoit  la  détruire  (  fl)  «. 

i  )  Difcoiirt  fur  PHiftoke  Ujaiverfelle  »  4eiaxhmc 

Dh 
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Çf oyez- VOUS  a  Moqfîeur  ,  qu*il  f 
avantageux  au  genre  humain  de  demei 
xer  plus  lonMemps  dans  un  état  (î  ^' 
plorable  ?  ireut-i|  aflfe^s  bénir  la  Prov 
dence  de  l'ep  avoir  tiré  par  la  révél 
tion  > 

Vous  pppofere?:  pqut-étre  à  ceti 
peinture  des  défordriçs  dij  Paganifmc 
ce  que  vous  avez  dit ,  que  la  croyanc 
des  Payens  ipfluoit  peu  (ux  leurs  mœur: 
fette^  les  yeux  fur  toutes  les  Nations  c 
mçnde  j  pç^rcoure^  toutes  les  hi^oin 
Parmi  tant  de  cultçs  inhumains  &  bi^ai 
Tes  y  parmi  cette  prodigieufe  diverjité  i 
mœurs  &  dç  caroBeres  ^  vous  trQuvér\ 
par  -  tmt  les  mim^s  idées  de  jujiice  i 
d'honnêteté ,  par^tout  les  mêmes  notioi 
^u  bien  &  du  mal.  V ancien  Paganijh 
ffifanta  des  Dieux  abominables  ^  quon  ei 
punis  ici-j^as  comme  des  fcélérats  j&r  qi 
noffiroiem  pour  tableau  du  bonheur  fupr 
jne  ^.  que  des  forfaits  à  commettre ,  Gr  d 
paffîons  à  contenter.  Mgis  le  vice  ^  arn^ 
4? une  autorité  facrée  ,  defcendoit  envai 
du  MoMP  éternel ,  PinflinEl  morq]  U  r 
poujf&it  du  fcçeur  des  numains.  En  célt 
lofant  Us  débauches  de  Jupiter  ^  on  adm, 
iftoit  la  continence  de  Xénocrate  ;  la  chafi 
l»^çrècç  aiorqif  rim/udi^u9  Vtnus  f  I^/n 
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trépide  Ràfnàin  facHfiùit  à  la  Peur  ;  il 
ifipàquoit  te  Dieu  qui  mutila  fôn  père ,  & 
mourait  fans  murmure  de  la  main  dujien  > 
leS'plui  méprifables  Dii^inités  furent  fer-^ 
vies  pat  tes  plus  grands  hommes.  Lafainté 
Voix  de  la  nature  ^  plus  forte  que  celle  dei 
Dieux  ^  fefaifoit  refpeSerfur  la  terre  i  G* 
fembloit  reléguer  dans  le  Ciel  le  crime 
Oi^tc  lei  coupables  (d)i 

Ces  réflexions  prouvent  très-bien  ce 
dont  il  eft  queftion  dans  cet  endroit , 
que  les  fuperftitions  payennes  n'ont  pu 
etoufifer  entièrement  les  principes  de  la 
Loi  naturelle;  qu  il  s*eft  trouve  de  temps 
èii  temps  des  coeurs  droits  ,  dont  là 
conduite  reclamôit  contre  Terreur  pu- 
blique ;  mais  la  multitude  en  étoit^eilè 
moins  vicieufe  ^  le  crime  moins  auto-»- 
ril?  pBï  là  Religion ,  lésidéfordîres  moins 
fréquôns  f  Je  ne  rapporterai  pas  ceux 
que  les  Aûolôgiftes  du  Chriftianifme 
ont  ireprocnè  aux  Payens ,  comme  des 
uiages  publics  &  journaliers.  Ce  témoi- 
gnage vous  feroit  fufpeft  ;  celui  des  Au- 
teurs profanes  ne  le  fera  pas.  Vous  avez 
M  dans  Tacite  ,  dans  Suétone  ,  dans 
Ammien  Marcellin  ,  les  terribles  effets 

Il       I       I        n  I 
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des  fpeâacles  barbares  de  rAinphithâ- 
tre  ;  dans  Ovide  ^  dans  Juvenal  ,  Ilit- 
fluence  qu  avoient  fur  les  mœurs  les  obf 
cénités  des  Comédiens  &  des  Pantomi- 
mes :  dans  Téreoce  &  dans  Lucien»  les 
impreffions  funeftes  que  faifoient  Idr 
ftatues  &  les  tableaux  déshonnétes  ; 
dans  Ovide  ,  les  prières  criminelles  que 
les  Payens  adreflçient  à  leurs  Dieux. 

Voilà ,  MonCeur»  des  défordres  qu  il 
eft  impoffible  de  révoquer  en  doute  »  8c 
qui  n  ont  celTé  qu  à  la  prédication  dç 
r£vangile  ;  fans  cette  doârine  faluctt- 
re ,  ils  régneroient  encore,  C'eft  VEx9t^^ 
glle  qui  a  fait  tomber  tous  les  Dieux 
Fun  après  l'autre  ;  qui  a  di^îpé  les.  craia  * 
tes  que  Ton  avoit  par-tout  de  ces  Stret 
imaginaires  ;  qp  a  fupprimé  l'exécxaUe 
coutume  de  les  appailer  par  des  &cn& 
ces  inhumains  >  par  des  combats  dé 
Gladiateurs  ^  par  le  fang  des  enfans  le 

!)lus  tendrement  aimés.  C  eft  rEvanp- 
e  qui  a  décrédité  par-tout  les  oracle» 
les  ibrtiléges  &  tous  les  geni^  de  dl** 
vination  >  au  grand  dépit  &  au  grand 
étonnement  de  la  Philofophie ,  oui  les 
mettoit  fous  fa  proteâion.  Il  a  fuppri- 
mé ou  adouci  1  efclavage ,  humanité  les 
Nations  »  reûèrré  les  liens  de  la  fociété  ^ 
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ittidu  les  Gouyernemebs  moins  fangui* 
naires»  II  a  retranché  les  dévotions  11* 
:  centieufes  «  plus  chères  aux  idolfitret 
que  leurs  Dieux ,  ces  fêtes  uniquement 
.  *  propres  à  ruiner  impunément  les  obU* 
.  gâtions  du  mariage  /  &  à  d^rader  Thu-^ 
.  .  manité.  U  a  jédairé  également  tous  les 
[  honrunes  »  il  a  mis  la  vérité  à  portée  des 
peuples  les  plus  groi£ers  &  de  Tâge  le 
l  plus  tendre  :  un  enfant  de  douze  ans  » 
r  médiocrenient  inftadt  de  fa  Religion  » 
1  eirfçait  plus  fur  les  perfections  de  Dieu» 
^  fur  fa  propre  deftinée  ,  fur  fes  devoirs, 
.  i}ue  le  plus  vanté  des  Philofophes  de 
^   lantiquité. 

A  cette  preuve  de  fait ,  qui  ne  foujffre 

y   ^int  de  réplique  >  ajoutons  Taveu  des 

,    nûloibphes  mêmes.  Si  la  feule  lux&iete 

!    natuvelfe  étoit  fuffifante  pour  faire  coq  * 

noîtrë  à  l'homme  tout  ce  qu'il  lui  im- 

;   pone  de  içavoir  ,  ces  tociens  Sages ,  û 

appliqués  à  la  recherche  de  h  vérité ,  y 

feioient  fans  doute  parvenus*  Ils  recoD» 

noiiiêttt  eux-mêmes  TinutUité  de  leufd 

tentatives,  &  le  befoin  d  une  révélation 

divine.  Perfonne  n'ignore  l'humble  aveu 

Qu'en  a  fait  l'un  des  plus  grands  génies 

de  la  Grèce.  Platon  défefpere  de  con- 

Qoitre  januMs  lorigine  &  la  deftinée  de 
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rhomme ,  à  moini ,  dit-il ,  quonne  nota 
donne  une  voie  plus  Jure ,  comme  quelque 
promejfe  ou  révélation  divine  ,  afin  que 
fur  eUe  ^  comme  fur  un  vaijfeau  qui  ne 
coure  aucun  danger,  nous  achevions  heu". 
reufement  le  voyage  de  notre  vie.  Si  cette 
lumière  furnaturelle  a  été  néceflaire  aux 
fçavahs  &  aux  fages  ,  combieii  étoit- 
elle  plus  néceflaire  au  peuple  &  aux 
esprits  bornés  f 

Vous  voyez  ,  Monfieur  ,  que  les 
preuves  de  la  néceflîté  d'une  révélation 
ne  font  pas  auflî  légères  que  vous  eflayer 
^de  le  perfuader  ;  que  vous  les  fourniflez 
vous-même ,  en  afFeftant  de  ne  pas  les 
voir.  Notre  raifon  eft  bornée ,  elle  ne 
connoît  qu'à  grande  peine  les  vérités 

S*il  lui  importe  le  plus  de  fçavoir  ;  3 
loit  une  révélation  pour  étendre  fes 
lumières.  Notre  raifon  eft  incertaine  ; 
aux  dogmes  les  plusévidens ,  elle  trou- 
ve des  di£ficultés  infolubles  ;  il  falloit 
une  révélation  pour  diflîper  fes  doutes* 
Notre  raifon  eft  lente  dans  fes  progrès  » 
elle  a  befoin  d'étude ,  de  méditations» 
de  recherches  ;  fort  peu  d'hommes  en 
#  font  capables,  prefque  tous  fontdiftraits 
par  d'autres  foins  ;  il  falloit  que  la  ré- 
vélation mît  la  vérité  à  portée  de  tout 
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le  monde ,  parce  due  tout  le  monde  eft 
également  intéreflé  à  la  connoître.  No- 
tre raifon  eft  foible  dans  fes  efïbrts  » 
quoiqu'elle  fente  les  avantages  de  la 
vertu  ,  elle  en  efl:  détournée  par  les 
pafGôns  ;  il  falloit  y  engager  1  nomine 
par  un  puiflànt  intérêt ,  par  la  crainte 
des  peines,  & lefpoir  d une récompenfe. 
La  révélation  étoic  donc  néceflaire,  pour 
rendre  la  connoiflance  de  la  vérité  plus 
claire  ^  plus  étendue,  plus  certaine»  plus 
conunune ,  plus  efficace» 

Elle  rétoit  encore  pour  nous  appren- 
dre le  culte  que  Dieu  exige  de  nous  , 
pour  •  rendre  la  Religion  uniforme  >  & 
en  faire  un  Hen  de  fociété.  Cette  raifon 
fera  mife  dans  un  plus  grand  jour ,  par 
Tes  réponfes  que  je  dois  donner  à  vos 
objeâions. 

Si  U  ReUgion  naturelle  eji  infuffifante  j 
cRtes-vous ,  cefi  par  ks  ohfcurités  qutUe 
llttffe  dans  les  grandes  vérités  qnCtUz  nous 
mfeigne  -•  c*yl  d  la  révélation  de  nous 
tnfeigner  ces  vérités  aune  manière  fen- 
fible  d  Tefprit  de  ïhomjûe  ,  de  Us  mettre 
à  fa  portée  ,  de  les  lui  faire  concevoir 
ajin  quil  les  croye*  La  foi  s'ajfure  &* 
t'ajfermitpar  V  entendement.  La  meiUcwre 
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de  touta  les  Relions  efi  ir^ailUbJemèM 

1(1  plus  claire  (a). 

J  avoue  d'abord  que  je  ne  conçois 
pas  ces  paroles  :  la  foi  ^affiare  &  s^t^fit- 
mit  par  Vemendtmmu  La  foi  changSe 
en  évidence,  n  eft  vlimfoi^  comme  je  lai 
déjà  obfervé.  Mais  allons  au  fait. 

Voici  9  ce  me  femble  ^  votre  raiibn- 
nement  :  félon  nous  ^  la  révélation  eft 
néceflàire  pour  fuppléer  à  la  Religion 
naturelle  ;  elle  en  doit  donc  difCper  les 
obfcurités  :  or ,  celle  que  nous  citons  » 
loin  de  difliper  ces  obfcurités ,  les  aug«- 
mente,  en  nous  enfeignant  des  myfle- 
res  ;  ce  n'eft  donc  pas  celle  dont  nous 
avions  befoia. 

Je  conviens ,  Monfieur ,  que  la  révé- 
lation doit  difliper  les  obfcurités  de  la 
Religion  naturelle ,  autant  qu'il  efl  pof- 
fible  de  le  faire,  &  autant  quune  raiibn, 
eflèntiellement  bornée  comme  la  nôtïe^ 
peut  le  comporter  ;  mais  je.foutioCis 
qu'il  eft  impoffible  qu'aucune  révélation 
les  diflîpe  entièrement,  je  le  montrerai 
tout-à-l'beure.  J'ajoute  encore  qu'une 
ccnnoiâkîKre des  vérités  étemelles,  auffi 
claire  que.  vous  la  demandez  «  eft  incom* 

'■    '     '"■    I      ■■■     ■  mil— ——la» 

f  a  )  £milf  ^  iomc  5  >  p»  15  ^ 


KÉFirri  pAit  tVi'MÈtAÊ,  È^ 
patible  avec  l'état  d'épremre  daûs  lequel 
nous  deflirotis  être  for  la  teirev  II  feroit 
«ii£  injiai^  d'exiger  ici-bas  une  vâe  fat» 
mage  de  la  divimcé  &  de  Tes  defiêkiB  , 

r^e  vouloir  y  jouir  des  fécompenfes 
la  vemi  &  dm  paifaît  etnpnre  fut . 
nous  -  mêmes  ;  vous  fecOMioîdez  Tin- 
juftice  dt  ce  défir  ( a).  LafÎM  dok  étie  > 
un  JK>mmage  litm  8c  vci^mmt  de  no- 
tre efprit  à  la  ibuvèrum  autorité  de 
Dteu  s  la  comioîfiànce  claire  &  ^parfaite 
de  fcs  attributs  &  de  fes  d«vres  «  sa 
laiffi»K»t  pim  aucun  lieu  au  z&étite  ;  eHe 
ne  convient  tout  au  plus  qu^à  l'état  de 
béatitude  fc  à  lame  dégagée  des  liens 
du  coips. 

Mais  falloît^  des  myfteres  f  Voilà  la 
pierre  de  fcandale,  Om ,  Monfieur,  il 
en  falloit  ;  &  cela  ne  pouvoit  être  autre-- 
ment.  It  âiHok  nous  faire  mieux  coo- 
Mitre  la  nature  divine  :  or  cette  natu- 
rel eflentiellement  incomprâiènôbie , 
fasct  c}u  elle  eft  infmie.  Notft  tnufnâ»' 
mtm  borné  ,  m  tùnçak  rknfans  botntSs 
tmt  ce  qu'an  appeJk  infini  nous  échappe 
(è).  Ceft  votre  ^apre  têâtiuotu  La 
— • —     ■  -■•  '    — .^^....-^^t.— — 

ia)  Emile,  tome  5  y  p.  fS, 
(()  un*  p*  io,  ' 
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révélation  la  plus  claire  ne  peut  donc 
abfolumunt  nous  faire  concevoir  par- 
faitement tous  les  attributs  divins.  Fuf- 
ftons-  nous  des  Anges  »  nous .  ne  corn- 

£  rendrions  pas  encore  la  nature  diviaeé 
)ieu  feul  peut  fe  comprendre  lui-même* 
U  falloit  nous  développer  Téçonomie 
delà  providence  &  de  la  vie  à  venir > 
c'eft-à-dire  ,  les  décrets  de  la  fainteté 
&  de  la  juftiçe  de  Dieu  :  fi  ces  attri- 
buts font. eux  -  mêmes  incompréhenfi- 
blés  ,  comment  la  révélation  peut-elle 
nous  mettre  en  état  de  pénétrer  les  Loix 
qui  doivent  en  émaner  ?  Ne  faudrart-il 
pas  toujours  s  écrier  avec  vous  :  6  Etre 
clément  &  bon  !  quelque  foient  tes  dé^ 
crets^je  les  adore;  fi  tu  punis  Us  méchans, 
f  anéantis  ma  faible  raifon  devant  tajupr: 
tice(a). 

U  falloit  nous  apprendre  à  rendire  à 
Dieu  un  culte  digne  de  lui  ;  ce  culte  ne 
peut  êtr^  que  Thommage  parfait  de  tou- 
tes nos  facultés  ,  &  par  conféquent  de 
notre  raifon*  Vous  reconnoiifez  quç  U 
plus  digne  ufage  que  nous  puijfions  enfai-^ 
rt.  eft  de  Panéajitir  devant  Dieu  Cb).U 


(a)  Emile  ,  tome  i  »  p.  S4« 


falloit  donc  .que  Dieu  nous  rendît  cet 
^anéantiflèment  néceflTaire* 
.  Il  falloit.  nous  empêcher  de  nous  éga* 
ter  d|M|uveau  ;  quelqu  éclairée  que  la 
raifoniPIt  être  ,  elle  ne  feroit  jamais 
infaillible  :  les  plus  grands  génies  ont 
donné  dans  les  plus  grandes  erreurs.  U 
falloit  donc  nous  mettre  dans  la  néceiCté 
de  nous  repofer  entièrement  fur  Tautori- 
té  divine ,  en  nous  obligeant  à  croire  des 
dogmes  dont  elle  feule  pût  nous  garan- 
tir la.vérité. 

Il  falloit  nous  intéreiler  par  le  (ênti- 
flfient ,  nous  attacher  à  Dieu  par  amour 
&  par  reconnoiflance  ;  &  y  a-t-il  un  feul 
de  nos  myfteres  qui  n'opère  cet  effet  ? 
Trois  perfonties  divines  occupées  de 
notre  lalut  :  un  Dieu  revêtu  de  notre 
nature  &  immolé  pour  nous  :  un  Dieu 
qui  fe  donne  à  nous  ,  &  devient  notre 
nourriture  :  voilà  ce  qui  a  fait  des  Saints. 
La  Philofophie  endurcit  le  cœur,  vous 
€^n  conyenez  (  a  ) ,  il  falloit  TamoUir  par 
la  foi. 

Pour  tout  dire  en  un  mot ,  Dieu  a 
révélé  àm  myfteres  ;  donc  il  en  falloit. 

Qu'ils  vous  fcandalifent  ou  non ,  voi- 

.{a)  Emile  »  coaie  5.»  {r^^t  sSi»  Noce. 
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ci  où  la  qtzeftion  eft  xédvàt^  La  féfâa^ 
non  chrétienne  n'a-t*dtte  pas  été  «tSe 
au  genre  honmin  f  N  a-c-êtle  pat  mis 
dans  un  pkis  grand  foor  ooutesMVén*  ' 
tés  eflèndelies  de  la  Relig^n  nflHUe  i 
Chez  les  Nations  qai  la  uivent ,  le  peu- 
ple n'eft-il  pat  communément  moins 
ignorant  «  moins  vicieux  qu'il  ne  1  etoit 
autrefois,  &  qu'il  ne  l'eft  encore  ches^ 
les  barbares  &  les  infidèles  ?  Si  vous  en 
difconvenieK ,  il  ne  (eroit  pas  difficUe  de 
le  prouver  par  vos  propres  aveux.  La= 
révélation  chrétienne  a  donc  opéré  les 
deux  grands  eâèts  pour  lefquels  elle* 
étott  niceflaire  ;  elle  a  diffipé  l'ignoran- 
ce ;  elle  a  infiniment  diminué  les  erreurs 
Se  les  vices.  PoiKtiee-vous  en  dire  autant 
du  Mahométifme  ?  La  révélation  cfiré- 
tienne  eft  par  confisquent*  ceUe  dont  le 
genre  humam  avoir  Defoîn,  &  que  Dieu 
devoit  donner.  Les  prétendus  înconvé- 
niens  que  vo^  y  trouvez  encore»  ne 
prouvent  point  qeie  cette  révélation  ne 
foit  pas  véritable. 

PêT  OÙ  eonmttrai'je  cettt  nécejfué 
de  Ja  révélation  ?  De  ^uoi  pult-je  itre 
€mtpabLe  en  firyant  Dieu  félon  Us  hi^ 
mieres  qiiiL  danne  à  mon  efprit  j  &- 
fdon  ksfimimens  ftCU  imffin  i 
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Mur  Xà  )  f  Uhoma»  ne  fe  feioit  pat 
rendu  cmipable ,  sll  avott  faivi  les  iu« 
mieres  de  la  raifon  &  les  featimens  de  la 
natuie  ;  tnms  oikez-vous  ibutenxr  qu'il 
ne  s  en  foit  pas  écarté  >  Au  lieu  de  C&c^ 
vir  Dieu,  il  Ta  oublié  &  méconnu  ;  au 
lieu  ^obf^CT  les  Loix  de  la  moi^  » 
il  s'eft  plongé  dans  les  plus  affireux  dé- 
fordres*  Pour  le  ramener  à  fes  devoirs^  il 
a  fâlhi  la  lumière  plus  vive ,  la  voix  plus 
éclatante  de  la  révélation.  Celui  oui 
s'obftine  aujourd'hui  à  rejetter  ce  le- 
cours  j  «ft  coupable  d'o^rgueil  r  •puifqull 
fe  flatte  de  pouvoir  faire  de  fa  raifon  uq 
meilleur  i/age  tpxe  n'en  a  fait  le  reâe  du 
genre  humain  ;  il  eft  coupable  d'ingrati* 
tade  te  de  défobéiilaBce  »  puifqu'il  lefufe 
d'ufer  des  bienfaits  de  Dieu ,  &  de  fe 
foumettre  à  fes  ordres. 

Quelle  pureté  de  morale  y  quel  dogme 
mile  à  V homme  Gr  honorable  à  fan  Au^ 
teur  puis^fe  tirer  £\me  doSrine  pcfitwt , 
que  je  ne  puijfe  tirer  fam  eUe  du  han  ttfage  '■ 
de  mes  facultés  (i)? 

Suppofons  pour  un  moment  que  k 
morale  de  TEvangile  ne  foit ,  ni  plus 


la)  Emile,  corne  $y  P« 
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pure ,  ni  plus  parfaite  que  celle  oue  les 
anciens  Sages  ont  tirée  du  bon  ufagé  de 
leurs  facultés;  pourquoi  n'ont-ils  pu  en- 
gager perfonne  à  la  mivre  »  tandis  que  de 
pauvres  pécheurs  ont  aflujetti  des  peu- 
ples innombrables  à  la  morale  chrétien^ 
ne  ?  Pourquoi ,  convaincus  de  Tunité  de 
Dieu .  dogme  certainement  utile  à  Thom^ 
me ,  &  honorable  à  fon  Auteur  ^  n  oht- 
il$ eu ,  ni  le  courage  de lenfeigner ,  ni  le 
talent  de  le  perfuader ,  tandis  que  Jefus- 
Chrift  &  fes  Apôtres  ,  ont  fait  de  t:e  ^ 
dogme  eflhntiel ,  la  bafe  de  leurs  inftruc* 
tîons  ?  Il  étoit  donc  néceflaire  de  don« 
ner  ce  dogme  &  cette  morale  »  comme 
une  doârine  pofîtive  defcendue  du  Cie^>  « 
&  le  prouver  par  des  (ignés  fùrnaturels» 
puifque  les  hommes  n  avoient  pu  fe  ré- 
foudre  à  lembraflèr ,  tant  qu'ils  ne  IV 
voient  envifagée  que  comme  une  doc-* 
trine  humaine  fondée  fur  le  raifonnement. . 
Montre^'-moi  ce  qu^ on  peut  ajouter  pour 
la  gloire  de  Dieu  »  pour  le  bien  de  la 
fociéte\  b'pour  mon  propre  at^antage  aux 
devoirs  de  la  Loi  naturelle  »  &  quelle 
vertu  vous  ferei[  naître  d'un  nouveau  culte 
qui  nefoitpas  une  conféquence  du  mien{a)> 

i«)  Emile  9  tome  )»  f.  lU» 
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Du  moins  conviendrez-vous  que  la  foi  ^ 
telle  que  TEvaDgile  nous  la  eommandê  f 
n'eft,  ni  un  devoir  que  vous  regardiez 
comme  impofé  par  la  Loi  naturelle ,  ni 
une  vertu  qui  ioit  une  coni^quence  dû 
culte  que  vous  admettez*  Or  la  foi  rend 
à  Pieu  la  gloire  qui  lui  eft  due ,  puifque 
par  la  foi  nous  l'adorons  comme  vérité 
ibuveraine  ,  à  laquelle  nous  devons 
croire  plutôt  qu'à  nos  foibles  lumières  ^ 
elle  procure  notre  propre  avantage  ^ 
puifqu  elle  nous  exempte  de  la  recher- 
che pénible  &  périUeufe  de  ce  qu'il  nous 
impone  le  plus  de  fçavoir  ;  recherche 

3ui  eft  hors  de  la  portée  des  trois  quarts 
u  genre  humain.  Elle  fait  le  bien  de  la 
fociété  ;  parce  que,  réunifiant  les  efprits 
par  la  même  croyance ,  elle  rapproche 

Çar-là  même  les  cœurs  &  les  fentimens. 
elle  eft  l'idée  que  S.Paul  nous  a  donnée 
des  efièts  de  la  foi ,  &  vous  femblez 
lavoir  adoptée ,  lorfque  vous  avez  dit 
que  ,  faris  la  foi  -  nuUe  véritabU  vertu 
n^exijle  (tf). . 

J'ajoute  encore  que ,  par  le^ouveàu 
culte  enfeigné  dans  l'Evangile ,  l'efpé- 
rance  eft  plus  ferme  >  parce  qu'elle  eft 

{a)  Emile»  tome  j.^  p.  iSi* 


appuyée  fur  la  parole  exprefle  de  Dîea  ; 
la  charité  plos  vive  &  plus  fincére ,  pat^ 
ce  quelle  eft  animée  par  un  motif  plus 
touchant  ;  l'obéiflance  plus  facile ,  parce 
qu  elle  eft  formée  fur  un  modâe  plus 
parfait  >  fur  Texen^le  d'un  Homme* 
Dieu*  Je  pouitois  en  dire  autant  de  tou- 
tes les  autres  vertus* 

Dieu  na-t-'il  pas  tout  dit  à  nosymx^  à 
notre  conjcimce ,  â  nôtre  jugement  (a)i 
Non  ,  Monfîeur  ;  il  s'étoit  réferyé  bien 
des  chofes,  que  la  raifon  ne  pouvoit  pas 
nous  dire.  L  Evangile  nous  a  donné  de 
la  puiflance  »  de  la  iàgeflè ,  de  la  bonté 
de  Dieu ,  des  idées  infiniment  fupérieu- 
res  à  celles  que  nous  pouvions  puifer  dans 
la  contemplation  de  la  nature  ;  il  nous 
a  fait  connoître  notre  origine  &  notre 
dedinée ,  fur  lefquelles  la  raifon  ne  pou- 
voir fufifamment  nous  inftruire;  il  nous 
a  dévoilé  les  myfteres  de  la  vie  future  oà 
la  lumière  naturelle  étoit  incapable  de 
pénétrer. 

Quand  il  auroit  tout  dit  ,-les  hommes 
ne  Pont  ^s  entendu  ;  il  a  fallu  leur  ré- 
péter les  mêmes  leçons  par  une  voix 
plus  puiflânte  »  faire  parler  par  des  pro- 

(a)  Emile»  come  ;.#((•  ziu. 
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âlges  les  âémens  &  les  créatures  ina- 
nimées ,  pour  réveiller  les  hommes  en* 
gourdls  êc  fourds  aux  cris  de  la  nature» 
Ceft  la  répoîife  de  S.  Paul  («). 

Qu^efi-ce  que  les  hommes  nous  diront 
de  plus  f  Leurs  réi/éUtiom  ne  font  que  dé'* 
grader  Dieu  j  en  lui  donnant  les  pajjîons 
humaines.  Loin  Sédaircir  les  notions  du 
grand  Etre  y  je  vois  que  les  dogmes  parti-- 
culiers  les  embrouillent  ;  que  loin  de  les 
annobUr  ^  ils  les  aviliffent  ;  qu*aux  myjte" 
Tes  inconcevables  qui  P environnent  ^  ils 
ajoutent  des  contradiSions  ahfurdes  >  qv^ils 
rendent  Vhomme  orgueilleux  ^  intolérant  > 
cruel  ;  qi^au  lieu  d^ établir  la  paix  fur  la 
terre  a  ils  y  portent  le  fer  &  le  feu  {b). 

Je  conviens  que  les  hommes  ne  nou$ 
fçauroient  rien  dire  de  plus  que  ce  que 
la  raifon  nous  apprend  ;  que  les  révéla- 
tions humaines  ne  font  que  dégrader 
Dieu  ;  témoin  la  prétendue  révélation 
de  Mahomet  ,  &  ces  ridicules  oracles 
dont  fe  vantoient  autrefois  les  Payens  ; 
mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  révéla- 
tions divines.  Je  vous  ai  déjà  montré 
que  les  accufations  que  vous  formez» 

ne  peuvent  tomber  fur  la  révélation  faite 

■ -^ 

(a)  X  Cor.  I ,  ai. 

\h)  Emile >  corne  5  >  p.  xa5« 
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à  Moyfe  ;  &  fî  vous  avez  éh  vue  la  rêvé- 
lation  chrétienne,  outre  la  faufleté  dé 
rapplication  ,  c'ett  encore  une  contra- 
diâion  formelle  avec  ce  que  vous  avet 
dit  ailleurs  («)* 

Eh  avouant  que  les  notions  du  grand 
Être  font  environnées  de  myfieres  incori" 
ttvahUs  ^  vous  établiflèz,  fans  y  penfér> 
la  héceflité  de  la  révélation  &  de  la  foi. 
Quand  voiis  prétendes^  qu  a  ces  myfté* 
tes ,  on  ajoute  des  contradiâiohs  âbfur- 
des ,  VÔU§  he  comprenez  pas  ce  que  jô 
vous  ai  d^moiitré  dans  la  première  Let- 
tre ,  que  toute  doârine  inconcevable 
doit  néceflàîreraent  nous  paroître  abfur- 
de  &  contradiftoire  ^  dès  que  nous  là 
comparons  à  nos  idées  naturelles.  Ain- 
fi,  puîfque Vous  admettez  des  myfteres , 
on  vous  aura  bientôt  prouvé  par  vds 
propres  raifonnemens  ,  que  vous  ad- 
mettez des  contradidions. 

Quant  à  ce  que  vous  foutenez ,  que 
les  révélations  rendent  Thomme  orgueil- 
leux &  cruel ,  nous  remettrons  >  (i  vous 
lagréez  ,  cette  difcuffion  à  la  fîxiéme 
Lettre ,  où  nous  parlerons  des  abus  & 
des  maux  que  vOus  imputez  au  Chriftîa- 

nifme. 

—  '  ■■■■Il     —fciin^— » 

(a;  £mile»  tome  j  »  p*  i6%i 
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Mais  il  eft  étrange  que  vous  ayez  dai- 
gné  répécei:  une  objeâion  ufée  à  force 
flctre  rebattue.  Il  vaudrait  mieux  rCa^ 
voir  aucune  idée  de  la  divinité  «  que  d^en 
avoir  des  idées  bajfes ,  fantajiiques ,  inju^ 
rieidis',  indimes  d'elle  ;  cejî  un  moindre 
mal  de  la  meçonnoître  »  que  de  V outrager. 
T aimerais  mieux  i  dit  le  ban  Phnarque^ 
au  an  crût  qtiïl  riy  a  point  de  Plutàrque 
au  monde  j  q^^fi  ^*on  difoit  que  Plutàrque 
eft  injufte  ^  envieux  ^  jaloux ,  ù^Jî  tyran , 
qjiil  exige  plus  quU  ne  làijfe  le  pouvoir  de 
faire  (a). 

I®.  L'application  àt  cette  penfée  de 
Flutarqi^è. porte  à  faux  ;  jamais  perfon* 
ne ,  à  moins  qu'il  ne  fût  idolâtre  où  in- 
fenfé ,  n'a  eu  de  Dieu  ces  idées  baffes  & 
injuriéufe^.  Celles  que  le  Chriftianifme 
nous  donne ,  y  fpnt  direôement  oppo-»- 
fées.  Il  nous  repréfente  Dieu  fbus  les 
titres  de  Bienfaiteur ,  de  Père  ,  de  Sau^ 
veur  ,  de  Rémunérateur  5  idées  tou- 
chantes ,  propres  à  infpirer  aux  plus 
greffiers  ,  l'amour  j  la  recpnnoiffance  , 
la  piété ,  le  refpeét  envers  Dieu. 

2^.  Cette  ôbjeftion  n'eft  qu'un  fô- 
phifine,  comme  le  remarque  T Auteur  de 
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rEfprît  des  Loix«  Il  rCefl  if  aucune  utilité 
au  genre  humain  y  que  ton  croye  qufun 
certain  homme  exifte  >  421  lieu  qu^il  ejl 
trhs-^utik  que  Von  croye  au€  Dieu  eft.  De 
Vidée  qii'â  rCeft  pas  ,  fuit  notre  indé^ 
ftniances  ou  fi  nous  ne  pouvons  pas  avoir 
cette  idée  »  celle  de  notre  révolte  (a)m 
Quand  donc  il  feroit  vrai  ^  que  nier 
1  exiftehce  de  Dieu  »  c  eft  lui  faire  une 
moindre  injure  que  d'en  avoir  une  fauile 
idée  •  c  eft  du  moins  un  dIus  grand  mal- 
beur  pour  la  fociécé.  Or  Dieu  désap- 
prouve non -feulement  ce  qui  lui  fait 
iteshonneur ,  mais  encore  ce  qui  eft  per- 
nicieux au  genre  humain  ? 

Une  des  plus  graves  accufktions  que 
vous  intentez  contre  le  Chriftiankme  » 
eft  de  nous  piefcrire  une  morale  peu 
proportionnée  aux  forces  de  l'humanité. 
A  force  ^outrer  tous  les  devoirs  ,  il  Us 
rend  impraticables  &  vains  (b).  Cela 
auroit  mérité  de  bonnes  preuves  »  & 
vous  n'en  alléguez  point  d'autre  que  la 
féyémé  avec  laquelle  de  rigides  Inftitu- 
teurs  interdifent  aux  jeunes  perfonnes  » 
le  chant  9  la  d^nlê ,  la  culture  des  ta- 

>     ■  — 1— i^ 

'    (a)  Ef^c  des  Loix,  Hv.  14,  ch.  u  • 

{h)  Emile»  tome  49  p*  ^i«  ^ 
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lens  agréables  «  &  les  amufemens  qui 
conviennent  à  cet  âge. 

n  y  a  de  Tin juftice  d'imputer  au  Chrif- 
tianiune  les  travers  de  quelques  efprits 
mélancoliques.  U eft  faux  que  Ion  in- 
terdife  les  amufemens  du  monde  en  gé- 
néral ;  on  n'en  blâme  que  l'excès  &  les 
abus,  contre  lefquels  vous    déclamez 
vous-même  avec  raifbn.  On  ne  défend 
point  aux  jeunes  filles  le  chant ,  la  dan- 
le ,  la  gayeté  ,  pourvu  qu'elles  ne  s  y 
Hvrent  qu  avec  les  perfonnes  de  leur 
(exe  ;  mais  permettre  les  aflèmblées 
confufes  de  jeunes  gens  »^  les  bals  »  les 
fpeâacles ,  les  courtes  no!ftumes ,  c'eft 
une  licence  que  vous  n'approuverez  fû- 
Tement  pas.  On  défend  encore  moins 
aux  femmes  la  culture  des  talens  agréa- 
blés,  pourvu  qu'elles  n'en  faflfent  ufage, 
conune  vous  le  fouhaitez ,  que  pour  Ta- 
mufement  de  leurs  époux.  Perfonne  qui 
n'applaudiilè  de  grand  cceur  à  tout  ce 
que  vous  dites  fur  un  article  fi  impor- 
tant j  &  fi  capable  de  contribuer  à  la 
réforme  de  nos  mœurs,  Plut  au  Ciel  que 
Von  fuivît  par-tout  le  véritable  efprit  du 
Chriftianifme  !  Tant  de  bons  avis  que 
vous  donnez ,  &  qui  ne  font  que  trop 
néceilaires  ,  ie  trouveroteot  iupeiâus. 
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Mais  3  ne  falloic  pas  y  mêler  des  îixb^ 
putatipns  fauiTes  &  odieufes  ,  cela  em- 
péehe  cous  les  bons  effets  qu'ils  pour^ 
rôient  produire* 

On  me  dit  qvtilfalloit  une  révélation 

pour  aff  rendre  aux  hommes  la  manière 

dont  Dieu  voulait  êtrejervii  on  affîgne 

,  en  preuve  la  diverjîté  des  cultes  bigarres 

qufiU  ont  injiitués;  &  Pon  ne  voit  pas 

que  cette  diver/ité  même  vient  de  la  fan' 

taijîe  des  révélations.  Dès  que  les  peuples 

fefont  aVifés  de  faire  parler  Dieu^  cba" 

cunVafait  parler  à  fa  mode  y  (y  lui  a 

fait  dire  ce  qu^d  a  voulu.  Si  Von  rCeùt 

écouté  que  d  que  Dieu  dit  au  cœur  de 

Vhomme  ,  il  n'y  auroit  jamais  eu  qiiunt 

Religion  fur  la  terre  (^). 

Dites  -  mieux  ^  Monfieur  ^  il  i\j  en 
auroit  point  eu  du  tout.  Dieu  ne  dit 
point  au  cœur  de  Thomme  quelles  font 
les  pratiques  extérieures  qui  peuvent  lui 

Elaire;  or^  fans  un  cuhe  extérieur,  pu- 
lic  &  unifbrme^  la  Religion  ne  fçau- 
roit  fubfifter  long-temps  parmi  les  hom^ 
mes.  Nous  ne  fommes  point  de  purs 
,  efprits ,  là  fociété  ne  fe  maintient  point 
par  des  penfées.  &  par  des  fentimehs  » 


mais 
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imaîs  par  des  aâions  &  des  pratiques  ;  H 
quelque  fpeâacle  ou  cérémonie  ne  frap- 
pe les  fens  &  ne  réveille  les  fentimens 
de  Religion ,  bientôt  le  culte  de  refprit 
&  du  cœur  s'évanouira ,  le  genre  nu- 
main  retombera  dans  la  barbarie ,  dont 
les  inftitutions  religieufes  l'ont  fait  for- 
tir.  Dès  la  naiflance  du  monde  ,  les 
hommes  fè  font  raflemblés  pour  rendre 
en  commun  leurs  hommages  &  leurs 
vceux  au  Seigneur  ;  ils  ont  eu  des  prati- 
ques communes  &  des  (îgnes  extérieurs 
pour  témoigner  leurs  fentimens ,  &  les 
infpirer  à,  leurs,  femblables  :  l'ufage  de 
ces  fignes  n'a  jamab  été  abandonné  au 
caprice  des  particuliers ,  mais  toujours 
fixé  par  la  tradition  ,  &  tranfmis  des 
pères  aux  enfans.  Sans  cette  précaution  » 
la  Religion  ne  peut,  ni  fe  perpétuer  «  ni 
réunir  le  genre  humain. 

Vous  v.ous  fquviendrez  ,  s'il  vou^ 
plajt ,  quf  la  nécèffité  de  fixer  le  culte , 
eft  en  effet  une  des  raifons  qui  font  fentir 
le  befoin  de  la  révélation  ;  mais  ce  n'eft , 
'  ni  Tunique ,  ni  la  principale  :  nous  avons 
vu  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  font  pour 
le  moins  auflî  firappantes. 

Il  n eft  rien  moins  que  prouvé,  que 
la  diverfité  des  cultes  foit  venue  ai  la 

Partie  h        m^  £ 


I 


5^8  Le  BitÈHM 

fantaijîe  des  révélations.  Tout  Inftituteot 
d'un  nouveau  culte  s'eft  fervi  de  révéla- 
ûons  vraies.oufauiïèspour  le  faire  adoph* 
ter ,  parce  qu'il  coni^enok  fort  bien 
[u'U  n'appartient  qu'à  JL)ieu  feul  de  àédr 
er  de  quelle  manière  il  veut  écfe  fervi  ; 
&  cette  cooduiteFUtûforme  de  tous  les 
L^iQaceurs  »  eft  unç  preuve  convain- 
cante que  la^iiéceffîté  d'une  rév^tîon 
^  une  idée  poifée  dans  la  nature. 

S^don  vous^  riiomme  a  été  néccflaiic* 
qoent  idolâtxe  pendant  des  mittiers  d*tsk^ 
nées^  Sç  c'eft  par  le  Polythéiftiieque  I9 
Religion  a  du  commencer  ;  or ,  Tidol^ 
tfiç  ^'a  jamais  pu  être  un  culte  unifôftHe, 
pacci^iie  c'eft  un  cqlte  de  pure  fwtab 
fie  s  §i;  .chaque  peuple ,  chaque  p^ticu- 
li^  iQiemç^  a  la  iienne.  San$  qu'il  fât 
queftion  de  révélation ,  le  cuke ,  felofi 
vos  principes ,  ne  pouvoit  être  le  mênie 
#lMÇE4eidifi^r«iSi|M3i^      C4>«^ 

ii'fi^tt  wicuki  un^TfM),U  te^vioêx 
bien  j  ntgis  ce  feint  étoitM  ^xmtfi  im- 
portant  i  quilfaïïùituut  l'appcrtU  dtl^ 
puiffitHce  dii/ine  pour  Vét^ldir  (h)  ? 

Oui,  Monfieur,  cç  point  Àoit  xr^ 


<  tf  )  Voyez  U  «çuxîéme  Lettre 
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tiortasc  ^  puifqu  il  s  agiflbk  de  rendre  les 
tomimens  de  Religion  durables ,  univer* 
ièb  t  &  d'en  faire  le  lien  de  la  fociété. 
Sans  Tappareil  de  la  puifiance  divine  ^ 
ks  hommes  n'ont  pu  fçavoir  fi  Dieu  exi^ 
geoit  tel  cmlce  particulier  j  te  n  ont  pu 
être  oblige  à  ladopter.  Sans  ce  même 
Zp^aceû  »  Dieu  ne  pouvoit  perfuader  les 
dogmes  incompréhenfibles  qu  il  lui  plai-* 
fuit  de  xcTélen  Dès  qu'il  a  fallu  des 
myAexes  »  comme  cela  eft  prouvé»  il  t 
fallu  des  moyens  furnaturels  pour  en 
établir  Ja  foi»  une  miflîon  extraordinai* 
ce  &  des  prodiges  pour  Ja  conftater  ^  il  a 
fallu  une  autorité  toujours  vivante  pour 
enfeigner  »  tout  cela  fe  fuit  :  nous  le 
verrons  dans  les  Lettres  fuivantes. 

Ne  corindons  point  le  cérémonial  de  la 
Religion  avec  la  Religion.  Le  culte  qut 
Dieu  demande  y  eft  celui  du  cœur  ;  &  cdui'^ 
là  y  quand  il  eftjîncére  »  eft  toujours  uni-» 
forme  (a). 

La  Rdigion  demande  néceflairement 
un  cérânonial  ;  &  quoiqu'il  n'en  foit  pas 
le  plus  eflentiel ,  fans  lui  elle  ne  fçauroit 
fubfifler  long*  temps.  C'eft  parce  que 
Dieu  demande  le  culte  du  coeur»  qu'il 
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exige  auffi  celui  des  fens ,  l'un  ne  doit 
point  être  féparé  de  l'autre.  Un  cœur 
fincérement  touché,. ne  peut. renfermer 
fe3  tranfports  au-dedans  de  lui-même  ;  il 
les  fait  éclater ,  &  les  infpire  aind  à  fes 
femblables.  Se  borner  au  culte  exté- 
rieur, c'eft  une  hypocrifie;  ne  prêcher 
que  le  culte  extérieur,  c'eft  un  faux  zélé, 
ç  ^ft  laifler  chacun  le  maître  d'avoir  de 
la  Religion  j  ou  de  n'en  point  avoir  ;.  de 
voilà  tout  ce  que  les  libertins  deman- 
dent j  plus  hypocrites  en  cela,  que  ceux 
auxquels  ils  reprochent  ce  défaut. 

En  quel  fens ,  je  vous  prie ,  le  culte 
du  coeur,  le  culte  purement  intérieur, 
peut-il  être  uniforme  ,  tant  qu'il  ne  fe 
montre  au-dehors  fous  aucune  forme  î 
Voiis  vous  jouez  ici  des  termes ,  &  vous 
abufez  du  langage* 

Cejl  avoir  une  vanité  bien  folle  ^  de 
s'imaginer  que  Dieu  prenne  un  fi  grand 
intérêt  à  la  forme  de  F  habit  du  Frêtre  ,  à 
V ordre  des  mots  qu^il  prononce ,  aux  gejles 
qu'il  fait  à  l^  Autel  ^  &  à  toutes  fes  génu^ 
flexions  . . .  •  Dieu  veut  être  adoré  en  ef- 
prit  Gr  en  vérité  ;  ce  devoir  ejl  de  toutes 
les  Religions ,  de  tous  les  Pays^  de  tous  les. 
hommes^  Quant  au  culte  extérieur  j  s^il 
doit  être  uniforme  pour  ik. bon  ordre  *  ç'^ 
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purement  une  affaire  de  police  ;  il  ne  faut 
point  de  révélation  pour  cela  {a). 

Vous  convenez  donc  que  le  cérémo- 
nial de  la  Religion  doit  eue  réglé  au 
moins  par  une  Loi  de  police  ;  dès  qu'il 
l'eft,  il  n  eft  plus  permis  aux  particuliers 
de  le  négliger  ou  de  le  changer.  Ce 
feroit  défobéir  à  une  Loi  établie  pour  le 
bon  ordre ,  &  vous  reconnoiflèz  que , 
quiconque  déjobéit  aux  Loix  ^  défobéit  à 
Dieu  (fc).  Il  eft  donc  vrai  que  Dieu 
prend  intérêt  à-f  dbfervation  du  cérémo- 
nial ainfi  réglé,  &  ce  neft  plus  une 
vanité  folle  de  Timaginer.  Aum  le  Vi- 
caire Savoyard  ^  quoique  perfuadé  de 
riodiflSfcence  des  Religions,  fe  fait  un 
<levoir  de  remplir  toutes  les  fondions 
d'un  Eccléfiaftique  :  fa  confeience  lui  re- 
procheroit  £y  manquer  volontairement  en 
quelque  point  (c).  Il  eft  vrai  que  Ton  ne 
conçoit  pas  trop  bien  comment  l'on 
peut  fe  faire  un  devoir  de  confeience 
d'obferver  exaâement  ce  qui. eft  indiffé-^ 
rent,  &  à  quoi  Dieu  ne  prend  aucun  in^. 
térct.  On  conçoit  encofe  moins  com- 
ment ce  Vicaire ,  qui  dit  la  Meflè  ,  qui 

(a)  Emile)  tome  5  ,  p.   ii4« 

(  h  )  Lettre ,  page  Î6. 

i  c  )  Emile  >  tome  5  9  P^g^  <70* 
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récite  fon  Bréviaire ,  qui  porte  à  TEtte 
fupréme  les  ^aux  du  peupkfous  imefor^ 
me  prtfcriu  (  n  ) ,  peut  due  ailleurs  >  qifil 
nt prit  pas  Ditu  (b):  mais  ce  fotit-là 
les  myfteres  qu'il  faut  croire  dans  la  Re« 
l^ion  naturelle.  Perfonne  n'a  jamais 
enreigné»  avec  autant  de  zélé  que  vous» 
cette  oMudme  »  que  l'on  ne  doit  rien 
cioîre  que  ce  que  l'on  peut  concevoir  $ 
te  jamais  perTonne  n'a  écrit  tant  de  cho» 
&8  inconcevables. 

Dieu  ptut  être  adoré  en  efprit  Gr  en 
viritt  :  c'eft-à-dire,  que  le  culte  extéi^ 
rieur  »  pour  être  agréable  à  Dieu ,  ésM 
ctre  accompagné  du  culte  de  l'esprit  ft 
du  cœur  ;  &  c'eft  ce  que  Jefufr-Cfarift 
n'a  cefTé  de  prêcher  aux  Juifs  »  qui  fa»* 
foient  confifter  toute  leur  Religion  ea 
cérémonies  ,  fans  s'embarraflèr  de  te 
pratique  des  vertus.  Mais  cet  abus  du 
culte  extérieur^  trop  commun  dans  tou^ 
tes  les  Religions,  ne  prouve  pas  qu'il 
foit  inutile;  &  jamais  Jefus-Ghrift  ne  l'a 
enfeigné.  Il  a  même  prouvé  le  contraire 
par  fon  exem]lfle .  puifqu'il  a  foigneufe- 
ment  obfervé  le  rit  extérieur  prefcrit 


(  a  )  Emile  ,  tome  j ,  pacc  171. 
(2^)  lUi,  p*  116, 
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tnKT  la  Loi  de  Moyfe  ;  €n  blâmant  les 
Phaiij(îeii^  de  ce  qu  ils  doanoient  la  pré- 
fiSrence  aux  pratiques  d'appareil  ^  fur  tes 
venus  les  plus  néceflàires  ,  il  a  dit  en 
teràies  exprès ,  quU  fallait  être  (kiéle 
aux  ia«es  ^  &  ne  pas  négliger  les  au- 
tres (tf). 

Le  cul^  dxtérie«ir  j  éfi  unt  chaire  de 
fdict  (ans  doute ,  mais  de  police  Ëccié- 
fiaftique ,  &  non  pas  de  police  purer 
ment  civile  :  &  quand  vous  dites  aik 
leurs ,  que  ceft  au  Svuvtrain  à  régler  U 
foliée  dans  fes  Etats  (b)^  çeft-à-dire  , 
àv  établir  quelle  Religioiv  il  lui  plaît  >  le 
Mahométifnie,  le  Judaïfine^  ou  l'Idôlâ^ 
«M» a'ille  juge  à  propos  :  vous  cônfôiK 
dez  toutes  les  notions ,  &  vous  abufet 
àtSi  termes.  Les  Apôtre»  ont  chargé  les 
Fafteurs  de  régler  la  forme  du  culte  êe  h 
police  de  TEglife  ,  &  non  pas  de  la  re^ 
cevoir  des  Magiftrats  féculiers  (  c).  Tous 
les  peuples  ont  fenti  qu'il  y  avoit  une 
diffifrence  à  faire  entre  les  oivers  objets 
de  la  police  extérieure  5  que  celle  de  k 
Religion  doit  appartenir  à  fes  Miniftres, 
&  celle  des  affaires  civiles  aux  Officiers 

(a  )  Mate.  2|  ,  15* 

(h)  Lettre,  page  85. 

(  c  )  Aâ.  10 ,  iS.  Tic.  X  >  5* 
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du  Prince*  Dès  aue  l'on  voudra  donner 
atteinte  à  une  aiftmâion  fi  ikge.^  l'on 
ne  manquera  jamais  de  produire  en  me* 
me-temps  deux  ejflPecs  pernicieux ,  d'a- 
néantir la  Religion  »  &  d'ébranler  !'& 
tat.  Nous  reprendrons  cette  matière 
dans  la  neuvième  Lettre. 

Nous  convenons  .qu'il  neft  pas  be- 
foin  d'une  révélation  expreflè  pour  ré^ 
%lex  le  rit  extérieur  de  la  Religion  &  la 
difçipline  Eccléfiaftique  :  mais  nous  fou- 
tenons  que  «  dès  qu'ils  font  une  fois  éta- 
blis par  les  Pafleurs  légitimes  >  il  n'eft 
plqs  permis  à  perfonne  de  s'en  difpenfer, 
ni  d'y  donner  atteinte  ;  &  nous  difons 
avec  vous  a  que  quiconque  défobéit  amx 
Loix  a  défobéit  à  Dieu^ 

Par  une  nouvelle  conféquence  de  vos 

Srincipes  »  vous  prétendez  que  dans  la 
Leligion  ^  les  dogmes  ne  font  pas  pl^s 
eflèntiels  que  les  cérémonies»  Qu^une 
Vierge  (bit  la  mère  de  fort  Créateur;  quelU 
ait  evfanté  Dieu ,  ou  feulement  un  homme 
auquel  Dieu  ^^  joint  ;  que  lafubjlance 
du  Père  t/  du  Fihfoit  la  même  ^  ou  nefoit 
quefemblable  ;  que  Pefprit  procède  de  Pun 
des  deux  qui  font  le  même  j  ou  de  tous  deux 
conjointement  :  je  ne  vois  pas  que  la  déci^ 
Jîon  de  ces  quejiions  *  en  apparence  ejfepr 
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iîélles'i  importe  plus  â  Vefpéce  humaine, 
que  dtfçdvoir  quel  jour  de  la  Lune  on  doit 
célébrer  la  Pâque  ,  s^il  faut  dire  le  chape-- 
let,  jeûner  ^  faire  maigre ,  parler  Latin 
ou  François  à  PEglife  ,  orner  les  murs 
à^ images  y  dire  ou  entendre  la  Mejfe  , 
frc.  (a). 

Vous  vous  arrêtez  en  beau  chemin, 
Monfieur  ;  pourquoi  ne  pas  pouflèr  le 
principe  jniqu  où  il  peut  aller  f  Q«e 
Jefus-Çhrift  foit  l'envoyé  de  Dieu  ,  ou 
que  ce  foit  Mahomet;  qu'il  foit  le  Meffie 
attendu  par  les  Juifs  5  ou  que  ce  foit  un 
impofteur  ;  que  l'Evangile  ou  l'Alcoran 
foit  un  Livre  divin  ;  qu'il  faille  être 
baptifé  ou  circoncis  ;  que  Ton  croye  un 
feul  Dieu,  ou  que  l'on  admette  des  divi- 
nités fubalternes  ,  qu'eft  -  ce  que  cela 
importe  à  l'efpéce  humaine  ?  Le  même 
homme  peut  être  y  fan$  conféquence 
pour  tes  mœurs  »  Catholique  à  Rome, 
&  Câlvinifte  à  Genève  >  Turc  à  Canf- 
tantinople,  &  Juif  en  Hollande,  Idolâ- 
tre à  Pékin ,  &  Chrétien  à  Paris» 

Avec  ce  principe  ,  on  fe  trouve  fort 
au  large  en  matière  de  Religion,  Que 
Dieu  ait  enfeigné  telle  doctrine  «  qui! 


(  a  )  JEmile ,  corne  4  >  pag«  8^» 
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ait  prefcrk  telle  pratique  ;  que  nous 
importe  ?  Nous  ne  fommes  obligés ,  ni 
de  croire  à  fa  parole ,  ni  d'êtrefoumis  à 
fes  ordres.  Obéiflbns  à  notre  raifon  ,  Se 
tout  eft  bien.  Voilà  la  feule  prétieiition 
des  Athées,  des  Matérialiftes ,  de$  im- 

Eies  de  toute  efpéce  ;  dès  qu  ife  ne  trow- 
lent  poîilt  ia  focîété  ,  perfonne  n'a 
dri>it  de  s'informer  de  ce  ^'ils  croyent , 
on  leur  doit  laiflèr  pleine  libêtté. 

Ils  iiouÈ  renvoyent  fans  ceâe  à  la  mo- 
rale ,  on  crokoit  que  cette  itiotale  leur 
tktit  fort  du  coeur;  nous  veftonis ài^ià 
fuite  ce  qu'il  en  faut  penlèr ,  &  les  téh- 
iîfquences  qui  déboutent  de  leut  ânë- 
thode. 

Ce  n'eft  point  à  nous,  Monfieur ,  de 
juger  quelles  font  les  véi'îtés  eflènticlk» , 
quds  iont  tels  dogmes  iikli^fens.  Tout 
ce  mie  Dieu  t  févélé ,  éft  eflentiél  défis 
te  fens  i  qu*il  n'eft  jamais  permis  4è  le 
tejetter  on  d'en  douter.  La  feule  quéf^ 
tion  fenfée  &  raifonnabte  ,  en  fait  de 
Religion ,  eft  de  fçavoir  fi  Dieu  a  effôt- 
tivemeùt  enfdgné'&  comihandé  quel- 
due  chofe.  Elle  fera  le  fujet  de  la  Lettire 
■  iuivarité  %  &  ttûvts  Texaminerons  ,  s'il 
vous  plaît ,  avec  une  attention  paiticii* 
liere. 

Je  fuis,  &c» 
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Sur  texifttnce  6*  les  prewes  d^ime 
révélatton. 

Nous  entrons,  Monfieur ,  dans  l'exa- 
men de  la  plus  împottante  des  quefiions 
Que  nous  ayons  à  traker  ;  Texifl-ence 
dune  révélation  :  vous  l'admettez  ea 
quekpje  chofe«  vous  l'aflui^z  du  moins  ; 
fe  l'admets  de  mon  côté,  mais  fiir  des 
fondemcns  bien  dififiîrensii  Examinoos 
d'abord  votre  fyfléme ,  nous  lui  oppose- 
rons ensuite  celui  du  Chriftiaaiâne ,  àc 
nous  verroœ  lequel  eâ  le  mieux  lié  ,1e 
plus  fuivi^  lequel  s'accorde  mieux  avec 
les  idées  de  la  bonté  &  de  la  fag^  de 
f £tfe  fupiéme. 

/e  Htm  ,  ^tes  -  vous  ,  pour  révélée , 
imu  doârine  où  )e  reconnois  Vejprit  de 
Dieu  (a).  Je  la  reconnois ,  l'audbenticité 
de  l'Evangile ,  en  conféquence  de  VEuan-^ 
gile  &  de  la  fublimité  que  jy  vois ,  fans 
quon  me  Vattefte....  VEvimf^ïU  ^  la 
pièce  qui  décide ,  Gr  cette  pièce  efl  entre 

(a}.Leccre,  page  xo8« 
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mes  mains*  De  quelque  manière  qu^elte  J 
foit  venue  ,   6*  quelqu^Auteur  qui  Vaié 
éarite  ,.  fy  rtconnois  VEfprit  Divin  (a)*. 
Le  Vicaire  Savoyard  propofe  des  doutes 
&  des  difficultés  fur  les  révélations  ew  gé- 
néral ,  donnant  pourtant  à  Ul  nôtre  fa 
véritable  certitude  dans  la  pureté  y  lafain^ 
teté  de  fa  doBrine  y  fr  dans'  tajublhnité 
toute  divine  de  celui  qui  en  fut  l'Auteur  (b)^ 
Voilà  vos  preuves.  Vous  les  dévelop- 
pez dans  le  magnifique  témoignage  que 
vous  rendez  à  la  divinité  de  Jefus-Chrift 
&  de  fon*  Evangile.  Je  le  tranfcriraitout 
entier  4  quoiqu'il  foit  déjà  imprimé  dans 
trois  ouvrages  difiPérens,  non-feulement^ 
parce  que  je  voudioîs  pouvoir  le  graver 
dans  tous  les  efprits  &  dans  tous  les 
cœurs ,  mais  encore ,.  parce  qy'il  faut  le 
confronter  avec  ce  que  vous  dites  ail* 
leurs.  Jugez  par-là ,  Monfieur ,  de  la  fuir 
cérïté  avec  laquielle  j'applaudis  à  ce  qu'il 
y  a  de  beau>  de  vrai»,  de  folîde  dans 
vos  écrits.^ 

oy  Je  vous  avoue  que  la  majefté  des 
»  Ecritures  m'étonne  ;  la  fainteté  de  TEr 
9  vangile  parle  à  mon  cœur.  Voyez  les 


(a)  Lettre^  page  nii. 
{b)  /M<l>page  ixtf. 
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i»  Livres  des^hilofophes  avec  toute  leur 
yy  pompe  ;  qu'ils  font  petits  près  de  ce- 
3>  la  !  Se  peut-il  qu'un  Livre ,  à-Ia-fois  fi 
:>3  fublime  &  fi  fimple  ^  foit  l'ouvrage  des 
>3  hommes  ?  Se  peut-il  que  celui  dont  il 
>^  fait  rhiftoire ,  ne  foit  qu'un  homme 
»  lui-même?  Eft-ce-là  le  ton  d'un  en- 
»  thoufiafte  ,  ou  d  un  ambitieux  fedai- 
»  re  ?  Quelle  douceur  ,  quelle  pureté 
*>  dans  (es  mœurs  !  Quelle  grâce  tou- 
33  chante  dans  fes  înftrudions  !  Quelle 
33  élévation  dans  fes  maximes  !  Quelle 
53  profonde  fageflè  dans  fes  difcours   t 
*>. Quelle  préfence  d'efprit,  quelle  finef- 
>3  fe  &  quelle  juftefle  dans  fes  réponfes  ! 
33  Quel  erripire  fur .  fes  paflîons  !  Où  eft 
*3  l'homme ,  où  eftje  fage  qui  fçait  agir  ^ 
33  foufl&ir  &  mourir  fans  foiblefïe  &  fans 
»  oftentation  ?  Quand  Platon  peint  foa 
33  jufte  imaginaire  y  couvert  de  tout  Topr 
3^3  probre  du  crime  ,  &  digne  de  tous 
93  les  prix  de  la  vertu ,  il  peint  trait  pout 
>3  trait  Jefus-Chrift  i  la  reflèmblance  eft 
5>  fi  frappante  ^  que  tous  les  Pères  l'ont 
93  fentie  ,  &  il  n'eft  pas  poffible  de  s'y 
33  tromper»  Quels  préjugés ,.  quel  aveu- 
»  glement  ne  faut-il  point  avoir  pput 
3»  ofer  comparer  le  fils  de  Sophronifque 
>3  au  fils  de  Marie  ?  Quelle  diûance  dei 
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33  lun  à  Tautre  !  Socrate  mourant  Cam 
93  douleur;  fans  ignominie  ^  foutint  aifé- 
>9  ment  jufqu  au  bout  fon  perfonnage; 
9)  &  fi  cette  facile  mort  n  eut  honoré  fa 
M  vie ,  on  douteroit  fi  Socrate  ,  avec 
99  tout  fon  efprit ,  fût  toute  autre  chofe 
»9  qu  un  fophifte.  Il  inventa ,  dit-on  ,  la 
19  morale.  D'autres ,  avant  lui ,  Tavoient 
99  mife  en  pratique  ;  il  ne  fit  que  dire  ce 
99  qu  ils  avolent  fait  ;  il  ne  fit  que  mettre 
99  en  leçons  leurs  exemples.  Ariftide 
99  avoit  été  jufte ,  avant  que  Socrate  eût 
99  dit  ce  que  c'étoit  que  juftice  ;  Léôni- 
99  das  étoit  mort  pour  fon  Pays ,  avant 
93  que  Socrate  eût  fait  un  devoir  d'aimer 
99  la  Patrie  ;  Sparte  étoît  fobre  avant 
99  que  Socrate  eut  loué  la  fobriété  :  avant 
9>  qu'il  eût  défini  la  vertu  ,  la  Grèce 
95  abondoit  en  hommes  vertueux.  Mais 
99  où  Jcfiis  avoit-il  pris  chez  les  fiens  , 
»  cefttè  ïxîôràlc  éfevée  &  pure  ^  dont  lui 
99  feiil  a  donné  les  leçons  &  l'exempte  ? 
9)  Du  fein  du  phs  furietrx  fanatîfine ,  la 
^  plus  haute  lagefle  fe  fit  entendre  ,  & 
9>  la  finiplicité  des  plus  héroïques  vertus 
99  honora  le  phis  vil  de  tous  les  peuples. 
99  La  mort  de  Socrate  philoibpnanc 
99  tranquilleihent  avec  fes  amk ,  eft  h 
i>  plus  douce  qu'on  puiflfe  défîrer  j  edte 
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^  (fe  Jefus  expirant  dans  les  tourmens  , 
»  Injurié  ,  raillé  ,  maudit  de  tout  lîti 
9y  peuple,  eft  la  plus  hortible  qu'on  puif 
>>  fe  craindre.  Socrate  prenant  la  coupe 
9>  empoilonnée.bénit  celui  gui  la  lui  pré- 
9>  fente  &  qui  pleure  ;  Jeuis  au  milieu 
*5  d  un  fuppiioe  àfireux  ,  prie  pour  fès 
'3  bourreaux  acharnés.  Oui  »  H  la  vie  & 
>5  la  mort  de  Socrate  font  d'un  fage  >  la 
^3  vie  &  la  mort  de  Jefus  font  d'un  Dieu. 
»  Dîtons-notis  que  Thiftoire  de  l'Evan- 
»  gife  eft  inventée  à  plaifîr  ?  Ce  n'eft  pas 
93  ahifî  qu'on  invente  ,  &  les  faits  de 
*>y  Socrate  ,  dont  perfonne  ne  doute  ^ 
^3  font  moins  âtteftés  que  ceux  de  Jefusr 
5>  Chrift.  Au  fond ,  c  cfè  reculer  la  diflî- 
^  Gulté  &ns  la  détruire  ;  il  feroit  plus 
»>  inconcevable  que  pbfieurs  hommes 
*>d  accord  euflènt  fabriqœ  ce  Livre  , 
99  quil  fie  l'eft  qu'un  feuî  en  ait  fourni 
w  h  fojet.  Jamais  des  Auteurs  Juifs  n'euf- 
t>  feïtt  trouvé ,  ni  ce  ton ,  ni  cette  mo- 
»  t^e.  Se  ÎEvangile  a  des  car aâei«s  4e 
*>  ^éàté ,  il  gfends  ,  fi  frappans  ,  fi  parr 
*>  fakeftreflfft  inimitables ,  que  Tinventeur 
*^li  ferodt  plias  étonnant  quelle  hé- 
»>r6s  (a)  ce, 

ii)  Emife  >  tdmt  5  <,  p»  x^y ,  &  Lettre ,  p.  i)08. 
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Rien ,  de  fî  beau ,  Monfieur  ;  rîen  de 
fi  éloquent  que  ce  témoignage  ;  rien  de 
plus  glorieux  à  Jefus-Chrift  &  à  fon 
Evangile.  Quel  dommage  que  vous 
ayez  détruit  par  vos  contradiAions  tou- 
te rimpreffion  qu'il  étoit  capable  de  fai- 
re !  Nous  le  verrons  bientôt.  Ecoutons 
ce  que  vous  ajoutez. 

3>  Avec  tout  cela  ^  ce  même  Evangile 
»  eft  plein  de  chofes  incroyables ,  de 
»  chofes  qui  répugnent  à  la  raifon ,  & 
»  qu'il  eft  impoffiblé  à  tout  homme  fen- 
3>  lé  de  concevoir  ni  d'admettre.  Que 
33  faire  au  milieu  de  ces  contradiôions  ? 
w  Etre  toujours  modefte  &  circonfpeét  : 
33  refpeder  en  filence  ce  qu'on  ne  fçau- 
33  roit  ^  ni  rejetter ,  ni  comprendre  ,  & 
>3  3'humilier  devant  le  grand  Etre ,  qui 
»  feul  fçait  la  vérité.  Voilà  le  fcepticit 
»  me  involontaire  où  je  fuis  refté  (a)  ce. 
Permettez  -  moi  de  vous  demander 
Texplication  de  ces  dernières  paroles. 
Quel  eft  ici  l'objet  de  votre  fcepticifine, 
&  dequoi  doutez-vous  ?  Eft-ce  de  cett« 
dodrine  que  vous  ne  comprenez  pas, 
ou  de  l'exiftence  même  de  la  révélatioa? 
Ces  deux  doutes  font  fort  différens.  Il 

ia)  Emile,  tome  3,  p«  1^5^^ Lente,  p.  i<o& 


RÉFUTÉ  PAR  LUr-MESMÏ,      TlJ 

toe  paroîc  que  vous  doutez  de  lexiften- 
ce  de  la  révélation  :  voici  mon  raifon- 
nement.  Autant  il  eft  inconteftable  , 
felon  vous ,  que  la  morale  pure  &  fubli- 
ine  de  TEvangile  vient  de  Dieu ,  autant 
il  eft  certain ,  felon  vous  ,  que  les  dog- 
mes abfurdes  qu'il  contient  n'en  vien- 
nent pas  2  Je  croirais  plutôt  à  la  magie , 
que  ip  rtconnoUre  la  voix  de  Dieu  dans 
des  leçons  contre  la  raifon  ;  ce  font  vos 
paroles  (u).  Donc  autant  la  morale 
prouve  que  l'Evangile  eft  une  révélation 
de  Dieu ,  autant  les  dogmes  prouvent 
que  ce  n'en  eft  pas  une.  Dieu  qui  eft  la 
iageflè  &  la  vérité  même ,  pouvoit  -  il 
nous  révéler  un  mélange  de  vrai  &  de 
faux ,  de  raifon  &  d'abfurdité  ?  Vous 
n'admettez  donc  pas  la  révélation  :  vous 
en  doutez  »  vous  n'en  avez  aucune  con* 
viâion.  L'égalité  de  raifons  pour  &  con^ 
tre  j  vous  a  laiffé  dans  un  fcepticifme  in- 
volontaire.  Auflî ,.  vous  déclarez  que  la 
révélation  n'eft  pas  démontrée  à  vos 
yeux  (ft),  que  vous  ne  l'admettez,  ni 
nelarejettez  (c). 
Par  le  même  principe  ,  vous  devez 


(  a  )  Lettre ,  p.  »o^. 

(b  )  Lettre ,  p.  6t, 

{ c  >  Emile ,  tome  2  7  page  i^4« 
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^uter  encore  de  la  mrffion  de  Jéf^ 
Ghrift.  Si  »  d'un  côté ,  il  eft  impoflibt^ 
qu  un  homme  ait  été  ca]>al>le  de  prêcher 
une  morale  (i  pure  &  fi  fiiblime  ;  de 
Fautre  >  il  ntfk  pas  moins  impoffibte , 
félon  voas  ,  qu'un  envoyé  de  Dieu  ak 
pâ  enfeigner  dies  dogmes  auflï  abfurdes  : 
fonfémiemment ,  dans  le  parallèle  que 
vous  faites  des  trois  plus  célèbres  Lé- 
giflateurs,  Moyfe  »  Jeius-Chrift  »  &  Ma- 
liom«e^  vous  hiiflêï  ta  qutftion  indécife  i 
Hsfejbnt  dug  Us  iwàyés  de  Dieu  ^  etlm 
peut  être,  &  n'être  pas  (a). 

Mais  il  faut  opter  ;  ou  Jefus-Chrift  a 
été  un  impofteur  ,  ou  ça  ^é  un  fom 
Vous  pren^  1^  demiar  parti  comme  le 
fti(Hhs  odieux.  Mih  Mând  cela  neftfdt 
yàs ,  il  ne  faut  f  oint  les  trakef  fi  légère^ 
ment  d'irnp0jkKts.  Qui  fçait  jujfqu^où  Us 
méditatiônf  far  Ut  Divinité  ,  jujqu^pi 
Venthùufidfme  de  ta  ^ertu  ont  pu  dans 
leurs  fublhms  amies  troubler  tordre  didâo* 
tique  &  rampant  des  idées  i^ulgaires  } 
Dans  une  trop  grande  élévation  ,  la  tête 
tourne  ,  Êr  Von  ne  voit  plùp  Us  chofes 
comme  elles  font  (b).  On  ne  peut  pas  le 


(  a  )  Lettre ,  page  S4, 
(b)  îhid. 
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cKre  plus  poliment^  Ai  en  plus  beau  ftyle  t 
Jefiis-Cmift  fut  un  fou  fublime  »  un  ver* 
tueux  enthoufiafte  ;  dans  fes  médita^ 
tiens  iur  la  Divinité  «  la  tête  lui  a  tour- 
né. Ici ,  un  autre  que  moi,  crieroit  au 
htà^phême»  mais  vous  m'y  avez  accou-* 
coaiéy  Monfieur  :  &  Jeius-Chrift  me 
pardonnera  ma  patience  ;  il  ferfi  vengé 
daois  un  moment. 

Remarquez  d'abord  la  contradlâion 
entre  vos  divers  fentimens  fur  Jefus- 
Chrift  :  vous  avez  dit  qu'il  â'a  point  U 
tùn  êfwn  efukoujîaftt  y  ni  d'un  ambitieux 
JtBàirei  &  vous  le  faites  paflèr  pour  un 
cerveau  troublé  par  ïeûthoufiafiht  de  la 
veritu  Ailleurs  •  vous  avez  leconnu  eil 
lid  là  fhii  haute  fagejfe  ;  ici  c'eft  un  hoo 
me  qui  ne  voit  f  lus  les  chofes  comme  elUf 
font.  . 

Voici  donc  où  vous  en  êtes  réduit  »  à 
croire  des  myfteres  plus  abfutdes  que 
celui  de  l'Incarnation ,  &  que  toUDs  ceux 
que  vous  rejettiez*  Je  le  prouve.  Gomme 
je  ne  conçois  pas  ce  que  c  eft  que  la  na^ 
ture  &  la  Peribnne  divine ,  je  ne-  com- 
prens  pas  non  plus  ù  la  divinité  &  Thu* 
manité  ont  pu  ou  n'ont  pas  pu  être  unies 
à  la  même  perfonne  ;  &  cela  n'eft 
qu  obfcur.  Mais  je  conçois  très-claire- 
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ment  ce  que  c  eft  que  la  fagefiè  &  la 
folie ,  }e  comprens  parfaitement  qu  une 
fageflè  confommée'ne  peut  pas  fuDfiftet 
dans  la  même  tête  avec  une  folie  com* 
plette  ;  que  Dieu  n'a  pas  pu  nous  en^ 
voyer  un  Légiflateur  qui  tut  tout-à-Ia- 
fois  le  plus  fuDlime  de  tous  les  Sages  & 
le  plus  extravagant  de  tous  les  Vifio- 
naires,  Âinfi ,  jaime  beaucoup. mieux 
croire  Jefus-Chrift  Dieu  &  nomme, 
que  de  le  croire  fage  &  infenfé  :  mon 
myftere  eft  moins  révoltant  que  le  vô^ 
tre.  Ce  neft  encore -là  quune  bagar 
telle. 

Cet  homme  fîngulîer ,  cet  infenfé  fu- 
blime  eft  venu  à  bout  de  communiquer 
fon  enthoufiafme  à  douze  malheureux» 
qui  en  ont  été  comme  lui  les  viâimes. 
Comme  lui ,  ils  fe  font  faits  Miffion- 
naires ,  &  les  Miffîonnaires  ne  vous  fem- 
blent  guères  flusjages  que  les  Conquéram 
(a).  Comme  lui,  ils  ont  fait  des  mira- 
cfes ,  parce  qu'ils  croyoient  bonnement 
que  les  miracles  prouvoient  quelque 
chofe.  Comme  lui ,  ils  font  ^morts  pour 
attefter  qu  ils  difoient  la  vérité  :  plus 
heureux  que  lui ,  ils  ont  eu  le  plus  orit 

{a  )  Nos  ftuln  yropter  Chr\fim* 
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]ant  fuççès.  En  avouant  naïvement  qu'ils 
étoient  infinféspour  V amour  de  leur  maU 
tre  (a),  ils  ont  forcé  toute  la  fageflè 
humaine  de  céder  à  leur  folie;  &  l'on* 
vrage  de  ces  cetveaux  dérangés  fubfifte 
depuis  plus  de  dix  -  fept  fiécles.  Voilà 
encore  douze  myfteres  dont  U  faut  char- 
ger votre  fymbole  ;  le  nôtre  n'en  ren- 
ferme pas  tant. 

Non  -  feulement  ,  ces  infenfés  ont 
éclairé  l'Univers  ;   mais  ce  qui  étoit 
beaucoup  plus  difficile ,  ils  l'ont  fanai- 
fié ,  leur  JEJvangile  y  a  caufé  la  plujs  heu- 
reufe  révolution.  Ils  ont  fi^t  tomber 
l'idolâtrie  avec  toutes  les  extravagan- 
ces» toutes  les  abominations ,  toutes  les 
cruautés  dont  elle  étoit  la  fource.  Us  ont 
fupprimé  ou  adouci  l'efclava^e ,  &  don- 
né aux  mœurs  des  peuples  une  douceur» 
une  humanité  que  les  Lettres  n  avoient 
pu  leur  communiquer.  Us  ont  rendu  les 
Gouvememens  plus  modérés  &  moins 
i^guinaires,  par-là  même  moins  chan- 
celans  &  moins  fujets  aux  révolutions  : 
ils  ont  ainfi  pourvu  à  la  fureté  des  Maî- 
tres &   au  bonheur  des  Sujets.  Vous 
vous  appercevrez ,  Monfieur,  qu'ici  je 
>i  II.  ■— 1» 

.<a)  X  Cor.  4,  xo. 
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ne  fais  que  vous  copier  (a).  Comment 
le  fanatifme  «  ce  monftre  Ci  abhorré  , 
4-c-U  pu  opérer  tant  de  biens  i  Autre 
myftere  inconcevable. 

Dieu  a  vodki  donner  une  révélation 
aux  hommes  ;  on  croiroit  que  c'étoit 
pomr  les  inftruke ,  point  du  tout  ;  félon 
vos  principes ,  ce  n'étoit  que  pour  leur 
tencire  un  piège  »  &  leur  commander 
rimpôffible.  D  envoyé  un  Meffie  avec 
lé  pouvoir  de  mattriftr  la  nature  &  d*é^ 
tonner  la  raifon  «  un  homme  qui  vit  en 
Saint  »  te  qui  meun  en  Dieu.  Qu  a-^-il 
énfèigné  PlXun  c^té  une  morale  p vire  & 
{\Alme;  de  l'autre ,  des  dogmes  qu'il  eft 
impofflble  de  concevoir  ni  d'admettre. 
A-t-il  du  moins  léSS  la  liberté  de 
croireJ^'une ,  &  'de  ne  pas  croire  les  au-^ 
très  ?  Non  »  il  a  dît  en  termes  exprès  à 
(es  A{>otres  :  Prêche^  VEvangile  À  toute 
créature  i  celui  qui  crûiray  fera  fauvi  i 
celui  quine  croira  pas,  fer  a  condamné  (b). 
Point  d'exception.  Nous  voilà  dans.Ia- 
cruellé  alternative  ,  ou  de  croire  ce' 
au  il  eft  impoflîble  de  croire,  ou  d'être 
damnés.  Bonté  fouveraine ,  eft-ce  ainft 

{a)  Emile 9  tome  1  ,  p.  18 j. 
ib)  Marc>  i^»  i^ 
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^  voiis  VOUS  jouez  des  foibles  h\x*^ 
mains  ?  Nouveau  myftere»  mais  myâo- 
re  d'iniquité.  C'eft  bien  ici  le  cas  de  dire  : 
|e  croirois  plutôt  à  la  magie ,  que  d*ad» 
mettre  une  pareille  abfurdité. 

Dès  que  Uieu  nous  donnoit  une  ré* 
vâation  ^  il  fatloic  qu'elle  fik  prouvée» 
£t  quelle  pi^euve  en  a-t-il  donnée  ? 
Un  Livre  ;  l'Evangile  ;  c^eft  U  pièce  qui 
décide  (^)k  Mais  les  Livres  font  cet 
(burces  intariflables  de  difputes  :  les 
peuples  qui  n'ont  point  de  Livres  ^  ne 
di4>utem point (b),  Auffi ^  felon vous^ 
ce  Livre  énigmatique ,  vraie  pomme  dé 
c&feorde  »  a^41  été  la  fource  des  maux 
du  gen^  humain.  A  peine  fut-il  connu , 
qae  1^  commença  à  difputer  fur  ce 
qu'il  cemenoit^  On  fe  querella,  on  {^ 
battit»  on  fe  tua ,  8ç  l'on  continue  en* 
coie.  ÇKHroRSH»ous ,  fuîvant  ce  fyftô- 
mé ,  (pie  IHeu  •  vouloir  le  bien  de  î'hu-^ 
Inanité,  en  lui  donnant  ce  monument 
unique ,  ce  feul  organe  de  la  révélation  ? 
Mon ,  il  voiUok  plutôt  fe  donner  le  plai- 
fk  de  voir  du  haut  <lu  Ciel  les  hommes 
S^tntr forger  four  des  logogry^phes  (c); 

-  '        '   '  ■  ■  ■    '  iwi  .   ■  r  ■ 

.fa)  'Lctire',  p.  «ir. 
(b)  Ibli.  p.  75» 
(c)   Lettre,  page  8o, 
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2c  c  eft  aiofî  qu  il  s'amufe  depuis  dix*^ 

fept  cens  ans* 

Mais  fi  Dieu  a  établi  une  nouvelle 
Keligion ,  fans  doute  il  a  voulu  qu  elle 
fût  reçue  de  tout  le  inonde  ?  Il  eft  vrai 
i]ue  ceux  qui  Font  annoncée»  le  décla* 
jrent  ainfi  ;  ils  fe  font  dits  envoyés  pouï 
la  prêcher  à  toutes  les  Nations.  Cepen- 
dant Dieu  lui  a  imprimé ,  félon  vous, 
un  cariaôere  de  réprobation  :  elle  efi  fon- 
dée fur  V erreur  Çr  le  menfonge  (a).  EUe 
s'eji  établie  pOK  lefanatifme»  Qrfe  main- 
tient par  Vhypocrifie  (b).  Auffi  chaque 
peuple  eft  fort  le  maître  de  demeurer 
dans  fa  croyance  >  &  de  ne  point  s'em- 
jbarrafler  de  ce  que  penfent  les  autres.  . 
.  Le  iublime  de  tous  ces  myfteresj 
c  eft  qu'en  nous  donnant  ces  idées  de  la 
Divinité ,  vous  'êtes  le  défenfeur  de  1^ 
caufe  de  Dieu  &  de  l'humanité  »  au  fieii 
quiÇ  ceux  qui  tachent  d^  juAi^i^T^  çoo;- 
duite,  font  des  exécrables  PrçtresquÙ 
faudroit  brûler. 

/  Vous  avez  dit ,  Monfîeur ,  que  vous 
n*avie2  pas  une  foi  robufle  f  c)  ;  en  vé- 
rité 4  vous  êtes  trop  modefte  ;  je  ren$    1 

'■   '  ■     I 

ia)  Du  Contrat  focial,  liv,  4,  ch.  8,  p.  54^. 
(b)  Lettre,  page  76, 
ic)  Ibid.  page  6u 

bommaga   j 
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hommage  à  votre  foi ,  elle  eft*plus  ro- 
bufie  que  la  mienne.  Jugez  à  préfent  de 
quel  côté  eft  le  fanatifme. 

N'eft-il  donc  pas  poffible  d  éviter 
toutes  ces  abfurdités,  de  trouver  un 
fyftcme  raifoniaable  }  Il  eft  tout  trouvé. 
&  Dieu  l'a  fuivi  :  vous  voulez  bien  que 
j'entreprenne  ici  lapologiê  de  mon  fou- 
verain  Maître*  Remontons  ,  s'il  vous 
plaît  au  principe  que  nous  avons  difcu- 
té  dans  la  première  Lettres  Dieu  peut 
nousjévéUr  Gr  nous  obliger  à  croire  des 
dogmes  incompréhènjibles ,  qui  paroiffent 
ne  point  s^ accorder  avec  nos  idées  natu-^ 
relies.  Je  l'ai  démontré.  S'il  le  peut , 
iuppofbns  qu'il  Y  m  fait.  Dans  cette  hy- 
pothèfè  s  eft-ce  par  des  raifonnemens 
ou  par  des  témoignages  ;  eft-ce  par 
r^examen  de  la  doârine  révélée ,  ou  par 
des  faits  que  cette  révélation  doit  fe 
prouver  ?  Je  foutiens  contre  vous  que 
ceft  par  des  témoignages  »  &  non  par 
des  raifonnemens. 

Exiger  des  hommes  la  croyance  de 
plufieurs  dogmes  incompréhenfibles»  eft 
un  ade  libre  de  la  volonté  de  Dieu  ;  il 
pouvoit  l'exiger  ou  ne  pas  l'exiger  ;  c'eft 
le  principe  d'où  nous  fommcs  partis. 
Qr,  un  aâ;e  libre  ne  fe  prouve  point  par 
-   Parmi.  F 
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4e8  jfraift^nemens ,  mais  par  le  témoi- 
gnage.de  celui  dont  îl  eft  émané.  Il  n'y 
%  point  de  relation  néceffaire  entre  nos 
idées  &  la  volonté  libre  de  Dieu  :  donc. 
Dieu  doit  alors  prouver  fa  volonté  paie 
dies  témoignages ,  Çç  noq  par  des  rair 
fbnnemens,    ^ 

TJn  dogme  încompréhenfible,  eftce< 
lui  dont  la  raiibn  humaine  ne  peut  dé-r 
couvrir  évidemment  la  vérité  ni  la  faut 
fêté  ,  qui  drtt  mçme  lui  paroître  abfur-* 
de ,  dès  qu  elle  le  compare  à  fes  autres 
idées.  Donc ,  fi  Dieu  le  révèle  ,  nous  aç 
fommes  pas  en  droit  de  le  rejetter  ,  par-  \ 
ce  qu'il  nous  paroît  faux  ;  donc  ,  ce 
n'eft  point  l'examen  de  la  doftrine  oui 
doit  décider  de  la  vérité  pu  de  la  faufle* 
té  de  la  révélation. 

La  révélation  eft  un  fkit  3  or  un  fais 
ne  fe  prouve  point  par  des  raifonne- 
mens  ,  mai$  par  la  dépofition  des  ter 
pioins ,  par  fes  fuites ,  par  les  monu- 
mens  qui  en  reftent  :  donc  la  révélatiop 
doit  fe  prouver  de  même.  ' 

Si  Dieu  a  parlé  aux  hotnmes ,  s'il  levof  \ 
^  donné  uqekeligipn ,  elle  doit  être  faite  i 
pour  tout  ie  monde ,  fe  prouver  par  des  1 
ïnotifs  qui  foient  à  portée  de  tout  le  J 
p^pn^e?  Q? ,  upe  Religion  gui  fe  prouva  i  1 
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pardesraifonnemens,  par  des  déimonh- 
trations ,  par  lexamen  de  la  doârîne s 
peut  être  bonne  pour  des  Philofophes  » 
&  non  pas  pour  le  peuple.  Donc  une 
Religion  révélée  doit  fe  prouver  par  des 
faits ,  parce  que  les  faits  fe  vérifiant  par 
les  fens  ,  font  une  preuve  qui  frappe 
tout  le  monde. 

Avec  des  raifonnemens  &  des  dé- 
fnonfhratioDS  ^  les  Philofophes  d  autre- 
fois n'ont  éclairé  perfonne ,  &  n'ont  en- 
feigne  qu  une  Religion  monftrueufe  ; 
ceux  d'aujourd'hui!  avec  la  même  mé^ 
thode ,  ne  nous  débitent  que  des  abfur- 
dités.  Au  contraire  *  douze  pêcheurs  * 
avec  des  faits ,  ont  converti,  éclairé  , 
&nâifîé  l'Univers.  Il  convenoit  donc 
que  la  Religion  fât  prouvée  par  des  faits  » 
&  non  par  des  raifonnemens* 

Voilà  nos  preuves ,  MonGjjj^  ;  fi  elles 
font  fauflês^  vous  nous  ferez  plaifir  de 
le  montrer  ;  nous  vous  aurons  obliga- 
tion de  nous  avoir  tirés  de  l'erreur. 

Nous  avons  du  moins  fur  vous  un 
avantage.  C'efl:  que  ces  raifonnemens  fe 
trouvent  exaâement  conformes  à  la 
.conduite  de  Dieu  &  à  Thiftoire  de  nq^te 
Religion.  Jefus-Chrift,  dont  vous  re- 
connoiflèz  quelquefois  la  haute  fageilè  > 

Fij 
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n  a  point  argumeacé  comme  vous  5  pQUil 
prQuvei:  fa  miflîo^  divine,  Ua  djt  aux 
^uiifs  ;  §i  P0U4  ne  i/qulei  pas  nzç  crmre , 
croyei  à  mçs  otuvres  , , . .  hs  œuyres  quçjc 
fyis  au  nom  de  mon  Père ,  rendent  témoi-* 
gnage  de  moi  Ça).  Si  je  n^avç^  pas  fait 
de^  œuvres  qu^ aucun  autre  v^a  faites  ^  ijl^ 
xC auroient point  dépêché  {h). 

Quand  il  a  envqyé  fes  Apôtres ,  il  ne 

kur  a  pas  dit  ;  faites  examiner  votre  dpç-f 

trine  ^.  les  Payens  ne  s  en  feroiçnt  pas 

donné  la  peine  ^  Se  ils  n  étqient  pas  en 

çtat  de  le  faire  9  mai%il  leur  a  dit  :  allei 

prêcher  ^  &  dites  que  le  Royaume  des 

Çieux  ejî  proche  :  guérijfei  les  malades , 

rejfufcite^  les  morts ,  purifei  les  lépreux  ^ 

<i\^M^K  Zef  démons  (  ç  ).  Foici  les  miracles. 

qui  accompagneront  ceux  qui  auront  lOf 

Joi  i  ils  chajferonf  les  démons  en  moijL 

4Zom ,  ils  parleront  de  nouvelles  langues  , 

^Is  prendront  ksferpens  ayec  l^  main  ;  Çr 

f^ils  boivent  quelque  poifon  mortel ,  il  ne 

leur  fera  point  4^  mal  ;  ils  impoferont  U^ 

plains  fur  les  malades ,  Gr  les  malades  fe* 

font  guéris  {d)^  /.  ' 


{g)  locin.  xo,  iç  fie  j8, 
(T)  ïhii*  15  ,  14. 
t  c  )  Matt.  10  ,  7. 

\^A  Wi,  lU  \7\ 


Vom  prouver  la  divinité  de  leur  Maî^ 
trei  les  Apôtres  renvoyent  à  fes  inirâ- 
des.  Vous  fçavz\  j  difent-ils  aux  Juifs  ^ 
que  Jefus  dé  Nazareth  a  été  Ufi  homme  au- 
torifé  de  Dieu  fâf  mi  vous  y  jpar  les  guet i^ 
fôtts  ,  les  prodiges  &*  les  merveilles  que 
Dieu  a  opérés  par  fon  minijiere  au  milieu 
dtvùus  (a). 

A  fon  exemple ,  ils  prêchent  par-tàùtî 
le  Seigneur  agijaht  avec  eux ,  &*  confii^ 
mant  fa  parole  par  les  miracles  qui  Vao 
tompagnent  (b).  Loin  d'invitet  Ifeurs  au^ 
diteurs  à  examiner  la  vérité  &  l'évident 
ce  de  leur  dodrine  ,  ils  déclarent  au 
contraire  que  la  fageilè  &  le  raifonne^ 
tiient  n  ayant  fervî  qu'à  égarer  les  hom*- 
mes ,  il  aplâ  à  Dieudefawer  les  ctoyatU 
par  la  folié  dt  la  prédication  (  c  ). 

Les  œuvres  furnatureH^s  font  le  feut 
genre  de  preuves  auquel  les  hommes 
ayent  été  lenfîbles.  L'Evangile  nous  at»- 
tefte  que  ce  font  les  miracles  de  Jefu^- 
Chrift  qui  lui  ont  attiré  des  Difciples. 
Dans  les  Ades  des  Apôtres  ,  nous 
voyons  les  peuples  croite  à  l'Evangile^ 
à  la  vue  des  prodiges.  Ils  ont  eu  tort 

<  A  )  Aâ.   l  ,    11. 

(b)  Matt.  I j  ,  lo. 
'    ic)  i  Cor.  X,  II.   .  ^  ,.. 
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fans. doute ,  fi  Ion  veut  s'en  rapporter  à 
vous  >  Dieu  a  trompé  le  monde  i  Se  le 
monde  s  eft  laiiTé  féduire» 

Point  du  tout ,  répondez-vous  5  Dieu 
pous  doit-il  compte  ^es  tromperies  dHun 
impofleurf  Quand  vous  vous  laijfei  duper  , 
c'eji  potre faute,  &  non  la  Jienne  {a). 
Ouï ,  Monfieur ,  Dîeû  me  doit  compte 
des  tromperies  d'un  impofteur  ^  fi  cet 
împofteur  prétendu  fe  trouve  revêtu 
d'un  caradere  de  (aînteté,  de  fageflè,  de 
divinité  fi  éclatant  &  fi  marqué ,  qu'il 
foit  impoffible  de  ne  pas  s^'y  rendre.  Si 
Dieu  a  permis  qu'un  tel  homme  anno»- 
çât  des  erreurs ,  je  fiiîs  en  droit  de  dire 
^vec  un  pieux  Auteur  x  Seigneur,  fi  [e 
fuis  trompé,  c'eft  à  vous  que  je  dois 
m'en  prendre  z  Domine  ^Jî  error  eft  j  à  te 
decepti  Jumusji  b  ).  Dieu ,  fims  bleflcr  fa 
bonté  5  fa  fageflc ,  fa  juftice ,  n'a  pu  per- 
mettre qu'un  Légiflateur  auflî  divin  que 
l'a  été  Jefiis-Chrift  .  de  votre  propre 
aveu,  enfeignât  autre  chofe  que  la  véri- 
té, ou  abufât  fes  auditeurs  par  des  pref- 
tiges.  S'il  la  permis  ,  il  n'y  a  plus  de 
providence  «c*efi:  le  hazard  qui  conduit 
rUnivers. 

<  a  )  Lettre  ,  page  $9' 
i  b  )  RiclMcd  de  S*  ViaoCt 


Remarquez  i  Moniîeur^  que  la  con- 
duite que  nous  attribuons  à  Dieui  eil  uM 
fdan  fuivi  ^  &  qui  ne  dément  point  fa 
fagefle  ;  celle  que  vous  lui  prêtez  i  eft 
une  vraie  comédie ,  Tétabliflèment  de  la 
plus  fainte  Religion  qui  fût  jamais  >  eft 
un  chaos  &  une  extravagance.  Si  on  eut 
fuivi  vos  idées ,  jamais  il  n'y  auroit  eu 
un  Chrétien  dans  le  monde.  Dans  no* 
tre  fyfiéme  %  nous  fommes  obligés  de 
croire  des  myAeres  »  mais  nous  les 
croyons  fur  le  témoignage  de  Dieu  ;  la 
raiton  elle-même  nous  invite  à  préférer 
ce  flambeau  à  nos  foibles  lumières.  Dantf 
le  vôtre ,  on  rejette  les  myfteres  que 
IW  ne  conçoit  pas,  pour  admettre  dei 
abfurdités  cent  fois  plus  inconcevables* 
Chf 2  vous  ,  ç*eft  lenthoufiaime  feul 
qui  décide  z  l*Evangile  vous  paroît  un 
Livre  divin  ;  aux  yeux  d  un  Juif >  l'E- 
vangile eft  une  fabl^,  &  le  Thalmud 
vient  de  Dieu  :  félon  le  jugement  d  un 
Mahométan  ,  TEvangile  nenfeigne 
gu  une  doârine  imparfaite  ;  c'eft  ïAh 
Coran  qui  eft  defcendu  du  Ciel.  Quels 
principes  pourront  fervir  à  vuider  la 
conteftation  ?  Chez  nous,  il  eft  queftion 
d'abord  de  prouver  la  miflîorr  du  Prédi* 
;;ateur ,  &  de  la  prouver  par  des  fîgnes , 
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dont  le  Juif,  le  Mahométan ,  l'idolâtre , 
le  fçavant  &  l'ignorant  foient  égale-^ 
ment  touchés.  Ce  point  unique  ^  une 
fois  vérifié ,  tout  èft  décidé. 

Remarquez  encore  ,    je  vous  prie , 

3ue  la  preuve  que  vous  donnez  de  la 
ivinité  de  l'Evangile ,  qui  eft  fi  frap- 
pante &  fi  lumineufe  pour  tout  homme 
inftruit ,  eft  nulle  pour  un  ignorant.  Ce-; 
lui  qui  ne  fçait  pas  lire ,  eft- il  en  état  de 
comparer  Ja  morale  de  Jefus-Chrift 
avec  celle  des  Philofophes  ,  le  ton  mo- 
defte  &  infinuant  de  Tes  difcours  avec  la 
pompe  faftueufe  de  leur  éloquence?  Eft- 
îl^capable  de  faire  le  parallèle  entre  la 
vie  &  la  mort  de  Jefus  &  celle  de  Sô- 
crate  ?  Connoît-il  aflèz  la  groffiéreté  de 
lefprit  &  des  mœurs  Judaïques  ,  ppur 
fentir  les  vues  fupérieures  qu'a  eues  la 
Providence,  en  faifant  éclorre  la  révéla- 
tion chez  un  peuple  fi  méprifable  ?  En 
fçait-il  aflez  pour  comprendre  par  l'en^ 
chaînement  des  dogmes ,  des  préceptes  ^ 
des  faits  de  l'Evangile ,  que  cette  hiftoi- 
re  n'a  pu  être  compofée  par  un  impôt 
teur ,  &  fur-tout  par  des  Auteurs  Juifs  ? 
Cette  preuve  dont  vous  vous  fçavez  fi 
bon  gré ,  eft  donc  défedueufe  ;  elle  ne 
peut  faire  imprei&on  fur  les  trois  quarts 


^ivut'à  PAR  LUr-MEJMB.       1 2$ 
genre  humain.  Ce  n  eft  point  celle 
i  a  converti  le  monde ,  &  dont  Dieu 
roulu  fe  fervir. 

Pourquoi  vous  y  bornez-vous ,  Mon- 
ur  ?  Vous  convenez  qu'à  rejetter  la 
relation  ,  les  difficultés  ne  font  pas 
indres  qu'à  Tadmetore  (a).  L'aveu  eu 
narquable  ;  mais  vous  n'avez  pas  pris 
peine  d  expofer  ces  difficultés.  Vous 
ez  raflemblé  avec  grand  foin  toutes 
;  objeftions  que  Ton  peut  faire  con- 
5lle  ;  &  pas  un  mot  des  preuves  qui 
tabliflent^  pas  un  mot  des  inconvé- 
îns  où  Ion  tombe  en  la  rejettant.  Eft- 
-là  inflxuire  de  bonne  foi ,  &  mettre 
Leôeur  en  état,  de  balancer  égale- 
jnTde  part  &  d'autre  les  raifons  &  les 
[ficultés  ?  Il  ma  donc  fallu  fuppléer  à 
»tre  filence ,  mais  la  vérité  y  perd  ; 
ms  euflîez  fait  fentir  avec  plus  de  force 
d'éloquence  que  moi  les  abfurdités 
l'il  faut  dévorer  en  rejettant  la  révéla- 
)n  :  &  cette  fîncérité  vous  eut  fait 
)nneur. 

Mais  c'eft  à  faire  des  objedîons  que 
)us  triomphez  ;  vous  n'en  avez  omis 
icune  :  votre  Livre  fera  déformais  le 


{a)  lettre 9  page  ei^ 
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recueil  des  incrédules.  Je  tâcherai ,  en  3 
répondant ,  d'y  mettre  un  peu  plus  d'or 
dre,  &  je  m'engage^  vous  convaincre 
de  trois  chofes  ;  i^  que,  comme  en  rejet- 
tant  les  myfteres ,  vous,  êtes  forcé  d'en 
admettre  plus  que  nous  *,  de  même  en 
refufant  de  croire  aux  miracles,  vous  les 
multipliez  ;  2*^.  que  la  plupart  de  vos 
difficultés  contre  la  Religion    révélée 
font  tout  auflî  fortes  contre  la  Reli- 
gion naturelle,  &  que  vous  êtes  obligé 
d'y  répondre  auflî-biea  que  nous  ;  }®. 
que  plufîeurs  font  une  rétradation  for- 
melle   de   rhommage  que   vous  avez 
rendu  à  l'Evangile,  Je  vous  en  avertis 
d'avance ,  afin  que  vous  y  regardiez  de 
plus  près.  Déjà  j'ai  répondu  à  ce  que 
vous  avez  dit  pour  prouver  l'impo/fibili- 
té  &  l'inutilité  de  la  révélation  î  nous  n'y 
reviendrons  plus. 

Dieu  lui-même  a  parlé  aux  hommes  ; 
pourquoi  donc  n*en  ai-je  rien  entendu  ?  Il 
a  chargé  d'autres  hommes  de  vous  rendre 
fa  parole.  Tentens  .-  ce  font  des  hommes 
qui  vonï  me  dire  ce  que  Dieu  a  dit.  JTai^ 
mer  ois  mieux  avoir  entendu  Dieu  lui-mê-- 
me;  il  ne  lui  en  auroitpas  coûté  davantagtj 
&faurois  été  à  Vahri  de  laféduSlion  (  fl). . 
(a)  Emile»  tpnie  i  >  p.  tio. 


BÉFuré-  PAR  lur-MEsJiiÉ.  f  3  f 
Voilà  en  vérité,  Monfîeur ,  une  façon 
finguliere  de  raifonner.Dieupouvoit  me 
parler  à  moi-même,  il  ne  la  pas  fait  ; 
donc  ,  je  ne  dois  pas  le  croire ,  lorfqu'il 
me  parle  par  d'autres.  J'aimerois  mieux 
avoir  entendu  Dieu  lui-même  ;  donc  ii 
devoit  me  parler  lui-même.  Ajoutez  ^ 
pour  rendre  l'argument  complet  :  parce 
que  Dieu  doit  faire  ce  que  f  aime  le  mieux ^ 
Il  ne  lui  en  aurait  pas  coûté  davantage  : 
nous  verrons  tout-à-l'heure  le  contraire. 
T aurais  été  à  Vabri  de  laféduSion.  Je  m* 
flatte  de  vous  montrer  que ,  quand  Dieu 
vous  parle  pat  d'autres  hommes ,  vous 
êtes  autant  à  labri  de  la  fédudion ,  que 
s'il  vous  parloit  à  vous-même.  Allons 
par  ordre  ,  s'il  vous  plaît. 

Pourquoi  faut-il  des  intermédiaires  en^ 
tre  Dieu  &  moi  (a)  }  Parce  que  Dieu 
m'ayant  révélé  une  doftrine  incompré- 
henfible  dans  plufieurs  points  ,  l'exa- 
men de  cette  doârine  ne  fuflit  pas  pour 
me  faire  connoître  fi  elle  vient  de  Dieu , 
ou  fi  elle  n'en  vient  pas.  Tousles  exa- 
mens poflîbles  ne  la  rendront  point  clai- 
re ;  ils  ne  me  mettront  point  en  état  de 
juger  fi  elle  eft  vraie  ou  fauflè.  Il  faut 


U)  Lettre,  p.  i^  _      . 
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donc  que  Dieu  me  prouve  par  des  fîgnes 

extérieurs  que  c  eft  lui  qui  parle  ,    & 

Î[u  il  veut  que  je  me  foumette.  Or  ces 
Ignés  extérieurs  ne  peuvent  être  confiâ- 
tes que  par  la  dépomio»  ou  Tatteftation 
des  fens.  Ainfi  ,  quand  ce  feroit  à  moi- 
même  que  Dieu  auroit  parlé ,  mes  fens 
feroient  néceflàiren>ent  intermédiaires 
entre  Dieu  &  ma  raifon.  S'il  a  parlé  Se 
donné  ces  fignes  à  d'autres ,  il  faut  que 
ces  autres  foient  les  témoins  ou  les  intèr^' 
lïiédiaires  entre  Dieu  &  moir 

Mais  enfin  vous  voulez  que  Dieu 
.vous  parle  à  vous-même  ;  j'y  con- 
fens ,  Monfieurr  S'il  vous  révèle  une 
doôrine  incompréhenfible ,  je  vous  de- 
mande de  quels  fignes  il  pourra  fe  fervii 
pour  vous  taire  connoître  qu'il  veut  que 
vous  la  croyiez,  finon  des  miracles  f  S'il 
faut  que  vous  les  voyiez  vous-même  ,  & 
qu'ils  foient  faits  pour  vous  feul ,  Dieu 
eft  donc  obligé  de  les  renouveller  au- 
tant de  fois  qu'il  y  aura  d'hommes  à 
inftruire.  Au  lieu  que ,  dans  notre  fyftê- 
me,  un  feul  miracle  bien  avéré,  fuffit 
pour  convaincre  tout  l'Univers  ^  il  faut 
dans  le  vôtre  que  Dieu  les  multiplie  à 
l'infini.  Il  en  coâteroit  donc  davantage  à 
Dieu  pour  vous  parl^  à  vous-même  > 


que  pour  vous  parler  par  d'autres  honw 
mes  :  l'indécence  de  cette  expreifion  ne 
doit  pas  m'ctre  imputée* 

Vainement  contefterer  -  vous  cette 
fuppofition ,  que  Dieu  vous  révèle  une 
doftrine  incompréhenfible  j  elle  eft 
prouvée  d'avance  ;  &  je  vous  ai  averti 
que  tout  ce  que  nous  avons  à  dire ,  en  effi 
une  fuite  néceflàire. 

Ce  que  Dieu  veut  qu^un  homme  faffe  , 
dites-vous  ,  il  ne  le  lui  fait  pas  dire  par 
un  autre  homme ,  il  le  lui  dit  lui-même ,  il 
P écrit  au  fond  defon  cœur  (a}.  Je  le 
veux  encore  pour  un  moment.  Sera-t-il 
donc  défendu  d'aller  inftruire  ces  peu- 
ples fauvages,  ces  hommes  abrutis  aux- 
quels Dieu  n'a  rien  dit  jufqu  ici  ,  du 
moins  qui  n'ont  pas  entendu  fa  voix , 
qui  n'ont  point  encore  fçu  lire  les  pré^ 
ceptes  de  la  Loi  naturelle  au  fond  de 
leur  cœur  ?  Lorfque  vous  direz  à  l'un 
d'entr'eux  que  ces  préceptes  font  gravés 
dans  le  cœur  de  tous  les  hommes ,  & 
que  Dieu  leur  parle  par  la  raifon  pour 
les  leur  enfeigner  ;  s'il  vous  demande 
brufquement  :  pourquoi  doni  nenai-je 
rien  entendu  ?  Que  lui  répondrez-vous  î 

m  I    II     mÊmmmmmmmm 

{a)  Emile ^  tome.  &^  p*  i<ix«  ^ 
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Sdion  vos  principes  ,  ceai^malheureu:^ 
font  très -bien  fondés  à  rejetter  toute 
înftrudion  ,  &  à  ne  point  vouloir  ad- 
mettre la  Religion  naturelle.  Ce  que 
Dieu  veut  que  Je  fafle  ,  vous  répon- 
dront-ils 9  il  me  le  dira  lui-même  au  fond 
de  mon  cœur  ;  je  n'ai  pas  befoin  des 
feçbns  dun  homme,  il  me  faut  celles  de 
Dieu. 

Et  comment  Dieu  lui-même  înftruira- 
t-il  immédiatement  des  hommes  fourds 
à  la  voix  de  la  nature ,  (inon  par  une 
voix  plus  puiflànte  que  la  nature  ?  Com- 
ment ouvrira-t-il  cfes  yeux  fermés  aux 
faeurs  de  la  raifon  ,  (înon  par  l'éclat  plus 
vif  d  une  lumière  furnaturelle  f  Voilà 
donc  autant  d'aveugles  &  de  fourds 
iju'il  faut  guérir  par  miracles ,  puifque 
les  hommes  ne  doivent  pas  s'en  mêler. 
Ainfi ,  pour  épargner  les  prodiges ,  nous 
allons  encore  les  multiplier.  C'eft  le  pre- 
mier inconvénient  dont  je  vous  ai 
averti. 

Mais  vous  l'avez  prévenu ,  &  votre 
expédient  eft,  admirable  :  ou  t homme 
apprendra  Jes  devoirs  de  lui-même  ,  ou  il 
eji  iifpenfé  de  les  fçavoir  {a).  Par  con- 

ia)  Emile,  tome  $  >  p.  151. 
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ftquent ,  dès  qu'il  eft  une  fois  devenu 
fauvage  &  barbare ,  Dieu  doit  plutôt  le 
laîflêr  tel ,  que  de  lui  envoyer  quelqu'un 
pour  l'enfeigner ,  ou  de  faire  un  miracle 
pour  l'éclairer.  Si  l'homme  doit  appren- 
xlre  (es  devoirs  de  lui-mcme ,  par  quelle 
autorité  prétendez- vous  enfeigner  la  Re- 
ligion naturelle  à  votre  élève  ? 

Vous  êtes  cependant  bien  fatisfait  de 
votre  objeftion ,  vous  la  répétez ,  vous 
retendez ,  vous  la  tournez  de  cent  fa- 
çons. Ce  font  toujours  des  hommes  qui 
nous  attejtent  la  parole  de  Dieu ,  Gr  qui 
nous  Vattejîent  en  des  langues  qui  nous 
font  inconnues  (^).  Il  feroit  plus  aifé  de 
comprendre  ce  que  vous  voulez  dire  ,  fi 
vous  parliez  plus  exadement.  Ce  font 
des  hommes  qui  nous  annoncent  la  pa- 
role de  Dieu ,  &  c'eft  Dieu  qui  attefte 
que  c'eft  fa  parole ,  &  qu'ils  font  fes  en- 
voyés ,  par  le  pouvoir  qu'il  leur  accorde 
de  faire  des  oeuvres  lurnaturelles.  Ib 
nous  Vatteftent  eh  des  langues  qui  nous 
font  inconnues  ;  point  du  toqt.  Quand 
Afoyfe  &  Jefus-Chrift  ont  parlé  aux 
Juifs  de  la  part  de  Dieu  ,  ils  leur  ont 
parlé  dans  la  langue  des  Juifs  ;  quand  les 

(a)  Emile,  tome  3  >  p.  150. Lettre 9  p«  9^* 
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Apôtres  ont  parlé  ou  écrit  aux  différent 
peuples  qu'ils  vouloient  inftruire ,  ils  fe 
font  fervis  de  la  langue  de  ces  peuples  , 
&  fouvent  par  miracle  ,  fans  l'avoir  ap- 
prife  ;  quand  les  Apôtres  ont  chargé 
leurs  fuccefleurs  de  prêcher  après  eux, 
ils  ne  leur  ont  pas  commandé  de  le  faire 
dans  des  langues  étrangères  à  leurs  audi- 
teurs. 

C'eft  que  vous  vouliez  faire  une  jolie 
antithèfe  ;  &  pour  y  réuffir ,  il  a  fallu 
abufer  du  langage.  Ce  font  des  hommes 
qui  nous  atteftent  la  parole  de  Dieu  ;  fou-- 
vent  au  contraire  a  nous  aurions  hefoin  que 
Dieu  nous  attejlât  la  parole  des  hommes. 
Auffî  l'a-t-il  fait  ;  mais  vous  rejettez 
cette  atteftation  ,  parce  qu'il  ne  vous 

Ïlaît  pas  de  la  trouver  fuffifante.  Envaia 
)ieu  a  fait  des  miracles  pour  attefter  que 
Jefus-Chrift  &  les  Apôtres  annonçoient 
fa  parole  ;  dès  que  la  dodrine  ne  s'ac- 
corde pas  avec  vos  idées  ,  vx)us  ne  dai- 
gnez pas  feulement  examiner  l'attefta- 
tion. 

Mais  il  refte  toujours  une  queftîo»  à 
réfoudre.  Dieu  peut-il  attefter  fa  parole 
aux  peuples  groflîers  ,  aux  îgnorans  ? 
S'il  le  peut  ,  de  quel  moyen  doit  -  il 
fe  fervir  pour  le  faire  ?  Voilà  la  diffi-r 
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Culte  dont  vous  rie  nous  tîrez  point. 

Il  ejl  bien  fur  au  moins  que  Dieu  eutpâ 
nous  donner  fa  parole  fans  fe  fetvir  d!or^ 
ganes  fi  fufpeSis  (a).  Appeliez  -  vous 
Jefus-Chrift  &  les  Apôtres  des  organes 
fufpecls  ?  S'il  eft  fur  que  Dieu  pouvoît 
nous4)arler  autrement ,  il  n'eft  pas  aufli 
fur  qu  il  le  devoit  ;  &  puifqu'il  a  daigné 
fe  fervir  de  tels  organes ,  j'en  conclus 
que  cela  convenoit.  Dieu  a  créé  les 
hommes  (bciables  ;  il  a  voulu  que  la  Re- 
ligion fût  le  lien  de  cette  fociété#  Con- 
féquemnaent ,  il  a  réglé  que  les  hommes 
apprendroient  par  d'autres  hommes  les 
devoirs  de  Religion ,  comme  ils  appren-- 
nent  les  autres  devoirs  de  la  vie  fociale  , 
comme  vous  voulez  leur  apprendre 
vous-même  les  vérités  de  la  Religion 
naturelle.  A  cela  nul  inconvénient.  Il  y 
en  a  un  très-grand  au  contraire  ^  à  vou-» 
loir  que  Dieu  parle  à  chaque  homme  en 
particulier  :  outre  que  chaque  particu- 
lier fera  toujours  auflî  libre  de  rejetter  la 
parole  divine,  fi  elle  contredit  fes  idées, 
la  Religion  de  chaque  particulier  ne  fera 
plus  la  Religion  de  la  fociété ,  &  cha- 
cun s'en  formera  une  à  fa  mode. 

j^a\  Lettre  ?^  ^^* 
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Vous  voulez  que  Dieu  ne  parle  auJc 
hommes  que  pat  Torgane  de  leur  raifon. 
C  eft  ainfi  qu'il  leur  a  parié  à  tous  depuis 
le  commencement  du  monde  -jufqua 
Jeius-^Chrift.  Vous  fçavez  comment  ils 
ont  été  dociles  à  cette  voix  ^  &  en  quel 
état  la  Religion  étoit  réduite  chez  les 
pei:q>les  les  plus  éclairés  &  les  plus  fa« 
^es.  £ft-il  furprenant  que  les  hommes 
n'ayant  pas  profité  de  ce  moyen ,  Dieu» 
par  un  nouveau  trait  de  bonté  ,  ait 
voulu  en  employer  un  autre  ? 

Vous  vous  dbftinez  à  n'ertvifager  la 
Religion  que  comme  un  fyftéme  de 
Pfailofophie  que  Ton  peut  apprendre 
tout  ièiû  ;  ce  ft*eft  point  cda,  Monfietiir, 
c'efl:  une  nouvelle  alliance  de  Dieu  avec 
les  hommes.  Telle  eft  Tidée  que  nous 
en  donnent  Jefus-Chrift  &  fes  Apôtres 
(a).  Dieu  n'a  point  voulu  faire  cette 
alliance  avec  vous  en  particulier ,  mais 
avec  le  genre  humain  :  il  l'a  fait  traiter 
par  un  Corps  d'Ambafladeurs ,  &  leur 
Gonrie  des  carafteres  pour  fe  faire  recon* 
noître.  Vous  ne  voulez  point  de  l'am-r 
bailàde,  vous  voulez  que  votre  Chriftia^ 


(«)  Afatt.  1^,  18  ,  &c.  X  Cor,  xi  ,  ly.  1  Gor, 
I  >  tf.  Hebr.  7 ,  22 ,  &<:• 


'  mfme  illjpde  votre  crû ,  &  qu'il  n'ait 
rien  dé  commun  avec  celui  du  peuple* 
Vous  pouvez  être  feftateur  de  la  morale 
chrétienne  ^  à  la  bonne  heure  ;  ôiaîs 
pour  être  Chrétien ,  vous  nt  Têtes  fûre- 
ment  pas*  On  eft  Chrétien  par  la  foi , 
par  le  Baptême ,  par  la  foumiffion  à  l'E- 
glife. 

Le  Vicaire  fe  plaint  qu  il  faille  tant  de 
témoignages  huntains  pour  certifier  la  pa- 
rôle  divine  :  que  d'hommes ,  dit^ïl ,  entr^ 
Dieu  &*  moi  {a)/  Tant  mieux ,  peut-op 
lui  répondre  ;  vous  êtes  d'autant  plus 
afliiré  qu'ils  n'ont  pas  pu  s'accorder  en- 
femble  à  vous  tromper  fur  un  fait  auffi 
éclatant  que  la  révélation.  Vofls  com- 
prendrez, Monfîeur»  mieux  qu  un  autre» 
la  jufteflè  de  cette  réponfe.  Vous  ne 
ipouvez  ignorer  les  principes  établis  dans 
la  Dijjertation  fur  la  certitude  des  faits 
inférée  dans  l'Encyclopédie,  &  com- 
pofée  par  un  de  vos  anciens  aifociég. 
Vous  me  permettrez  de  vous  les  rap- 
peller ,  à  mefurê  que  vous  m'en  fourni- 
pez  l'occafion. 

Lorfque  Dieu  ^  maître  du  choix  defes 
moyens^  en  choijît  par  préférence  qui  exir    ' 

(  i  )  JLet(rc  I  p.  99»  fimiie^  tome  i  (  p*  * /i> 
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gent  de  notre  part  tant  àefçû^^jf  drdeji 
profondes  difcujjîons  j  le  Vicaire  a-'t-il 
lert  de  dire  -.'  voyons  toutefois  ;  exami^ 
nom  -j  comparons  ^  vérifions.  0  Jî  Dieu 
tût  daigné^me  dijpenfer  de  tout  ce  tra-^ 
vail ,  Ven  aurois  -je  fervi  de  moins  hoh 
tceur  (a)  f 

Oui ,  Monfieur  ,  îè  Vicaire  a  tort  ; 
parce  qu'il  fuppofe  une  fauiTeté.  Ce 
n  eft  point  notre  manière  d  examiner  la 
révélation  qui  exige  beaucoup  de  fça- 
voîr  &  de  profondes  difcuffions  i  c  eft  la 
vôtres  Selon  vous ,  il  faut  examiner  les 
différentes  doôrines  que  Ion  dit  révé- 
lées ,  les  coniparer ,  vérifier  quelle  eft  la 
plus  di^e  de  ÛiéU  i  voilà  ce  qui  exige 
au  travail ,  du  fçavoir  >  des  difcuffions  ; 
dont  très -peu  d'hommes  font  capable?* 
Selon  nous  ,  il  n'eft  queftion  que  de 
s'affurer  de  ces  deux  faits  :  fi  Jefus^ 
Chrift  &  les  Apôtres  ont  prêché,  s'ilg 
ont  fait  des  miracles  pour  attefter  leur 
xnifiion. 

Faut-il  être  fçavant  pour  fe  Convain- 
cre du  premier  *  dont  tous  les  peuples  ,• 
Juifs  ,  Mahométalis  j  Chrétiens  j  dépo- 
fent  de  concert,  dont  parlent  les  Hifto* 


iA\  Lcçucj  p.  ^5, 
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tiens ,  même  Payens ,  dont  on  trouva 
fous  fes  yeux  ,  même  fans  fçavoir  lire , 
autant  de  monumens  qu'il  y  a  d'EgUfes , 
d'Autels  j  de  Croix,  de  Fctes,  de  Céré^ 
monies  dans  toute  l'étendue  du  monde 
chrétien  f  Jamais  perfonne ,  de  quelque 
Nation  qu'il  ait  été ,  quelque  Religion 
qu'il  ait  profeflee ,  dans  quelque  fiécle 
qu'il  ait  vécu ,  n'a  nié  cette  prédication. 
lY  art-il  un.feul  fait  de  l'hiftoire  profane  » 
auflî  unanimement ,  auflî  conftamment  ^ 
auflî  univerfellement  attefté  ?  Vous  Ta^ 
vez  remarqué  vous-même  ,  les  faits  de 
Socrate  ,  dont  perfonne  ne  doute  ,  font 
nains  attejlés  que  ceux  de  Jefus-Chrijl^a). 
Lie  fécond  fait ,  que  Jefus-Chrift  Se 
fes  Apôtres  ont  fait  des  miracles  pout 
prouver  leur  miffion,  fe  démontre  par 
les  mêmes  atteftati^s  que  le  premier. 
Ges  miracles  ont  été  avoués  par  les 
Juifs ,  parles  Payens ,  par  les  Mahomé-^ 
tans  ;  &  fi  vous  doutez  de  cet  aveu ,  un 
ouvrage  aduellement  fous  preflè  ,  ea 
convaincra  les  plus  incrédules.  Ces  mi-s 
racles  font  rapportés  par  mille  témoins 
j    oculaires  qui  ont  répandu  leur  fang  pour 
attefter  qu'ils  les  avoient  vus;  les  tom?» 

ia)  Lcwc,  p.  5^1 
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beaux  j  les  cendres  de  ces  témoins  exit 
tçnt  parmi  nous.  Ici  les  pierres  parlent , 
MonCieur  ;  nous  n'avons  pas  befoin  de 
Livres  j  comme  vous  le  fuppofez ,  pour 
nous  apprendra  les  prodiges  opérés  à 
rétabliflèment  de  TEvangile.  A  moins 
qu  un  déluge  univeriêl  ne  boulevcrfe  de 
nouveau  la  face  de  la.  terre,  les  monu- 
mens  de  la  révélation  ne  pourront  ja- 
ii^ais  être  méconnus.  L'Univers  changé 
par  les  Apôtres  &  leurs  fucceflcurs  ; 
voilà  le  Livre  des  ignorans ,  &  c'eft  le 
mien.  • 

Voulez- vous  une  épreuve  plus  décifî- 
ve  à  mon  avis ,  c'eft  votre  propre  té- 
moignage. Après  avoir  fait  les  plus 
grands  efibrts  pour  nous  faire  douter  de 
ces  prodiges  ;  contre  tous  vos  principes, 
malgré  l'intérêt  de  fj^ftéme ,  en  dépit  de 
vos  préjugés  ,  la  force  de  la  vérité  en  a 
'  an-aché  l'aveu  de  votre  bouche  :  vous 
convenez  qu'il  eft  impoflîble  que  Vhijloi" 
re  de  VEvangïlt  foit  inventée  à  flaifir. 
Voilà  le  feul  témoignage  que  j  oppofe 
déformais  à  l'incrédulité.  Au  lieu  de 
dire  comme  Dioclès  t  jamais  Jupiter  ne 
m'a  paru  plus  grand  que  depuis  que  je 
vois  Epicure  à  fes  pieds  ;  je  dis  :  jamais 
les  miracles  de  Jefus-Chrift  ne  m'ont 
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paru  mieux  prouvés^  que  depuis  que 
Jean- Jacques  Rouflèau  a  été  forcé  d'en 
convenir. 

Etoit  -  ce  à  vous  ,  Monfieur  ,  qu  il 
çonvenoit  de  nous  objeâer  la  difficulté 
de  conftater  la  révélation ,  vous  qui  avex 
fait  de  la  Religion  naturelle  unmyftera 
dont  il  eft  donné  à  fî  peu  de  gens  de  fon« 
der  les  profondeurs  ?  Si ,  à  la  vue  de  \o$ 
démonftrations    métaphyfiques    &    de 
tous  les  fophifmes  qu'on  peut  leur  op* 
pofer  ,  votre  élevé  s'avifoit  de  dire  : 
6jï  Dieu  eut  daigné  me  difpenfer  de  toutes 
ces  difcuffioni^  Ven  aurois-jefervi  de  moins 
bon  cœur  f  Quelle  feroit  votre  réponfe  î 
Pour  être  fur  d'un  miracle  ,  il  faut 
fçavoir ,  dites-vous ,  quels  faits  font  dans 
f  ordre  de  la  nature  ^  6*  quels  autres  faits 
n'y  font  pas  ;  pour  difejufquà  quel  point 
un  homme  adroit  peut  fafciner  les  y  eu» 
des  fimpUs  ^  peut  étonner  même  les  gens 
éclairés  ^  chercher  de  quelle  efpéce  doit 
itre  un  prodige  a  &*  quelle  authenticité  il 
doit  auoir  j  non-feulement  pour  être  crû  p 
mais  pour  quori  foit  punijfahle  dUn  dou-p 
ter  j  comparer  les  preuves  des  vrais  &  des 
faux  prodiges  ^  Cr  trouver  des  régies,  fSires 
pour  les  difcerner  {a). 


144  liEDélSMfi 

Point  du  tout  ;  il  n'eft  pas  néceflaîrô 
(d'entrer  dans  tout  ce  détail ,  pour  iça- 
voir  que  la  réfurredion  d  un  mort  eft 
un  miracle  ;  quand  nous  n  .au3:'ions,  pour 
prouver  le  Cnriftianifine ,  d'autre  prodi- 
ge que  la  réfurjreâion  de  Jefus-Chrift,  U 
n'en  faudroit  pas  davantage.  Bientôt , 
je  vous  montrerai  que^  pour  établir  ce 
fait  »  il  ne  faut  pas  une  authenticité  plus 
grande  que  pour  certiiSer  tout  autre  fait 
fenfible.  Ce  n  eft  point  unjîgneparticu^.  ' 
lier  fait  devant  peu  de  gens  obfcurs^  &• 
dont  tout  le  rejîe  des  hommes  ne  fçaura 
jamais  rien  que  par  oui-dire  (a)i  C'eft 
un  fait  vu  par  plus  de  cinq  cent  témoins 
à  la  fois ,  qui  en  ont  dépofé  comme  té- 
moins oculaires  ,  qui  l'ont  foutenu  en 
face  aux  Juifs,  dans  le  temps  qu'il  eut 
été  facile  de  les  démentir.fi  le  fait  eut  été 
faux ,  qui  ont  donné  leur  vie  pour  fureté 
de  leur  dépofition.  De  pareils  témpi- 
gnages  ne  font  point  des  oui-dires. 

Il  ne  fert  à  nen  d'oppofer  à  un  évé-* 
pement  aufll  éclatant  les  prodiges  que  le 
peuple  &  lesjîmples  difent  avoir  vas  (b). 
Des  faits  qui  manquent  de  preuves  i  n'é- 


(a)  Emile,  tome  5  ,  p.  I5|, 

branlent 
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branlent  point  la  certitude  de  ceux  qui 
font  folidement  appiiyés« 

Quand  on  vous  dit  que  le  fait  de  la 

révélation  eft  attefté  comme  tous  les 

faits  hiftoriques ,  comme  Fexiftence  de 

Sparte  ou  de  Rome ,  vous  feignez  d  a* 

bord  de  vouloir  plaifanter  ;  &  voici  ce 

que  vous  répondez.  Conjidérci  donc  de 

grâce  quil  eft  tout- à-fait  dans  V ordre  que 

des  faits  humains  fmtru  atujiés  par  des 

témoignages  humains.  Ib  ne  peuvent  Pêtre 

par  aucune  autre  voie  ;  je  ne  puisfçavoir 

que  Sparte  6*  Rome  ont  exifté,  que  parce 

que  des  Auteurs  contemporains  me  le  di-- 

fent  ^  &  entre  moi  &  un  autre  homme  qui 

a  vécu  loin  de  moi  ^  il  faut  nécefjairement 

des  intermédiaires  :  mais  pourquoi  enfaut^ 

U  entre  Dieu  &•  moi  ?  Et  pourquoi  en 

faut-il  d^aujji  éloignés  qui  en  ont  hefoin 

de  tant  Vautres  ?  Eft-il  Jîmple  ,   e/?-it 

naturel  que  lAeu  ait  été  chercher  Moyfe 

pour  parler  à  Jean^  Jacques  Roulfeau  (a)f 

Oferoîs  -  je  vous  demander.  Mon- 
(îeur ,  pourquoi  ,  au  lieu  de  Moyfe  i 
vous  n'avez  pas  parlé  de  Jefus-Chrift  ? 
Eft-il  fim'ple  ,  efi-il  naturel  que  Dieu  ait 
été  chercher  Jefus  -Chrijl  pour  parler  à 


(a)  Lettre,  p.  xoo» 

Fartie  I. 
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blés ,  dont  par  conféquent  les  fens  font 
jugea  naturels ,  &  non  recuftbies. 

D^  ailleurs,  continuez -vous  »  nul  n'eji 
obligé  yfâus  peine  de  damnation  ^  de  eroi-- 
re  que  Sparte  ait  exifié  ;  nul  ^  pour  en 
{avoir  douté ,  ne  fera  dévoré  des  Jfammes 
éternelles.  Tout  fait  dont  nous  né  fommes 
pas  les  témoins  ^  n^ejl  établi  pour  nous  ^ 
que  fur  des  preuves  morales  4,  &  tome  preu- 
ve morale  ejl  fufceptible  de  plus  &*  de 
moins.  Croirai-je  que  la  jujîice  divine  me 
précipite  à  jamais  dans  Venfer  ,  unique^ 
ment  pour  li avoir  pas  fçu  marquer  bien 
exaSiement  le  point  où  une  telle  pr-euvo 
Revient  invincible  (a}  ? 

Il  n  eft  pas  queftion  de  marquer  exac- 
tement ce  point  ;  mais  il  s- agit  de  fça- 
voir  fi  la  preuve  morale  étant  à  ce  point, 
pieu  n'eft  pas  en  droit  d'exiger  que  je 
nîy  irende,  &  de  punir  mon  opiniâtreté, 
il  |e  refufe  d'y  acquiefccr ,  tandis  que  je 
crois!  a  fans  craindre  de  me  trompçr , 
bien  d'autres  faits  intéreflans  ,  infini- 
ment  moins  confiâtes.  Il  s'^agit  de  fça^ 
voir»  fi  celui  qui  ajoute  foi  fans  repu* 
gnance  aux  faits  de  Socrate ,  eft  par-* 
^QQnablede  nier  ou  de  révoquer  eo 

•    pli    ■    ■  '•    '   '   ■       ■   ^  .^     ■! 1.1      .1      I.    .1        IIP 
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doute  ceux  de  Jefus-Çhrift  *  qui  font  >  de 
votre  aveu  5  beaucoup  mieux  atteftés. 

Vous  ne  pouvez  donc  j  fans  contre- 
dire cet  aveu  j  difconvenir  que  la  mit 
iïon  de  Jefus-Chrift  &  des  Apôtres  ne 
foît  au  plus  haut  point  d'évidence  &  de 
certitude ,  dont  la  preuve  morale  puifle 
être  fufceptible^  C  eft  1  évidence  morale 
qui  nous  détermine  pour  toutes  les  ac- 
tions de  la  vie ,  pour  tous  les  devoirs  de 
la  fociété  ,  pour  nos  intérêts  les  plus 
chers  :  pourquoi  ne  nous  détermineroit-^ 
eue  pas  de  même  pour  les  devoirs  de 
Religion  ?  C'êft  la  feule  efpéce  de  preu-- 
ve  qui  foit  également  à  portée  de  tout  le 
monde ,  des  ignorans  >  comme  des  fça-- 
vans  ,  la  feule  iur  laquelle  portent  tous 
les  liens  de  la  fociété:  n'étoit-il  donc  pas 
convenable  ,  néceflaire  même  ,  qu  elle 
fervit  de  fondement  à  la  Religion  qui 
oblige  également  tout  le  monde  ? 

Par  un  raifonnement  femblable,  vous 
fauverez  de  la  damnation  toutes  les  ef* 
péces  d'impies  qui  rejettent  même  la 
Religion  naturelle,  Croirai-je  >  dit  un 
Athée  >  que  la  juftice  divine  me  précipi- 
te à  jamais  dans  l'enfer  ,  uniquement 
pour  n  avoir  pas  fçu  bien  exaétemeut,  a 
une  démonftration  métaphyfique  de  fon 

G  iij 
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exiilence  doit  Remporter  fur  les  objec- 
tions qui  la  combattent  ?  Croirai-je  >  dit 
un  Matérialifle  ,  que  Dieu  me  damnera 
précifément  >  pour  n'avok  pas  fçu  com- 
prendre (î  la  matière  étoit  ou  »  etoit  pas 
capable  de  penfer  ? 

vous  leur  répondrez  fans  doute  que 
Dieu  fie  damnera  perfonne  pour  des  er- 
xeurs  involontaires  ;  mais  quli  damnera 
fôremem  les  libertifts  &  1^  opiniâtres , 
parce  qu*ils,enent  de  propos  délibéré  j 
pour  iè  mettre  plus  à  Tarfe  ,  &  fe  déli- 
vrer du  frein  que  la  Religion  oppofe  à 
leurs  pafSons. 

La  difficulté  qui  refte ,  eft  de  fçavoît 
fi  les  preuves  qui  fuffifent  pour  conftatet 
un  fait  naturerl ,  ne  fuffi(ent  plus  pour 
rendre  un  miracle  croyable  :  Qui  e/iH:t 
quimefera  dire  conéien  il  fait  de  témoins 
pctdaires  pour  rendre  un  prodige  digne  dt 
foi  (a)?  J'ofe  vous  répondre,  Monfieur , 
avec  TAuteur-de  la  Diflfertation  fur  la 
certitude  des  faits ,  qu  il  n'en  faut  pas 
davantage  que  pour  attefter  tout  autre 
fait  fènkble» 

Vous  prétendez  prouver  le  contraire* 
yous  fuppofez  un  nomme  qui  vient  an- 
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tioticer  à  M.  rArchevêque  de  Paris  qu  il 
a  vu  de  fes  yeux  le  Diacre  Paris  reflufcK 
té  i  fur  quoi  vous  faites  répondre  par  le 
Prélat  t  Jtfçai  que  deux  ou  trois  témoin^  s 
honnêtes  gens  ^  de  ion  fehs  5  pei&eîit 
nttejîer  là  vie  Ou  la  mort  d'un  komfne  ) 
'  mais  je  nefçaijra^  encore  combien  il  en 
'  faut  pour  conjlater  la  réfutreBion  d^uti  ' 
Janfénijît;  • .  i  d^bùje  conclus  ^  ajouter* 
vous  a  que  *  félon  tout  homme  fa^e  >  let 
preuta  morales  fufpfahtes  pour  confiâtes 
les  faits  qui  font  dans  Vordre  des  pojibili^ 
tés  morales  ,  ne  fuffifent  plus  pour  confr 
tater  des  faits  d'un  autre  ordre ,  &  pui 
•  remetit  fiirfiaturels  (a)é 

Vous  ^veij  tort ,  Monfîeor ,  de  prêttt 
&  M.  rA^rcheVéque  de  Paris  v'otrie  ttié- 
thodè  tle  taifonner ,  elle  eft  trop  défec- 
tueufe  &  t!:op  faufïè  pour  qu'il  l'afdoj^e 
Jamais.  Prè^iéretnc'nt,  ceci  éft  une  rtott^ 
velle  côntradiéèion  avec  la  preuve  ^é 
vous  ave'2  donnée  de  la  vérité  dcfs  fattè 
de  J«(tiis-Cfarift  ,  en  les  comparant  à 
cfeux  de  Socrate.  En  focond  lieu  »  on  a 
démonhré  dans  la  Difertation  déjà  citée* 
le  principe  contradiâtwrc  au  vôtre  :  que 
les  preuves  morales  faffifanta  pour  confr 
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tater  les  faits  qui  font  dans  Pordre  dii 
foffihUités  merdes ,  font  également  fuffi-- 
fantes  pour  conjlater  les  faits  d^un  ordre 
fumatureU  Lt  détail  de  cette  démonftra- 
tion  feroitlong;  je  nea  prendrai  que  la 
Tubflahce»  On  s'eft  fervi  précifcment  de 
l'exemple  que  vous  apportez  t  de  la  ré- 
furreéHon  d'un  mort.  On  a  montré  que 
pour  la  prouver  ,  il  fiiffit  de  conftater 
ceux  faits  fenfibles ,  lun  la  mort  précé- 
dente d'un  homme  ^  l'autre  fa  vie  aduel- 
le.  Sur  quoi  on  vous  demande  :  les  mê- 
çies  fens  gui  ont  jugé  avec  une  certitude 
phyfîque  que  cet  homme  étoit  mort ,  ne 
font-ils  plus  fuffifans  pour  juger  avec 
une  égaie  certitude  qu'il  vit  aduelle- 
ment  ?  Ces  fens  n'ont  point  changé  de 
nature ,  &  la  vie  d'un  homme  n'eft  pas 

Îlus  difficile  à  conftater  que  fa  mort. 
)oiic  le  même  nombre  de  témoins  qui 
fuffifoit  pour  prouver  fa  mort  *  dcwt  fuf- 
fire  aujourd'hui  pour  prouver  fa  vie.  La 
léfunreâion  n'eft  qu'une  conféquence 
néceflàire  de  ces  deux  faits  :  elle  fe  dé^ 
montre  par  ce  raifonnement  fort  (impie  r 
cet  homme  étoit  mort ,  cela  eft  physique- 
ment certain  ;  il  vit  aujourd'hui ,  cela  eft 
vérifié  de  même  :  donc  il  eji  reffufdté  : 
conféquence  auûi  .certaine  que  ks  fucér 
mices« 
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Aipfi  la  jolie  réponfe  que  vous  attri- 
hueSL  à  M.  rÀrchevêque  de  Paris  ,  &  la 
conclufion  que  vous  en  tirez,  font  éga- 
lement faunes.  Cela  ne  nous  /urprend 
plus  ;  c  eft  votre  méthode  ordinaire. 

Vous  attaquez  la  certitude  des  preu- 
ves de.  fait  par  des  exemples.  S'il  y  a 
dans  k  monde  une  hlftoire  atteftée  ^  cejl 
celle  des  fVampin.  kien  ,ny  manque  j 
pToçès-^erhaux^^  certificats  de  Notables  » 
de  chirurgiens  ^  de  Curés  ,  de  Magifirats. 
La  preuve  juridique  ejl  des  plus  complet'^ 
tes.  Avec  cela  ^  qui  ejl-ce  qui  croit  aux 
tVampirs  f  Serons-nous  damnés  pour  n'y 
avoir  pas  cru  {a)  ? 

Je  vous  nie  d'abord  que  ces  attefta- 
tîons  foient  auflî  authentiques ,  ni  la 
preuve  juridique  auflî  complette  que 
vous  le  prétendez  ,  puifqu  après  des 
informations  exades  ,  les  faits  âe  ie 
font  pas  trouvés  fuffifamment  confiâtes. 
Quand  ils  le  feroient ,  que  prouveroient- 
îk  ?  Qu'il  a  régné  en  Hongrie  une  mala-. 
die  de  cerveau  caufée  par  la  peur ,  dont 
plufieurs  perfonpes  ont  été  attaquées  ; 
que  les  malades  croy oient  voir  des  ef- 
prits  ou  des  revenans  qui  leur  fuçoienc 
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le  fang  ;  que  Teffèt  de  ce  délire  étoît  de 
les  confumer  peu- à-peu  ,  jufqua  ce 
qu'ils  en  mouruflent ,  &  qu  effeéttvement 
plufieur»  en  font  morts.  Voilà  les  feuls 
faits  qui  pourroient  réfulter  de  la  preu« 
Ve.  Qu'il  y  eût  du  furnaturel  dans  tout 
cela ,  ce  (eroît  une  autre  queftion  qui  eft 
du  reflbrt  de  la  phyfîque ,  &  qui  ne  fe 
décide  point  par  des  atteftatiôns»  LTiif- 
toire  des  Wampîrs  eft  donc  une  objec- 
tion pitoyable  contre  les  miracles  de 
Jefus-Chrift  &  ceux  des  Apôtres, 

Quelqu^attejlés  quefoient  >  dites  vous  ; 
au  gré  même  de  P  incrédule  Cicéron  ^  plu- 
Jîeurs  des  prodiges,  rapportés  par  Tite-U-^ 
ve  ,  je  les  regarde  comme  autant  de  fables. , 
(r  Jïïrement  je  ne  fuis  pas  lefeuU  Mon 
expérience  confiante  &•  celle  de  tous  les 
hommes ,  efi  plus  forte  en  ceci  que  le  témoi-- 
gnage  de  quelques-uns  (a). 

Vous  foppofez  très-gratuitement  que 
les  prodiges  rapportés  par  Tite-Live 
étoient  fuffifamment  atteftés  >  &  que  Ci- 
céron  les  a  jugés  tels.  L  un  &  l'autre  font 
également  faux.  Cicéron  les  appelle  en 
propres  termes  des  contes  forgés  àplaijir, 
commcntitiisfabulis.  Tous  ces  prodiges  » 

^1"        I  ■  II— — — — ^— — — — ^— — » 
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loin  d'cttfe  rapportés  par  deS  ténoihs 
ocùî'âîrcls  ,  où  cdirtfirtties  pair  dis  irtônh- 
méhs  àuffi  ànçièiis  que  le  fait  »  tie  Coût 
appuyés  i^é  fur  dés  dh  di^  La  plupart 
ihêirie  font  des  phéâoménès  très-hatu- 
rfels ,  coihifafedfeâ  pliifes  dô  pierres  ou  dfe 
fang ,  des  moftftrfes  ,  &fc.  Ce  n  eft  donc 
point  l'expAiehcê  qui  décide  ici  contre 
ces  témoignages ,  ce  font  les  témoigna- 
ges qui  manqueiit  darts  les  uns,  &  qui 
rie  prouvent  point  lé  furnaturel  dans  leà 
autres.  Aucune  de  ces  deux  exception* 
né  peut  être  ajipliquéé  aux  miracles  qui 
prouvent  la  révélation; 

Après  avoir  attaqué  la  certitude  des 
faits  futtiatureb ,  vous  eh  conteftez  le* 
cdnfêquenees  ^  vous  prétendez  quils  ne 
prouvent  rien,  Rejtc  enfin  t examen  lé 
plus  important  dans  là  dôBrine  annoncée } 
car  ipuifque  ceux  qui  difent  que  Dieu  fait 
itpias  dés  miracles  ,  prétendent  que  le' 
diable  ks  imite  quelquefois  ,  in^eé  Us  pro^ 
iiges  les  mituit  confiâtes  ^  ttoks  ne  fom» 
fhei  pas  plus  avancés  qu^ auparavant  ;  & 
puîfque  les  Magiciens  de  Pharaon  ofoient , 
en  ptéfence  Mme  dé  Moyfe  s  faire  les 
Mrritsfignts  qifil  faifbit  par  Tordre  ex^^ 
près  de  Dieu  a  pourquoi  i  dans  fin  abfencCf 
jCeuffent^ilifas,'  aux  mimes  titres, pré-- 
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tendu  la  même  autorité  F  Ainji  donc , 
aprh  avoir  prowé  la  doSrinepar  le  mira- 
cle^ il  faut  prouver  le  miracle  par  la  doc" 
trine  ,  de  peur  de  prendre  V œuvre  du  de-  , 
mon  pour  Vœuvre  de  Dieu.  Q,ue  faire  en 
jpareil  cas  pour  éviter  le  dialèle  F  Une  feule 
chrofe  ;  revenir  au  raifonnement  f  Gr  laijfer- 
H  les  miracles  Mieux  eât  valu  ny  pas 
recourir  (a). 

Pour  éclaircir  plus  aifement  toutes 
ces  difficultés  >  il  eut  fallu  les  féparer  ; 
mais  vous  m'auriez  accufé  d'afFoiblir  vos 
raifons.  Cette  plainte  n'aura  pas  lieu. 
Reprenons ,  Monfîeur*. 

,ReJh  Pexamtn  le  plus  important  dans 
la  dôHrine  annoncée.  Je  vous  ai  prouvé  » 
&  même  plus  d'une  fois ,  que  dans  le 
cas  où  Dieu  a  révélé  une  doctrine  in- 
compréhenfible  ,  cas  non  -  feulement 
poiSble  ,  mais  réel  ;  cas  où  nous  fom- 
mes»  de  votre  propre  aveu,  l'examen 
de  la  dov^ine  eft  la  chofe  du  monde  la 
plus  inutile  &  la  plus  ridicule»  De  quoi 
peut  fervir  un  examen  dont  tout  le  ré- 
fiiltat  doit  être  de  dire  :  je  n'y  compreru 
rien  f  De  ce  réfultat  que  concluerai-je  ? 
Mon  ignorance  >  &  rien  davantage.  Si 

«■■  '  II' Il»     I  II  I 
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J'en  conclus  ;  donc  cette  daSlrine  ejlfauffes . 
donc  je  ne  dois  pas  la  croire  i  quelles  fe- 
ront les  prémices  de  ces  deux  conclu- 
fions  ?  Voici  celles  de  la  première.  Je 
comprens  tout ,  &  il  n  eft  aucune  vérité 
que  )e  ne  comprenne  :  or  ^  je  ne  com- 
prens pas  cette  doéèrine  ;  donc  elle  eft 
fauflè.  L'argument  eft  en  forme  ;  je  vous 
laiflè  tout  le  plaifir  de  vous  prouver  à 
vous-même  la  majeure»  Pour  la  féconde , 
le  raifonnement  ne  fera  pas  moins  fort» 
Je  ne  dois  croire  que  ce  que  je  conçois  ; 
or  je  ne  conçois  pas  cela  ;  donc  je  ne 
dois  pas  le  croire.  Vous  me  forcez  de 
répéter  que  j'ai  démontré  la  faulïèté  de 
la  première  propofition. 

Je  vous  ai  repréfenté  auffi  plufîeurs 
fois  que  cet  examen  de  la  doSrine  un-- 
noncée  eft  abfolument  impraticable  au 
peuple  >  c*eft-à-dire  >  aux  trois  quarts  du 
genre  humain  :  fi  Dieu  4i'a  donné  d'autre 
moyen  pour  s'aflurerde  la  vérité  d*une 
Religion  que  cet  examen ,  il  veut  que 
les  trois  quarts  du  genre  humain  nen 
ayent  aucune  »  ou  qu'ils  la  reçoivent 
aveuglément  du  premier  impofteur  qui 
voudra  leur  en  donner  une* 

Puifque  le  diable  imite  quelquefois  les 
miracles  ,  avec  Us  prodiges  Us  micijjf 


confiâtes ,  nous  ntfovtitnts  pas  plus  wdrt* 
ces  qvfauparâvànu  Je  nié  abfoiumenc , 
Monneur»  que  te  diable  ^\à&  imiter 
aflèz  parfaitement  lès  miracles  opérés  au 
nom  de  Dieu ,  pour  que  l'on  hé  puiflé 
plus  diftinguer  lopération  divine  de 
1  œuvre  du  démon  ;  &  j  ofe  vous  défier 
de  me  citfer  un  feul  cas  où  il  Tait  fait. 
Celui  des  Magiciens  de  Pharaon  que 
vous  apponez ,  prouve  contre  moi  & 
contre  vous  ;  ils  ne  purent  contrefaire 

Ïue  quelques-uns  des  miracles  de  Moy  fe. 
Invain  ils  voulurent  tenter  d'imiter  les 
autres  ;  ils  furent  forcés  d'avouer  leur 
impuiflfànce ,  &  de  faire  cette  confeflîon 
humiliante  :  le  doigt  de  Dieu  eji  ici  (fl). 
Par  k  iiiêrtie  raifon ,  je  vous  nie  que 
dans  aucun  cas  le  démon  puiiTe  faire 
.  difedement,  pour  prouver  aucune  fauffc 
doârine  >  des  miracles  teilement  appa- 
*ens  ^  q^ïe  1  on  ne  puiflè  en  découvrir  la 
feufîfeté.  L'erféur  féroit  alors  inévitable, 
&  Dieu  ne  pelot  pas  le  permettre.  Une 
preuve  de  Timpiriflançe  Ai  démon  ,  c'elï 
Éu'il  ne  Ta  fafniaisfâi!  ;  ce  n  efi  pas  fans 
«oute  fautô  dé  ôiauvatie  voloi^é.  Il  n'eff 
pas  néceflàif»  dexamineif  ^i^u  où  peti< 
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s'étendre  le  pouvoir  naturel  du  démon  , 
il  fuflît  de  fçavoir  que  Dieu  ne  lui  per* 
mettra  jamais  d'en  ufer ,  au  point  de 
rendre  Terreur  inévitable. 

Il  eft  donc  faux  qu'après?  avoir  prou- 
vé la  doftrine  par  le  miracle ,  il  faille 
prouver  le  miracle  par  la  dodrine  :  ja- 
mais perfonne  ne  fut  aflèz  irtfenfé  pour 
procéder  de  cette  manière»  Si  vous  pré- 
tendez infîhuer  que  nous  le  faifons,  c  eft 
une  imputation  calomnieufe.  Cela  efi 
formel  ^  dites- vou^ ,  en  mille  endroits  de 
r Ecriture  (a)  s  nous  allons  voir  comme 
vous  le  prouver. 

Selon  le  précepte  même  de  Moyfe  ,  quort 
me  montre  des  miracles ,  Gr  je  refuferai 
encore  de  croire  une  doâirine  abfurde  Sr 
déraifonnable  quon  voudroit  étayer  par 
eux  :  Se  vous  nous  renvoyez  au  treiziè- 
me chapitre  du  Deutéronome  (b).  Je 
yoiii  protefte ,  Monfieur  ,  que  jamais 
Moyfe  n'a  penfé  à  donner  aux  Juifs  le 
précepte  que  vous  lui  attribuez.  Voici 
ce  qu*il  dit  ,  dans  l'endroit  même  que 
vous  citez.  Au  cas  que  je  faliîfie  (on  tenc-^ 
te  ,  vous  me  relèverez.  S^il  s^éleve  aa 
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milieu  de  vous  un  Prophète  ou  quelqu^un 
qui  dife  quil  a  eu  un  fonge  ,  Ér  qui  vous 
préfenttunjighe  ou  un  phénomène  s  fi  ce 
quil  a  prédit^  arrive  ,  Gr  qi^il  vous  dife  : 
allons  honorer  les  Dieux  étrangers  que 
vous  ne  connoiJfe\  pas  ^  &*  leur  rendre 
notre  culte  ;  vous  n^ écouterez jpoint  ce  Pror 
fhéte ou  ce  rêveur  .....Ct  Prophète  ou  ce 
forgeur  de  fonges  fera  mis  à  mort  (a). 
Eft-il  queftioh  là  de  miracles. 

Vous  fçavez  que  le  nom  de  Prophète 
ne  fignifie  rien  autre  chofe  qu'un  homme 

a ui, prédit  l'avenir;  que  dans  la  rigueur 
u  terme  ,  on  peut  le  donner  à  tout  fai- 
leur  de  pronoftics.  Vous  fçavez  encore 
que  chez  les  Hébreux ,  on  appelloit  de 
ce  nom ,  tout  homme  qui  parloit  en  pu* 
blic  ,  qui  annonçoit  quelque  chofe  au 
peuple.  Il  n'eft  donc  ici  queftion  que 
d'un  Aftrologue ,  d'un  conteur  de  fon- 
ges ou  de  vifions  ,  qui  annonce  au  peu- 
ple un  phénomène ,  qui  veut  faire  croire 
que  cette  prédidion  lui  eft  venue  pat 
înfpiration  divine ,  &  qui  prétend  s'en 
fervir  pour  engager  les  auditeurs  à  l'ido- 
lâtrie. Encore  une  fois ,  où  font  les  mi- 
racles ? 

.(a)  Dcut.  15  >  verfet  1» 
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Mais  je  fuis  dans  Tufage  de  vous  ac" 
corder  vos  fuppofitions  j  quelque  fauflès 
qu  elles  foient.  Suppofons  donc  encore 
queMoyfe  ait  dit  ce  que  vous  lui  prêtez  ; 
voici  quel  feroit  alors  le  fens  de  lavis 
qu'il  donne  aux  Juifs*  Vous  avez  vu  les 
miracles  éclatans  que  Dieu  a  faits  par 
mon  minifterey  pour  confirmer  les  Loix 
&  la  Religion  que  je  vous  ai  données  de 
fa  part  ;  fi  donc  il  venoit  dans  la  fuite 
un  faux  Prophète  qui  fît  des  miracles 
apparens  pour  vous  perfuader  Tidolâ- 
trie ,  n'y  croyez  pas  ;  tous  ces  miracles 
ne  peuvent  être  que  des  preftiges.  Dieu 
ne  peut  plus  faire  de  miracles  pour  dé-^ 
créditer  des  vérités  qu'il  a  établies  lui- 
même  par  des  miracles  5  il  fe  Contredis 
roit  lui-même. 

Que  pourriez-vous  conclure  de-là* 
Monfieur,  contre  les  miracles  opérés  en 
faveur  de  la  prédication  de  Jefus-Chrift 
&  des  Apôtres ,  en  faveur  du  Chriftia- 
nifme  ?  Dieu  avoit-il  fait  des  miracles 
éclatans  pour  confirmer  Pidolâtrie  ?  S'é^ 
toit-il  ainfî  engagé  à  n'en  point  faire 
pour  la  détruire  ? 

Le  Chriftianifme  eft  donc  mainte- 
»ant  dans  le  même  cas  où  étoit  la  Reli- 
gion des  Hébreux  j  Dieu  a  autorifé  foa 
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écabliflêmenc  par  des  miracles  incontef^ 
tables.  Si  »  aujourd'hui ,  il  vient  un  im* 
pofteur  nous  apporter  de  prétendus  mi^ 
racles  pour  prouver  une  dodrine  con- 
traire à  celle  de  TEglife ,  ne  fommes- 
BOUS  pas  en  droit  de  les  rejetter  fans 
examen ,  &  de  lui  dire  :  Dieu  a  fait  des 
miracles  pour  établir  fon  Eglife ,  &  lui 
a  promb  Ion  affiftance  jufqu  à  la  fin  des 
fiédes  :  il  n'en  peut  plus  faire  contr  elle, 
parce  qu'il  ne  peut  pas  fe  contredire» 
Concluerez-vous  de-là  ;  donc  dans  tous 
fes  cas  ,  c*eft  la  doftrine  qui  doit  prou- 
ver les  miracles ,  &  non  les  miracles  qui 
doivent  prouver  la  dod:rine  ?  Telle  eft 
cependant  Vôtre  manière  de  raifonner. 

M.  TArchevêque  de  Paris  vous  avoir 
dit  :  que ,  quand  une  doSrine  eft  reconnue 
vraie  j  divine  ,  fondée  fur  une  révélation 
certaine ,  par  conféquent  fur  des  mira- 
clés  ,  puisqu'ils  font  la  preuve  de  la  ré- 
vélation ,  c'^ft  le  cas  de  la  Religion  des 
Hébreux  &  de  celle  des  Chrétiens  :  re- 
marquez cette  hypothèfè  ;  alon  on  s'en 
fert  pour  jvsger  des  mirades  ^  ceft-À-dire, 
pour  rejetter^  fans  autre  examen ,  les  pré^ 
tendus  prodiges  que  des  impofteurs  %/oU'- 
àroient  oppcfer  à  cette  doSrine  ;  c  eft  ce 
qm  1  on  a  fait  à  1  égard  des  miracles^  que 
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Ton  prétendoît  avoir  été  opérés  poinr 
prouver  une  doôrine  contraire  à  celfe 
de  TEglife  :  qi^il  ne  fi  trouvclà ,  ni  abus 
du  raifonnement a  ni  cercle  ricieux  (a). 

Le  LeSeur  en  jugera  a  répondez-vous 
tf  un  ton  viftorieux  ;  pour  moi  »  je  r^a^ 
jouterai  pas  un  mot. 

Votre  triomphe  ne  fera  pas  long  , 
Monfîeur ,  je  vais  en  démontrer  le  ridi- 
cule. Ce  que  l'on  appelle  vulgairement 
un  argument  ad  hominem  ^  eft-il  un  abuS 
du  raifonnement ,  ou  un  cercle  vicieux  ? 
J'argumente  ainfî  contre  un  partifan  du 
Diacre  Paris  :  vous  qui  êtes  Chrétien , 
Vous  croyez  que  Dieu  a  fait  des  miracles 
éclatans  pour  fonder  fon  Eglife ,  &  qu'il 
lui  a  promis  d'être  avec  elle  jufqu  a  la 
confommation  des  fiécles  :  donc  Dieu 
ne  peut,  fans  fe  contredire^  &  fans  man- 
quer à  fa  parole  j  faire  aujourdliui  des 
miracles  pour  autorifer  une  doftrine 
contraire  à  celle  de  fon  Eglife.  Donc, 
quand  vous  m'apportez  de  prétendus 
miracles  pour  en  faire  un  pareil  abus ,  ]ù 
fuis  en  droit  de  les  rejetter  fans  autre 
examen.  N'eft-ce  pas-là  un  argument 
ad  hominem ,  c*eft-à-dire  ,  un  raifonne- 
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ment  tiré  des  propres  principes  de  mon 

adverfaire  ? 

Montre^-nous  que  1  on  peut  en  faire 
un  femblable  contre  J^efus-Chrift  &  Tes 
Apôtres  ;  alors  vous  triompherez  à  vo- 
tre aife  i  nous  vous  céderons  le  champ 
de  bataille. 

Vous  vous  contentez  de  le  fuppofer  ; 
mais  vous  vous  êtes  réfervé  la  preuve. 
Quand  la  Payens ,  dites- vous ,  mettoient 
à  moft  les  /Ipôtres  y  leur  annonçant  un 
Dieu  étranger  ,  Gr  prouvant  leur  mijjîon 
par  des  prédiBions  &  des  miracles ,  je  ne 
vois  pas  et  qu^on  avoit  à  leur  objeSler  de 
folide  s  6*  quiU  ne  pujfent  à  Vinjlant  r«- 
torquer  contre  nous  {a). 

Voyons,  Monfîeur ,  fi,  félon  nos  prin- 
cipes ,  les  Payens  ont  eu  raifon  de  met- 
tre à  mon  les  Apôtres  ,  &  s'ils  étoient 
dans  le  cas  dont  parle  Moyfe  ;  cela  mé- 
rite alfurément  d  être  examiné.  Il  feroit 
bon  de  fçavoir  ;  i**.  en  quel  fens  vous 
appeliez  Dieu  étranger  ,  le  feul  Dieu , 
Créateur  du  ciel  &  ae  la  terre ,  que  les 
Apôtres  prêchoient  .aux  Juifs  &  aux 
Payens  ;  &  fi  c'eft  de  lui  que  parle 
Moyfe ,  quand  il  défend  d'annoncer  des 

f,a)  Emile»  corne  5  »  F*  <5^9  en  w>\u 
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Dieux  étrangers  ;  2°.  quel  Dieu  pouvoir 
être  étranger  à  Tégard  des  Payens  ^  qui 
multiplioient  les  Divinités  félon  leur  ca- 
price ,  qui  adoptoienc  fouvent  celles  de 
leurs  voifîns ,  qui  dreflbient  même  des 
Autels  aux  Dieux  inconnus  ;  3°.  quel 
autre  moyen  Dieu  devoit  prendre  pour 
retirer  les  Payens  de  Tidolâcrie ,  que  de 
leur  envoyer  des  hommes  capables  de 
s'attirer  leur  créance  par  des  œuvres  fur- 
naturelles.  Falloir -il  leur  adreflèr  des 
Philofbphes  avec  des  argumens?  Depuis 
quatre  cents  ans ,  les  Philofpphes  enfeî- 
gnoiéiit ,  argumentoient  ,  difputoient  » 
&  ne  convertiflbieht  perfonpe  ;  la  fu-' 
perftition  &  le  libertinage  alloietît  leut 
train. 

Cela  ne  vous  embarraffe  guères  ;  il  ne 
falloir  envoyer  perfonne  x  il  étoitbeau- 
cçup  mieux  de  laifler  fubfifter  Tigno- 
rance  &  les  vices.  Les  Payens  pnt  bien 
fait  de  mettre  à  mort  ceux  qui  vouloienc' 
les  éclairer. 

Cependant ,  félon  vous ,  cefi-là  du  Ion 
fens  te  plusjîmple ,  quon  nobfcurcit  qv?à 
force  de  diJlinSlions  tout  au'  moins  très^ 
fuhtiles.  besfubtilités  dans  le  Ghrijiianifi 
me/ Mais  Jefus-Chrijl a  donc  eu  tan. de 
promettre  le  Royaume  Mi  deux  auxjimr 
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pies.  Il  a  donc  eu  tort  de  commencer  le  plus 
beau  defes  dJfcowrs  par  féliciter  les  pauvres 
JHefprit;  s^  il  faut  tant  d'efpritpour  enten-^ 
dre  fa  doSrine ,  &  pour  apprendre  à 
croire  en  lui  (a). 

Je;  pourrois  vous  dire  d'abord  que  ; 
quand  vous  nous  objeâez  des  fubtilités  » 
oneft  forcédevousen  répondre  ;  que  des 
objeâions  faites  avec  autant  d'efprit , 
d'étude,  de  malignité  que  les  vôtres  ,  ne 
fçauroient  toujours  être  réfolues  par  des 
réflexions  (impies ,  &  à  portée  de  tout 
le  monde. 

Je  pourrois  vous  repréfenter  que  vou$ 
cyotendez  mal  les  paroles  de  Jefus-Chrift^ 
Bienheureux  les  pauvres  £efprit  ;  qu'il  eft 
queftîon  là  de  ceux  qui  ont  l'efprit  déta* 
cKé  des  biens  de  ce  monde ,  &  non  pas 
de  ceux  qui  ont  peu  d'efprit  ;  que  dans 
une  feule  page  ou  vous  citez  deux  fois 
l'Ecriture ,  deux  fois  vous  le  prenez  à 
contre-fens»  Mais  il  faut  vous  répondre 
direâement. 

Quelle  fubtilité  y  a-t-il  à  foutenir  que 
©îeu  ne  peut  pas  fe  contredire  ;  que , 
quand  une  fois  il  a  fait  des  miracles  pour 
étab^  1^  vérité ,  il  n'en  peut  plus  faire 
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pour  la  détruire  î  Voilà  toute  notre  ré- 
poiifè* 

Il  y  a  plus.  Je  foutiens  que  ce  n'eft 
point  nous  qui  prouvons  la  Keligion  par 
des  fubtilités  >    que  cetk  vous-même. 
Pour  apprendre  à  croire  en  Jefus-Cbrift» 
nous  diions  qu  un  (impie  n'a  que  ce  feul 
raifonnement  à  faire  :  Jefus-Cnrift  &  les 
Apôtres  ont  converti  le  monde  ,  les 
ignorans  auflî-bien  que  les  fçavans  ; 
donc  ils  ont  fait  &  ils  ont  dû  faire  des 
miracles ,  par^ce  que  c  eft  la  feule  preuve 
proportionnée  aux  ignorans.  Gela  n'^ft 
pas  fort  fubtil.  Pour  croire  en  Jefus- 
Chrift ,  félon  votre  méthode  ,   il  faut 
comparer  fa  morale  avec  celle  des  Phi- 
lofophes ,  fes  difcours  avec  les  leurs ,  fe$ 
aftions  avec  celles  des  plus  .fameux  Sa- 
ges de  rUnivers ,  fa  mort  avec  celle  de 
tous  les  héros.  Il  faut  connoître  le  génie 
&  les  mœurs  des  Juifs ,  pour  fentir  qu'ils 
n'ont  pas  pu  forger  l'Evangile.  Il  faut  en 
confronter  les  faits  avec  les  dogmes  & 
les  préceptes^»  pour  fe  convaincre  que 
cette  hiftoire  ne  fçauroit  être  une  fable. 
Pour  croire  feulement  en  Diesu  ,  nous 
avons  vu  quel  appareil  %  qùellË^étude 
il  faut  apporter.  GomptemryMonfiewr^ 
combien  dans  un  (iécle- vcus^  pourftz 
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faire  de  profélytes ,  &  puis  venez  nous 
dire  qu'il  faut  mefurer  nos  raifonnemens 
à  la  capacité  d'un  paiivre  d  efprit. 

Vous  perfiftez  à  foutenir  que  les  mirar 
£les  ne  conviennent  point  pour  prouver 
la  révélation.  Cejt  Tordre  inaltérable  de 
la  nature  qui  montre  mieux  PEtre  /uprê-» 
me  ;  s*il  arrivoit  beaucoup  d^exceptions  Je 
ne  fçaurois  plus  qu^enpenfer  (a).  Oui  ; 
fans  doute ,  cet  ordre  montre  l'Etre  fu- 
préme  aux  yeux  qui  font  a0èz  claire 
voyans  &  aflèz  attentifs  pour  l'obfer- 
ver  ;  mais  vous  avez  remarqué  que  le 
peuple  &  les  hommes  groiliers  nV  font 
point  attentbn.  Plus  cet  ordre  eft  inal- 
xérable  »  plus  les  exceptions  en  font  \ 
frappantes ,  plus  elles  font  propres  à  ré-   1 
veilkr  des  efprits  pefans  &  ftupides«  Ja« 
mais  ces  exceptions  n'ont  été  aflez  fré-  1 

auentes  pour  nous  faire  douter  des  Loix  1 
e  la  nature  ;  Dieu  n'en  a  point  iatet«  ! 
rompu  le  cours ,  fans  nous  en  avertir  ;  1 
c'eft  à  lui  feul  qu  U  appartient  de  juger ,  /. 
quand  eft -ce  quU  convient  d'avoir  re-  ; 
cours  aux  prodiges  :  &  il  o  a  jamais  pu  { 
Je  faire  pour  un  fujet  plus  grave  que  /; 
pour  njçpuvçr  h  révélation.  ' 


iin:)  Emile»  Mme$  pf.  ij4« 
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La  nature  ^  vous  en  convenez ,  n^o-- 
béit  point  aux  impojieurs  (a).  Puifqu  elle 
a  obéi  à  Jefus-Chrift  &  à  fes  Apôtres , 
(ans  leur  oppofer  jamais  de  réfiftance , 
leur  mîiffion  eft  à  labri  des  foupçons  de 
rincrédulité.  Us  n'ont  point  tait  leurs 
miracles  dans  des  carrefours  &  des  lieux 
cachés ,  mais  au  milieu  des  rues  &  des 
places  publiques ,  dans  le  Temple  ,  aux 
yeux  d'un  peuple  entier  ,  fi  Jefus-Chrift 

'  en  a  fait  dans  le  dcfert ,  c'eft  en  préfen- 
ce  de  cinq  ou  de  fept  mille  hommes.  Ils 
ne  les  ont  point  opérés  à  la  vue  d'un 

s   petit  nombre  de  fpeftateurs  déjà  préve- 

•  nus  &  difpofés  à  tout  croire ,  mais  fous 
les  regards  des  Prêtres  ,  des  Pharifiens , 
des  Docteurs  de  la  Loi,  c'eft-à-dire, 

•  des  ennemis  les  plus  foupçonneux  &  les 
• .   plus  incrédules. 

Après  avoir  attaqué  les  miracles  ^ 
i'^  vous  rejettez  les  prophéties.  Elles  ne 
:•  font  pas  autorité  pour  vous.  Pour  quelles 
;  lajifent^  dites- vous,  il  faudroit  trois 
,  chofes ,  dont  le  concours  eft  impojjîble  ; 
y  fçavoir ,  que  feujfe  été  témoin  de  la  prO'^ 
à  phétie^  q^^j^fiiff^  témoin  de  l'événement , 
e    (x  quil  me  fut  démontré  que  cet  évém: 

■  (4)  Emile,  tome  5,  p.  i44« 
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ment  n^ a  pu  quadrer  fortuitement  avec  la 
prophétie.  Car  ^fut^elle  plusprécife^  plus 
claire  y  plus  lumineufe  quun  axiome  de 
géométrie  ;  puifque  la  clarté  d'une  pré^ 
diSion  faite  au  hasard  n!en  rend  j^s  Vac-^ 
complijfement  impojjible  ^  cet  accomplijfe- 
ment  »  quand  il  a  lieu ,  ne  prouve  rien  à  la 
rigueur  pour  celui  qui  ïa  prédit. 

On- ne  fçauroit  en  vérité  poufler  plus 
loin  la  prévention  ;  i°.  il  faut  que  vous 
foyez  témoin  de  la  prophétie  &  de  l'é- 
vénement :  c  eft'à-dire  ,  que  vous  ne 
croyez  aucun  Fait  que  ceux  dont  vous 
êtes  témoin  vous-même  ;  &  que ,  mal- 
gré la  profeffion  que  vous  avez  faite 
d'admettre  la  preuve  morale  &  la  certi* 
tude  hiftorique  ,  il  n'en  eft  cependant 
rien.. Vainement  on  lit  la  prédiôion  que 
Jefus-Chrift  a  faite  de  Tétabliflement  do 
fon  Evangile  par  la  prédication  de  fes 
Apôtres  ,  malgré  les  perfécutions  & 
Toppofition  de  tçutes  les  puiflances  de 
la  terre.  Vous  ne  lui  avez  point  entendu 
prononcer  vous-memq  cette  prophétie  ; 
vous  ne  la  croyez  pas  :  &  c  eft  ainfi  que 
vous,  ajoutez  foi  à  Thiftoire  de  TEvangi- 
le  a  aux  faits  de  Jefus-Chrift ,  quoique 
mieux  prouvés  que  ceux  de  Socrat^; 
Z^^  au  moins  pour  celle-ci  vous  êtes  t^ 
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moîn  de  raccompliflement  ;  &  fur  cet 
article,  vatre  défiance  n'a  pas  lieu.  Mais 
quand  vous  n'en  feriez  pas  témoin  ,  un 
événement  auflî  éclatant ,  qui  a  changé 
la  face  de  l'Univers  ,  n'en»  feroit  pas 
moins  certain;  3*^.  il  eft  évident  que, 
quand  l'accompUlfement  d'une  prophé- 
tie exige,  comme  dans  celle-ci ,  le  con- 
cours d'une  infinité  de  circonftances  que 
la  prudence  humaine  ne  peut  pas  pré- 
voir, leur  réunion  ne  fçauroit  être  l'effet 
du  hazard,  ou  bien  il  f^ut  renoncer  aux 
principes  par  lefquels  vous  avez  prouvé 
qu'une  intelligence  a  préfidé  à  la  créa- 
tion ,  &  gouverné  le- monde.  Le  hazard 
peut  encore  moins  rafiembler  ces  cir- 
conftances ,  quand  il  s'agit  d'un  événe- 
ment miraculeux  ,  impoflîble  félon  le 
cours  naturel  des  chofes  humaines  ,  tel 

3ue  rétabliffement  de  l'Evangile.  Il  eft 
onc  très-faux ,  qu'alors  la  clarté  &  le 
détail  circonftancié  de  la  propjjétie  ^ 
n^en  rendent  pas  Taccompliflèment' im- 
poflîble par  le  hazard.  Vos  trois  excep- 
tions font  par  conféquent  auflî  mal  fon- 
dées lune  que  l'autre. 

Quand  les  preuves  que  nous  croyons 
avoir  de  la  révélation ,  fuffiroient  pour 
nous  convaincre  ,  vous  prétendez  du 
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moins  qu  elles  ne  fuffiîent  pas  pour  le$ 
peuples  qui  habitent  un  autre  hémifphè- 
re.  Un  lauvage  du  Canada ,  que  Ton 
veut  amener  à  la  foi  de  l'Evangile  ,  eft- 
il  obligé  de  pafle^:  les  mers  pour  venir 
vérifier  les  faits  fur  les  lieux  j  ou  doit-il 
fe  fier  à  la  parole  du  Miflîonnaire  qui 
rinftruit  ?  Quels  peuvent  être  ,  à  Tégard 
de  cet  homme ,  les  motifs  de  croire  en 
Jefus-Chrift  (j)? 

Cette  objeéèion  fur  laquelle  ^vous 
vo\is  êtes  étendu  avec  complaifance ,  & 
que  j  abrège  ,  n'eft  pas  auflî  infoluble 
que  vous  Timagiriez  :  i®.  s'il  étoit  vrai 
qu'il  n'y  eût  abfolument  aucun  motif 
raifonnable  pour  un  fauvage  de  croire  à 
TEvangile ,  il  ne  feroit  pas  obligé  d'y 
croire  *  &  Dieu  ne  le  damneroit  pas  pour 
n'y  avoir  pas  cru  ;  tout  comme  vous 
dites  ,  qu'il  ne  fera  pas  damné,  pour  n'a- 
voir pas  connu  &  adoré.  Dieu ,  s'il  n'a 
pas  ét(|  capable  de  le  connoître;  &  cette 
exception  finguliere  ne  prouveroit  rien 
pour  le  refte  des  hommes. 

2°.  Il  faut  convenir  que  les  preuves 
de  la  révélation  font  beaucoup  plus  4 
portée  des  peuples  qui  vivent  eq  fociété 

(j^)  Emile,  tome  j  ,  p.  ;57t 
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Japie  des  fauvages  ;  mais  il  en  eft  de 
même  des  preuves  de  la  Religion  natu- 
relle. Vous  aimeriez-mieux  fans  douté  . 
ctre  obligé  d'inftruire  les  premiers  que 
les  féconds  :  que  s'enfiiit-il  de-là  contre 
la  néceffité  de  la  Religion  naturelle  ? 

3°,  Je  foutiens  qu'un  fauvage  qui  ne 
croit  encore  rien  ,  mais  qui  a  du  bon 
fens,  eft  beaucoup  plus  fufceptible  de  la 
foi  qu'un  homme  plus  inftruit  ,  mais 
élevé  dans  une  faufle  Religion.  Celui-ci 
a  des  préjugés  à  vaincre  ^  il  lui  faut  des 
motifs  plus  frappans  ;  celui  là  n'oppofê 
aucun  obftacle  aux  impreflîons  de  la 
vérité  :  un  feul  motif  raifonnable  fuffit 
pour  l'y  attacher  &  le  rendre  fidèle» 
Vous  comprenez  que  la  première  chofe 
à  faire  pour  Tinftruire  ,  eft  de  lui  perfua- 
der  Texiftence  &  les  attributs  de  Dieu , 
non  pas  avec  le  fecours  de  vos  démonf^ 
trations ,  qui  ne  font  pas  faites  pour  lui  ; 
mais  par  le  fpedacle  de  la  nature ,  & 
quelques  retours  fur  lui-même.  Peut-il 
laifir  les  premières  vérités  de  la  ReS^ 
gion  naturelle  ,  fans  appercevoir  le  be- 
foin  qu'il  àvoit  de  cette  inftrudion  ; 
fans  être  pénétré  de  reconndWance  en- 
vers la  divine  Providence  qui  la  lui  pro-* 
cure  ?  Dieu  ,  dont  il  éprouve  à  ce  mo- 

H  iij 
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jnent  la  bonté ,  ne  lui  auroit-il  envoyé 
des  extrémités  du  inonde  un  guide  que 
pour  le  tromper ,  &  le  conduire  à  Ter- 
reur par  les  vérités  de  la  Religion  natu- 
relle ?  Je  prétens ,  Monfieur ,  que  fa  foi 
fondée  fur  ce  feul  motifs  de  la  Donté  de 
pieu  à  fon  égard ,  eft  fuffifamment  cer- 
taine ,  &  capable  de  le  conduire  au  fal- 
lut ,  dès  quil  n'eft  point  à  portée  de 
5 'inftruire  plus  à  fond  des  preuves  de  la 
jrévélation. 

Argumentez  tant  qu'il  vous  plaira  fur 
les  poffibles ,  vous  ne  prouverez  jamais 
qu'un  fauvage  qui  croit  de  cette  manie- 
xe  »  fe  conduife  contre  les  lumières  de  fa 
xaifon.  S'il  ne  doit  pas  croire  les  myfte- 
res  qu'on  lui  «nfeigne  ,  parce  qu'il  ne  les 
comprend  pas ,  il  ne  doit  pas  croire  non 
plus  les  attributs  de  Dieu  ^  qu'il  ne  com- 
prend pas  mieux  ;  &  s'il  doit  rejetter  la 
révélation  ,  il  doit  aùflî  rejetter  la  Reli- 
gion naturelle.  En  croyant  donc ,  il  agit 
iagement  &  fenfément  ;  s'il  refiifoit  de 
croire ,  il  feroit  coupable  ;  les  difficultés 
que  vous  mettez  dans  fa  bouche  pour  le 
révolter  contre  la  dodrine  chrétienne , 
feront  ditfpées  avec  lobjedion  fui- 
vante. 

Ou  toutes  Us  Religions  font  bonnes  & 
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^éables  à  Dieu  j  ou  s*il  m  eft  une  quHl 
prefcrive  aux  hommes ^  fb' quilles puniffè 
de  méconnoitre  ^  il  lui  a  donné  desjignes 
certains  Gr  manifejîes  pour  être  dijîinguée 
&  connue  pour  la  feule  véritable.  Ces  Jî^ 
gnes  font  de  tous  les  tentps  Gr  de  tous  les 
lieux ,  également  fenjïbles  à  tous  les  hom^ 
mes  ,  grands  Gr  petits  ^fçavans  &  igno- 
rans ,  Européens ,  Indiens  ,  Afriqudins  , 
Sauvages.  S'il  étoit  une  Religion  fur  la 
terre  »  hors  de  laquelle  il  r^y  eut  mu  peint 
étemelle ,  Gr  quen  quelque  lieu^au  monde  , 
liTi  feul  mortel  de  bonne  foi  n^eût  pas  été 
frappé  de  fon  évidence ,  le  Dieu  de  cettt 
Religion  feroit  le  plus  inique  ^  le  plus 
cruel  des  tyrans  {a). 

Voudriez-voiis ,  Monfieur ,  prendre  la' 
peine  de  répondre  le  premier  à  cette 
objedion  ;  elle  tombe  à  plomb  fur  la 
Religion  naturelle.  Je  n'ai  befoin  que  de 
changer  quelques  termes  pour  vous  le 
faire  fentir.  S'il  eft  une  Religion  natu- 
relle que  Dieu  prefcrive  aux  hommes ,  U 
lui  a  donné  des  Cgnes  certains  &  mani- 
feftes  pour  être  diftinguée  &  connue 
pour  la  feule  véritable.  Ces  fignes  font 
de  tous  les  temps  &  de  tous  les  lieux , 


(a)  Emile,  tome  3  ,  p.  12.8. 
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également  fenfibles  à  tous  les  hommes  ; 
grands  &  petits  ,  fçavans  &  ignorans , 
Européens ,  Indiens ,  Afriquains  ,  Sau- 
vages. S'il  fe  trouve  en  quelque  lieu  du 
monde  un  feul  mortel  de  bonne  foi  qui 
ne  foit  pas  frappé  de  fon  évidence  ,  le 
Dieu  de  cette  Religion  eft  le  plus  inique 
&'  le  plus  cruel  des  tyrans. 

Or ,  félon  vous ,  il  eft  d*une  impojjîbi" 
Vue  démontrait  qu  un  fauvagtpuijje  jamais 
élever  fes  réflexions  jufqvf  à  la  connoijfance 
du  vrai  Dieu ,  ni  par  conféquent  jufqu  à 
la  connoifTance  cle  la  Religion  naturel* 
le  (tf). 

Auffi  prétens-je ,  direz- vous ,  que  foh 
Ignorance  ne  luifçauroit  être  imputée  à 
crime  ^  &  qu'il  ne  fera  pas  puni  pour 
n'avoir  point  eu  de  Religion.  Mais  nou$ 
vous  diions  de  même  que  Tinfidéle  ou  le 
fauvage  ne  fera  pas  puni  pour  n'avoir 
pas  connu  la  Religion  révélée ,  s'il  n'a 
point  eu  de  moyen  pour  la  connoître. 
C'eft  le  fentiment  unanime  de  tous  les 
Théologiens  Catholiques  ,  après  S, 
Thomas  ,  que  Vinjidélité  négative  neft 
pas  un  péché,  ni  par  conféquent  un  fujet 
de  damnation.  Ainfi  voilà  votie  objec- 
tion réfolue  par  vous-même. 

(a)  Emile,  rom;  i,  p.  jir ,  &:  Lcttic  ,  p.  5^. 
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d'eft  donc  très-mal  à -propos  que 
vous  faites  une  longue  énumération  de 
tous  les  Pays  où  les  Miflîonnaires  ne  pé- 
nétrent point ,  &  de  tous  les  peuples  qui 
n'ont  jamais  entendu  parler  de  Jefus- 
Chrift;  tout  cet  étalage  d'érudition  eft 
déplacé  j  &  ne  fait  rien  contre  nous> 
puifqu  encore  une  fois ,  aucun  homme  à 
<jui  l'Evangile  n'a  jamais  été  annoncé , 
ne  fera  damné  pour  n'avoir  pas  conna 
l'Evangile. 

A  quoi  fert  donc  la  révélation,  direz- 
vous  ?  Je  vous  demande  à  mon  tour ,  à 

?[ioi  fert  donc  la  Religion  naturelle  ? 
uifque  fans  elle  ,  le  fauvage  ne  laiflèra 
pas ,  félon  vous,  d'être  faùvé.  Tel  homme 
parvenu  jufqu! à  la  vieillejfe  fans  croire  en 
Dieu  a  ne  fera  pas  pour  cela  privé  de  fa 
préfence^dans  Vautre  vie  ,  Jîfoti  at^eugle^ 
ment  n^a pas  été  volontaire  (  a).  Ce  que 
vous  répondrez  pour  la  Religion  natu- 
relle ,  nous  fervira  pour  la  Religion  ré- 
vélée. Nous  reviendrons  à  ce  fujet  dans 
la  cinquième  Lettre* 

Je  me  flatte  ^  Monfieur,  de  vous  av-')'T 
tenu  fidèlement  parole ,  d'avoir  montré 
^ue  vos  plus  fortes  objeftions  prouvent 

■  -  ic     Emile»  fiomc  i  ,  p. 'SiS'î  ^  T.ettre,  p.  58, 
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autant  contre  vous  que  contre  nous  ; 
que  les  unes  font  des  contradiâionsavec 
vos  principes  ,  les  autres  de  pures  fup- 

Eofitions  ;  que  fi  elles  ébranlent  d'abord 
î  Leâeur ,  c  eft  moins  par  leur  fplidité, 
que  par  l'air  impofant  &  le  ton  de  con- 
^ance  avec  lequel  vous  les  propofez. 

Je  fuis ,  &c, 

LETTRE    IV. 

Sur  la  voie  dont  Dieu  veutfejhrvir  p&ur 

nous  faire  connaître  la  révélation ,  w 

fur  V autorité  de  PEglife. 

KjE  feroit  envain  ,  Monfieur  ,  que 
Dieu  auroit  éclairé  les  hommes  par  une 
lumierQ  furnaturelle  ,  s'il  ne  leur  avoit 
donné  des  moyens  fûrs  pour  connoîtr» 
quelle  eft,  la  doélrine  qu'il  les  oblige  de 
croire  &  de  profeflfer.  Conféquemment, 
ce  n'eft  pas  aflez  d'avoir  montré  lexif- 
tencè  d'une  révélation  ,  &  la  folidité 
des  preuves  furlefquelles  elle  eft  établie, 
il  refte  encore  à  fçavoir  où  Ion  en  peut 
prouver  le  dépôt ,  &  ce  qu  elle  nous  ap> 
prend.  Il  n'eft  que  deuX  voies  pour  y 
parvenir  ;  l'examen  de$  dogmes  qu'elle 
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nous  propofe  ,  c  eft  le  moyen  auquel 
vous  vous  arrêtez,  &  dont  fe  fervent  les 
Proteftansj  Texamen  de  la  miffion  ou  de 
Tautorite  de  ceux  qui  enfeignent ,  c'eft  la 
méthode  qu'ont  retenue  les  Catholiques. 
J  ai  déjà  montré  dans  les  Lettres  pré- 
cédentes ,  que  dans  Thypothèfe  que 
Dieu  a  révélé  des  dogmes  obfcurs  & 
încompréhenfibles ,  hypothèfe  où  nous 
ibmmes  certainement  ;  Texamen  de  ces 
<logmes  eft  non-feulement  impraticable, 
mais  encore  ridicule  ;  que  quand  il  feroit 
proportionné  aux  fçavans  ,  ce  qui  n'eft 
point ,  il  feroit  impolïîble  au  peuple  , 
c  eft-à-dire  ,  aux  trois  quarts  du  genre 
humain.  Dieu,  en  faifant  prêcher  laRe"- 
ligion  Chrétienne ,  ne  Ta  point  foumiie 
aux  recherches  de  la  raiion  dont  elle 
paflè  les  lumières  ;  nous  renvoyer  à  ce 
feul  tribunal  ,  c'eft  anéantir  là  foi  & 
Tautorité  de  la  parole  divine.  Cette  Re- 
ligion fainte  doit  fe  perpétuer  par  It 
même  moyen  dont  Dieu  s  eft  fervi  pont 
rétablir  ;  or  elle  s'eft  établie  par  la 
croyance  à  la  miffion  &  à  Tautorité  de 
ceux  qui  Font  prêchée  :  'û  ne  s'agit  donc 
encore  aujourd'hui  que  de  s'aflurer  fi 
cette  miffion  &  cette  autorité  font  tou- 
jours fubfiftantes, 

H  vj 
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Il  s'en-  faut  donc  beaucoup  que  k 
queftion  de  Tautorité  de  rEglile  foit 
aufïî  obfcure  ôc  auffi  difficile  que  Vous 
voulez  le  perfuader.  C'eft  un  des  articles 
fur  lefquels  vous  défigurez  le  plus  la 
croylnce  catholique.  Vous  trouvez 
mauvais  que  M.  T Archevêque  de  Paris-, 
dans  fon  Mandement,  n'en  ait  point  dé- 
taillé les  preuves  ;  cela  n'étoit  pas^né- 
ceflaire  ,  parce  que  fes  Diocéfains ,  aux- 
quels il  parloir  ,  en  font  convaincus. 
JVlais  je  vous  les  donnerai ,  Monfieur,  je 
m'y  fuis  engagé  d'avance. 

Commençons  par  vous  écouter  vous- 
même  ,  ou  plutôt  votre  organe  ;  que  ce 
foit  vous  ,  ou  que  ce  foit  le  Vicaire 
Savoyard  qui  parle ,  cela  eft  fort  égal. 
Nos  Catholiques  ^  dit-il ,  font  grand  bruit 
de  r autorité  de  VEglife  ;  mais  que  gagnent' 
ils  à  cela  ?  S^il  leur  faut  un  auffi  grand, 
appareil  de  preuves  pour  cette  autorité 
quaux  autres  feSes  pour  établir  direSte- 
ment  leur  doSrine.  LŒglife  décide  que 
VEglife  a  droit  de  décider.  Ne  voilâ*t-il 
pas  une  autorité  bien  prouvée  ?  Sone^ 
de-là ,  vous  rentrei  dans  toutes  nos  difr 
cujjîons  (a). 

(a)  Emile  >  tome  j  ,  .p.  151  >  Lettre  ,  p.  m. 
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Ce  Vicaire  eft  fort  mal  inftruit  ;  Taur 
torité  de  TEglife  ne  demande  point  un 
grand  appareil  de  preuves.  Pour  l'éta- 
blir ,  il  n'eft  queftion  que  de  prouver  la 
miflîon  des  Pafteurs  &  leur  defcendance 
incoi||eftable  des  Apôtres. 

Je  vous  ai  montré  que  la  miflîon  des 
Apôtres  eft  certaine  par  les  roonumens 
qui  en  fubfîftent  ;  or  ces  monumens 
atteftent  de  même  la  million  de  leurs 
fuccefleurs  :  la  miflîon  de  ceux-ci  efl: 
donc  auflî  certainement  établie  que  celle 
des  Apôtres,  De  même  que  Jefus-Chrift 
a  envoyé  fes  Apôtres  >  ceux-ci  ont  en- 
voyé des  Pafl:eurs ,  &  ils  Içs  ont  envoyés 
pour  remplir  le  même  mïnifl:ere  dont  ils 
étoient  eux-mêmes  chargés.  Le  corps 
apoflolique  ,  c'eft-à-dire  ,  le  corps  des 
envoyés  de  Jefus-Chrift ,  n'a  jamais  été 
diiïbus  ni  interrompu  ;  ceux  qui  le  corn* 
pofent  aujourd'hui ,  remontent  par  une 
lucceflîon  continuelle  de  miflfîon  jus- 
qu'aux Apôtres  &  à  Jefus-Chrift.  UEr 
glife  ne  peut  fubfifter  fans  la  prédication 
de  l'Evangile  ;  &  cette  prédication  » 
félon  S.  Paul  ,  ne  peut  le  faire  fans 
miflîon  :  comment  prêchéront^ib ,  s^ibne 
font  envoyés  (a)}  Par  conféquent ,  le 
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corps  des  envoyés  doit  fubfifter  autant 
que  l'Eglife  ;  &  fans  ce  corps ,  l'Eglife 
ne  fubfifteroit  plus. 

De  ces  véritéss,  leiîmple  fidèle  forme 
un  raifonnement  également  clair  &  per- 
fuafif.  Il  eft  auflî  certain  que  les  Ajlétres 
ont  envoyé  des  Pafteurs  pour  leur  fuc- 
céder  ,  qu  il  eft  certain  qu'ils  ont  fondé 
des  Egliies  :  donc ,  il  eft  auflî  certain 
que  les  Pafteurs  d'aujourd'hui  font  en- 
voyés par  les  Apôtres  &  par  Jefus- 
Chrift ,  qu'il  eft  certain  que  ces  Eglifes 
ont  toujours  fubfifté ,  &  fubfiftent  en- 
core :  donc  ma  foi  eft  aufS  certaine , 
auflî  aflïirée  ,  en  croyant  à  l'enfeigne- 
mcnt  des  Pafteurs  de  l'Eglife ,  qu'elle 
Tauroit  été  en  croyant  à  la  prédication 
même  des  Apôtres. 

Il  n'eft  ici  befoin ,  Monfieur  ^  ni  de 
Livres ,  ni  d'érudition  ;  le  fimple  fidèle 
▼oit  dans  le  miniftere  &  la  miflîon  de  ks 
Pafteurs  j  la  même  certitude  qu*il  apper- 
çoit  dans  toutes  les  charges  &  les  em- 
plois de  la  fociété ,  c'eft-à-dire ,  une  cer- 
titude morale  pouflee  au  plus  haut  point 
d'évidence  auquel  cette  certitude  puiflè 
atteindre  :  &  ce  privilège  eft  tellement 
propre  à l'EgUfe  Catholique,  qu'aucune 
autre  fede  ne  peut  le  lui  difputer ,  ni  fe 


ïlirUTÊ  PAR  LUI-MESME.  185 
Tapproprier  ;  je  le  montrerai  bientôt. 

Rien  n  eft  donc  plus  clair  que  la  fauf- 
fêté  de  votre  propofition  :  qu'il  faut  un 
aujji  grand  appareil  de  preuves  pour  cette 
autorité ,  qu  aux  autres  feSes  pour  établir 
direBementleur  doêirine.hes  autres  feâes 
ne  peuvent  établir  leur  doôrine  que  fur 
des  textes  de  l'Ecriture  ;  &,  félon  vous- 
même  ,  il  n'en  eft  aucun  fur  leqitel  on  ne 
puiflè  difputer  ,  &  qui  ^'engage  à  des 
difcuffions  infinies.  L'autorité  de  l'Egli* 
fe  eft  démontrée  par  de  fimples  faits  fur 
lefouôls  on  ne  peut  former  aucun  doute 
raiionnable. 

Il  eft  encore  plus  faux  que  nous  faf- 
fions  ce  raifonnement  ;  l'Èglife  décide 
que  l'Eglife  a  droit  de  décider,  ni  qu'au- 
cun Théologien  ait  jamais  procédé  de 
cette  manière*  :  l'aflèrtion  vague  que 
vous  faites  du  contraire  t  eft  une  calom- 
nie (  a  )•  Mais  nous  difons  que  »  par  une 
poffeflion  de  plus  de  dix-fept  cents  am^ 
l'Eglife  Catholique  jouit  du  droit  de 'dé- 
cider j  qu'elle  Ta  exercé  depuis  les  Apô- 
tres ,  auflî  conftamment  &  auflS  évidem- 
ment^que  le  Parlement  de  Paris  a  exercé 
leiien  depuis  fon  inftitution  ;  que  fi  ce 

■  III  ■ 

(tf)  X-cttrc,  page  xii. 


droit  «toit  abufif ,  c'eft  aux  Apôtres  ml  t 
me  &  à  Jefus-Chrift  ,  qu'il  faudroit  im- 
puter cet  abus^ 

Comme  les  Apôtres  ne  pouvoient 
prêcher ,  ni  dans  tous  les  temps»  ni  dans 
tous  les  lieux ,  ils  ont  envoyé  des  Difci- 
ples  pour  fonder  des  Eglifes ,  comme  ils 
en  avoient  fondé  eux-mêmes  j  pour  y 
exercer  le  même  miniftere ,  la  même  au- 
toricé  dont  ils  étoient  eux-mêmes  revê-^ 
tus  ;  ils  ont  ordonné  aux  fidèles  d'écou- 
ter leurs  Pafteurs  j  &  de  leur  obéir,  com- 
me on  leur  obéiflbit  à  eux-mêmes.  Ces 
Pafteurs ,  ainfi  aflbciés  aux  Apôtres  ,  ea 
ont  choifî  d'autres  pour  exercer  avec 
eux  &  après  eux  les  fondions  apoftolir 

2ues.  Ce  corps  des  aivoyés  de  Jefus- 
Ihrift  ,  eft  donc  perpétuel  par  fa  nature 
avec  tous  fes  privilèges.  En  fe  donnant 
de  nouveaux  mopibres ,  il  leur  tranfmet 
fucceilivement  la  même  autorité  qu'il: 
tient  de  Jefus-Chrift.  Cette  autorité, 
toujours  folidaîre,  ne  peut  recevoir  d'ac- 
croiilèment  ni  de  diminution  ;  ell^eft  la 
même  après  dix-fept  fîécles.  Si  l'Eglife  ^ 
au  temps  des  Apôtres ,  a  eu  le  droit  de 
décider ,  elle  le  poflede  encore  aujour- 
c|*hui  i  fî  on  contefte  ce  droit  aux  Apô^ 
très  mêmes  I  il  faut  donc  fuppofer  qu'Us 
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1  ont  ufurpé  ,  puifque  certainement  Us 
ont  décidé. 

Je  pourrois  me  borner  à  cette  preuve> 
elle  fuffit  pour  appaifér  tout  homme  non 
prévenu  ;  mais  pour  vous  i  Monfîeur ,  il 
faut  quelque  chofe  de  plus  :  après  avoir 
établi  l'autorité  de  TEglife  fur  le  fait ,  il 
faut  l'appuyer  encore  fur  le  droit  ,  & 
vous  montrer  que  ce  que  Jefus-Chrift  a  ^ 
fait ,  il  a  dû  nécelfairement  le  faire*       • 

Lorfque  Jefus  -  Chrift  a  fondé  fon 
Eglife  ,  ce  n'étoit  pas  pour  quelques 
jours  ou  quelques  années*  Ce  grand  ovh 
vrage  ,  annoncé  depuis  tant  de  fiécles , 
préparé  avec  tant  d'appareil ,  opéré  par 
tant  de  prodiges ,  ne  devoit  pas  être  une 
înftitution  paffagere ,  mais  un  établiflè*  • 
ment  durable.  Convenoit-il  à  la  fageflè 
de  Dieu  de  bouleverfer  TUnivers ,  pour 
ne  montrer  aux  hommes  qu'une  lumière 
momentanée ,  prête  à  difparoître  corn-, 
me  un  éclair  f  Or  l'Eglife  de  Jefus- 
Chrift  ne  pouvoit  fubfifter  fans  une  au^ 
torité  toujours  vivante  pour  enfeigner , 
pour  terminer  les  difputes  j  pour  prof- 
crire  les  erreurs  :  donc  Jefus -Chrift, 
dont  la  fageflè  ne  fe  démentit  jamais , 
devoit  établir  cette  autorité.  Cette  Egli- 
fe ne  pouvoit  fubfifter  que  par  la  pro- 
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fefïîon  confiante  de  la  doârine  de  Je- 
fus-Chrift  ;  rappellez-vous  j  Monfieur , 
en  quoi  confifte  cette  dodrine  ,  &  ce 

aue  vous  y  avez  remarqué  vous-même  ^ 
'un  côté  des  dogmes  incompréhenfi- 
bles ,  de  l'autre  une  morale  pure  &  par- 
faite :  or  une  autorité  vifible  étoit  égale- 
ment nécefTajre  pour  maintenir  la  foi 
des  uns  &  la  pratique  de  Tautre  ;  donc  la 
perpétuité  de  TEglife  exigeoit  néceflai- 
rement  cette  autorité. 

Il  étoit  aifé  de  prévoir  que  Torgueil 
de  la  raifon  s'éleveroit  bientôt  contre  la 
croyance  des  myfteres ,  que  Taudace 
des  paflîons  ne  tarderoit  pas  à  luter 
contre  la  févérité  des  préceptes  ;  quel 
autre  moyen  de  réprimer  leurs  attentats, 
qu'un  tribunal  toujours  fubfiftant ,  char- 
gé de  conferver  ce  double  dépôt ,  de 
prévenir  toute  altération  dans  la  foi ,  & 
toute  corruption  dans  la  morale  ,  de 
condamner  également  les  dépravateurs 
de  l'une  &  de  l'autre  ?  Les  faftes  de  l'E- 
glife  ne  prouvent  que  trop  bien  la  né- 
ceflîté  de  cette  précaution  t  Thiftoire  de 
dix-fept  fiécles  n'eft  autre  chofe  que  le 

récit  de  fes  combats  ;  ils  ont  commencé 

du  temps  même  des  Apôtres. 

Vainement  prétendriez- vous  avec  vos 
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frères  les  Calviniftes  ^  que  l'Evangile 
fuffit  pour  conferver  la  doftrine  de  Je- 
fus-Chrift  &  la  fociété  de  fes  Difciples. 
C'eft  le  fens  même  de  l'Evangile  qui  eft 
l'objet  de  toutes  les  difputes  ;  &  félon 
vos  propres  obfervations ,  cela  ne  pou- 
voit  être  autrement.  Jamais  on  ne  s'eft 
avifé  de  croire  qu'un  corps  politique  pût 
fubiifter  par  le  fecours  muet  d'un  Code 
de  Loix ,  fans  Magiflrats  chargés  d^en 
faire  l'application  ^  &  d'en  fixer  le  vrai 
fèns  :  il  étoit  réfervé  à  la  réforme  d^en* 
fanter  ce  fyftême  ridicule ,  &  de  nous 
peindre  Jeius-Chrift  »  comme  }e  plus 
imprudent  de  tous  Jes  Légiâateurs* 

Quand  l'Evangile  fuffiroit  feul  pout 
fixer  la  croyance  des  fçavans  ,  ce  qui 
n  eft  pas ,  de  quel  uf%e  peut-il  être  pour 
les  ignorans ,  pour  ceux  qui  ne  fçavent 
pas  lire  ?  Comment  entendront^ih  la  doc- 
trine de  Jefus-Chrift ,  Jî  perfonne  ne  la 
leur  prêche  (a)  ?Et  feront-ils  obligés  de 
croire  le  Prédicateur  ,  s'il  n'eft  revêtu 
d  une  autprité  divine  ? 

Mais  il  faut  vous  entendre  parler 
vous-même ,  &  voir  un  nouvel  exemple 
des  contradiâions  qui  vous  font  fî  fami- 

(a)  Ronu  ip  ,  xj. 
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lieres.  Les  Livres  facrés  font  écrits  en  des 
largues  inconnues  ;  • ...  ne  i/oilà-t-il  pas 
une  manière  bien  Jimple  (Tinjhruire  les 
hommes ,  de  leur  parler  toujours^  une  lan^ 
gue  quils  n  entendent  point  ?  On  traduit 
ces  Livres  ,  dira-t-on  ;  belle  réponfe  ! 
Qui  rriajfurera  que  ces  Livres  font  fidèle^ 
ment  traduits  ;  quil  efi  même  pojjîble 
quils  le  fuient  ;  &  quand  Dieu  fait  tant 
que  déparier  aux  hommes ,  pourquoi  faut* 
il  quil  ait  befoin  d'interprète  (a)?  Les 
Livres  font  des  four  ces  de  difputes  intarif* 
fables  ;  . . .  le  langage  liumain  n'ejl  pas 
ajfe^  clair.  Dieu  lui-même  ,  s'il  daignoit 
nous  parler  dans^  nos  langues  ^  ne  nous 
diroit  rien  fur  quoi  l'on  ne  pât  difpu-^ 

ter(ih 

On  ne  peut  paÉmîeux  prouver  ^  ce 
me  femble  ,  au  une.  Ecriture  muette  & 
fouvent  fort  obfaire ,  n*eft  pas  Tunique 
moyen  dont  Dieu  a  voulu  fe  fervir  pour 
nous  enfeigner  les  vérités  révélées  ;  qu  il 
falloit  un  oracle  toujours  vivant  pour 
inftruire  les  ignorans ,  &  pour  terminei: 
les  conteftations  qui  pourroient  naître 
fur  le  véritable  fens  des  Livres  faints  ; 


(a)  Emile ,  tome  j  ,  p.  xyo» 
ih)  Lettre,  p.  7j. 
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5[ue  toutes  les  difputes  de  Religion ,  ne 
ont  venues  que  de  Tobftination  de  quel- 
ques hommes ,  à  rejetter  Tenfeignement 
public  de  TEglife  ,  pour  s'attacher  au 
iens  particulier  qu'ils  donnoient  au  texte 
de  l'Ecriture  :  en  un  mot ,  on  ne  peut 
condamner  plus  clairement  le  principe 
fondamental  de  la  réforme  ,  que  vous 
feignez  cependant  de  fuivre  (a)  ,  qu'il 
faut  s'en  tenir  uniquement  à  l'Ecriture , 
pour  fçavoir  ce  que  l'on  doit  croire. 

C'eft  donc  avec  raifon  que  M.  l'Ar- 
chevêque de  Paris  vous  a  foutenu  que 
la  conjiitution  du  Chriftianifme  &  Vefprit- 
de  VEvangile  tendent  à  démontrer  tauto^ 
rite  &  V infaillibilité  de  VEglife  ;  vous 
traitez  cette  propofition  de  difcours  pa^ 
gue  qui  ne  démontre  rien  ;  je  viens  de 
vous  faire  voir  le  contraire  (i  ). 

Quand  ces  raifons  ne  feroient  pas[ 
évidentes  par  elles-memçs  ^  les  événe- 
mens  nous  en  auroient  fait  fentir  la  vé^ 
rite.  Qu^. devenue  l'unité  de  la  foi 
chrétienne  dans  toutes  les  feftes  qui  ont 
rejette  l'autorité  de  l'Eglife,  &<}uionr 
prétendu  que  le  texte  feul  de  l'Ecriture 


(fl)  Lettre,  page  ^7. 
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devoit  fixer  leur  croyance  ?  Bientôt  dî- 
vifées  en  autant  de  partis  qu'il  s  eft  trou- 
vé d'hommes  capables  de  s'attacher  des 
difciples  ^  elles  ont  fenti  par  leur  propre 
embarras  l'inconvénient  de  leur  princi- 
pe. Une  divifion  eft  devenue  le  germe 
d'une  autre  divifion  ,  &  un  parti  a  pro- 
duit de  nouveaux  partis.  Etonnées  cle  la 
rapidité  du  torrent  qui  les  entraînoit  * 
ellei  ont  été  forcées  d'y  oppofer  une  di- 
gue ;  elles  ont  ofé  s'attribuer  à  elles- 
mêmes  &  à  des  Pafte&rs  fans  miflîon , 
cette  autorité  qu'elles  avoient  conteftée 
aux  fiicceflèurs  des  Apôtres ,  &  fe  con- 
tredire ainfi  à  la  face  de  l'tJnivers.  Cette 
înconféquence  n'a  rien  opéré  que  leur 
honte  &  la  confirmation  du  dogme  ca- 
tholique. Après  avoir  mis  en  pièces  l'E- 
vangile, il  a  fallu ,  par  un  enchaînement 
de  conféquences ,  en  venir  à  la  toléran- 
ce univerfelle  ,  à  fraternifer  avec  les 
Juifs  &  les  Mahométans ,  &  nous  ver- 
rons que  cette  belle  reflburce  eft  la  deC* 
trudion  infaillible  de  toute  foi  &  de  tou- 
te Religion. 

Voilà,  Monfieur,  comme  l'on  s'éga- 
re ,  dès  que  l'on  abandonne  un  moment 
le  principe  d'uAité  que  Jefus-Chrift  a 
çtabli.  C'eft  encore  ce  que  vous  a  reprér 
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lênté  M.  rArchevêque  de  Paris ,  lorf- 
qu  il  vous  a  fait  envifager  les  erreurs  & 
lafoiblejfe  de  Pefprit  humain ,  comme  une 
nouvelle  raifon  qui  exige  lautorité  de 
TEglife.  Votre,  propre  exemple  en  eft 
une  preuve  trop  frappante  ;  il  devroit 
intimider  pour  jamais  ceux  qui  feroient 
tentés  de  s'écarter  de  Tunique  voie  par 
laqi^e  Jefus-Chrift  a  voulu  nous  con- 
duire a  la  vérité. 

Qu'^avez-vous  donc  fait  en  inveéli-  . 
vant  avec  tant  d'amertume  contre  les 
dîvifions  en  matière  de  Religion.  Vous 
avez  mis  au  grand  jour  tes  fuites  funeftes 
de  votre  principe ,  qui  eft  celui  de  tous 
les  feâaires  ;  vous  nous  avez  fait  com- 
prendre ce  que  nous  fçavions  déjà ,  que 
du  moment  où  Ton  abandonne  le  centre 
d'unité  dans  la  foi ,  c'eft  à-dire ,  l'enfei- 
gnemetît  public  &  uniforme  de  TEglife , 
la  Religion  n  eft  plus  qu'un  chaos  ;  que 
ce  lien  facré ,  loin  de  fervir  à  réunir  les 
hommes,  ne  fert  plus  qu'à  les  divifer  & 
à  faire  leur  malheur.  C'eft  l'efprit  parti- 
culier qui  a  été  la  fource  de  toutes  les 
héréfies  ^  de  tous  les  fchifmes  &  de  leurs 
fuites,  &  qui  le  fera  jufquà  la  fin  des 
fiécles.  A  tous  ces  maux ,  la  tolérance 
que  vous  prêchez  eft  un  palliatif,  &  non 
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un  remède  ;  nous  le  verrons  dans  la  Let- 
tre fuivante. 

Vous  me  demanderez  peut-être  pour- 
Quoi ,  en  établiflant  lautorité  de  TEgli- 
le ,  je  n'ai  point  fuivi  la  méthode  ordi- 
naire des  Théologiens  qui  la  prouvent 
par  TEcriture  ?  Faites  réflexion  ^  Mon- 
îîeur,  qu'il  faut  raifonner  différemment 
félon  les  principes  divers  que  fuiveM  les 
adverfaires  que  Ton  veut  convaincre, 
Lorfqu  il  a  été  befoîn  d'établir  l'autorité 
de  l'Eglife  contre  les  Proteftans  ,  com- 
me leur  dogme  fondamental  eft  que  l'E-r 
criture  feule  doit  fervir  à  décider  les 
queftions  en  matière  de  foi ,  les  Contro- 
verfifles  Catholiques  fe  font  attachés 
principalement  à  démontrer  l'autorité 
deTEglife  par  l'Ecriture.  C'étoit  alqrs, 
un  terme  de  l'Ecole ,  un  argument  ad 
hominem  ;  mais  ils  n'ont  pas  prétendu 
renoncer  aux  autres  preuves  que  l'on 
peut  apporter  de  cette  même  vérité. 

Quand  il  s'agit  de  la  prouver  à  ceux 
qui  n'admettent  j  ni  l'autorité  de  l'Egli- 
le ,  ni  celle  de  l'Ecriture ,  il  faut  nécef- 
fairement  fuivre  un  ordre  différent.  Nous 
foutenons  qu'alors  il  faut  commencer 
par  prouver  l'autorité  de  l'Eglife  ,  & 
nous  la  prouvons ,  comme  je  r>ai  fait  » 

par 
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par  la  miflîon  même  des  Apôtres  &  de 
leurs  fuccefleurs ,  par  la  conftitution  du 
Chriftianifme ,  par  la  néceffité  d'un  cen- 
tre d'unité  dans  la  foi*  Nous  nous  en 
fervons  enfuite  pour  appuyer  tous  les 

'  dogmes  catholiques  ,  &  en  particulier 
l'authenticité  §c  la  divinité  de  l'Ecritu- 
re ;  nous  prétendons  même  que  cette 
authenticité  &  cette  divinité  ne  peuvent 
être  folidement  établies  fans  l'autorité 

1  de  l'Eglife.  Ainfî  le  penfoit  S.  Auguftin , 
lorfqu'il  difoit  :  Je  ne  croirais  pas  à  Z'jB- 
vangile  ,  fi  V autorité  de  PEglife  Catholi- 

;    que  ne  rr^y  détçrminoit. 

(Que  répliquent  à  cela  les  Proteftans  ? 
Us  nous  reprochent  de  tomber  dans  un 
i  cercle  vicieux  ,  de  prouver  l'autorité  de 
l'Eglife  par  l'Ecriture ,  &  l'Ecriture  par 
l'autorité  de  TEgUfe. 
[        jLe  ridiciîle  de  cette  accufation  faute 
aux  yeux.  Ce  que  Ton  appelle  un  argu- 
^    ment  t^i  hominem  ^  eft-il  un  cercle  vi- 
cieux ?J^a  preuve  de  l'autorité  de  l'E- 
glife contre  les  Proteftans  par  l'Ecritu-, 
g  .  re ,  eft  un  argument  de  cette  efpéce  » 
P    ç'eft-à-dire ,  tiré  de  leurs  propres  princi- 
^    pes.  Nous  leur  difons  ;  vous ,  MeÔieurs , 
vous  faites  profeflion  de  regarder  l'Ecri- 
te  ture  concune  un  Livre  divin ,  &  comme  U 
;     ?  ortie  h  '  I 
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feule  régie  de  votre  foi  :  que  vous  ayeX 
raifon  ûu  tort ,  c  eft  ce  que  nous  n'exa- 
minons pas  à  préfent  ;  or  l'Ecriture  en* 
feigne  l'autorité  de  TÊglife  ,  &  on  vous 
le  montre  par  un  grand  nombre  de  paf- 
fages  :  donc  cette  autorité  eft  prouvée 
par  vos  propres  principes.  Si  vous  n  ad^ 
mettiez ,  ni  TËglife  ».  ni  l'Ecriture ,  nous 
nous  y  prendrions  autrement.  Encore 
une  fois ,  eft-ce  là  un  cercle  vicieux  ? 

Quel  eft  donc  Tordre  que  fuit  un  Ca* 
tholique  dans  l'examen  des  principes  de 
fa  foi  ?  Convaincu  en  premier  lieu  de 
l'autorité  de  l'Eglife ,  par  les  principes 
évidens  que  j'ai  tâché  d'établir ,  &  par  le 
fentirtient  de  fon  propre  befoin ,  perfua- 
dé  enfuite  de  la  divinité  des  Ecrituxes 
par  l'cnfeignement  de  l'Eglife ,  i|  voit 
avec  fatisfaâion  dans  ces  Écritures  tnè^ 
me  »  les  paffages  qui  attribuent  à  l'Eglife 
fon  autorité.  Il  en  eft  confirmé  plus  efii- 
cacemefit  dans  fa  croyance  ;  &  indé- 
pendamment des  preuves  qu'il  avoit  .^ 
déjà,  il  croit  l'autorité  de  TEglife ,  fur  le  Z 
témoignage  de  la  parole  de  Dieu.  Il  ne  'y 
tombe  point  alors  aansle  cercle  vicieux*  i^ 
parce  qu'il  eft  parti  d'abord  d'un  princi-^  '^ 
pe  différent ,  &  que  deux  preuves  qui  fe  i 
touriennent  Tune  Tautjre  ,   ne  portent  j^ 
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point  à  faux ,  quand  l'une  des  deux  eft 

encore  foutenue  Tuffifammeat  d'ailleurs« 

Vous  voyez ,  Monfieur ,  que,  malgré 

(     tant  de  calomnies  &  de  clameurs ,  il  n'y 

a  rien  que  de  jufte  &  de  régulier  dans 
^     cette  méthode.  Ces  principes  une  fois 

établis  y  vos  objeâions  qui  n'ont  plus  le 
*  mérite  de  la  nouveauté,  tombent  déjt 
c    ^Telles  -  mêmes ,  &  ne  fçauroient  plus 

nous  anêter  long-temps* 
^  Parmi  tant  de  Religions  direrfes  qui  fi 
^  profcrivent  &  s^ excluent  mutueUemtnt ,' 
^  une  fiule  eft  la  bonne  j  fi  tant  eft  qu'une 
fi  kfiit.  Pour  la  reconnoitre  ^  il  nefitffitpas 
V  d'en  examiner  une  ^  il  faut  lej  examiner 
1*1  toutes  ;  &*  dans  quelque  matière  que  ce 
«  fait  ,  on  ne  doit  point  condamner  fans 
^  tntendre ,  il  faut  comparer  les  ùbjeSiom 
*•  aux  preuves  ;  ïlfautfçavoir  ce  que  chacun 
Ê  cppofe  aux  autres  ^  &  ce  qu^il  leur  ré^ 
fr  pond  (a). 

1^  Comment  n  avez-vous  pas  apperça 
^  que  cette  difficulté  ^  fi  elle  étoit  iolide  » 
^  vous  incommoderait  autant  que  nous  ? 
*'  Vous  admettez  du  moins  la  Religion  na- 
^>  turelle  pour  bonne  &  néceflaire  ;  fou- 
^  tiendrez  -  vous  que  pour  être  alTuré  de  r« 
<"^  — , 

^'        iû)  Emile,  tome  5  »  page  14^. 
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vérités  îl  faut  examiner  tous  les  fyftêmes 
des  Athées ,  des  Matérialiftes ,  des  Scep» 
tiques ,  &  toutes  les  feftçs  qui  la  mécon- 
tioiflènt  ;  qu'on  ne  doit  point  les  con- 
damnei:  fans  les  entepdre ,  fans  avoir 
comparé  leurs  objeâions  à  vos  preuves  ? 
Combien  y. Ja-t- il,  d'hommes  capables 
de  ce  travail  ?  A  quelle  difcuffion  conr 
damne?-vous  le  genre  humain  ,  vous 
qui  ne  voulez  pas  que  Ion  con fuite  les 
]Liiyres ,  quand  il  s'agit  de  Religion  ? 
'Sans  doute  ^  vous  exceptez  les  vôtres  de 
l'apathême.  Dès  qu'un  homme  non  pré- 
venu aura  pefé  ^os  démonftrations  , 
flujl  en  fentira  la  force  &  la  folidité, 
qu'il  fera  convaincu  ;  demanderez-vouç 
die  lui  quelque  chofe  de  plus  pour  croire 
à  là  Religion  naturelle  ? 

C'eft  donc  une  ridiculité  de  préteur 
dre  que,  pour,  connoître  la  vraie  Reli- 
gion ,  il  faut  les  examiner  toutes  ;  autant 
vaudroit  foutenir  qu'un  enfant  n'eft  pas 
fur  de  connoître  fa  mère  ,  tant  qu'il. n'a 
pa?  examiné  toutes  les  femmes  oui  peu*  . 
vent  lui  reflèmbler ,  &  qu'un  homme  1 
doit  douter  Au  témoignage  de  fes  fens ,  i 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  répondu  aux  vaines  i 
l'ubtilités  des  Pyrrhpnieps.  .....! 

Ah,  Monfieur,  daqs quellçs  sbfurçli-  j 
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tes  Tefprit  de  fyftême  eft  capable  d« 
plonger  les  plus  grands  génies  !  Vouloir 
tout  lire ,  tout  fçavoir ,  tout  examiner  > 
eft  le  grand  fècret  pour  n'avoir  point  de 
Religion  ;  &  c'eft  par-là  que  l'on  y  par- 
vient fi  rapidement  aujourd'hui.  De  jeu^ 
nés  téméraires  ou  de  vieux  libérons., 
fans  avoir  fait  aucune  étude  des  fonde- 
niens  de,  notre  foi  ,  fans  fçavoir  qu'à 
peine  leur  Caiéchifme  ^  faififlènt  avec 
avidité  tout  ce  que  l'impiété  y  oppofe  ; 
fous  prétexte  de  voir  les  objedîions  auffi 
bien  que  les  preuves ,  ils  fe  contentent 
des  premières ,  &  ne  cherchent  la  vérité 
que  dans  les  fources  de  Terreur. 

Si  l'examen  des  fauffes  Religions  &  de 
leurs  prétendues  preuves  peut  êêrè  néi^ 
ceflaire ,  c'eft  tout  au  plus  aux  Théolo- 
giens ,  à  ceux  qui  font  chargés  d'inftrui* 
xe\  Cet  examen  n'eft  point  à  craindre 
pour  eux  ^  parce  qu'ils  font  aflez  aguets- 
ris ,  pour  n'être  pas  ébranlés  par  des  fo- 
phifmes  ;  &  cette  étude  ne  fert  qu'à 
confirmer  leur  foi  :  auflî  ne  s'en  difpen- 
fent-ils  jamais  ,  quoique  vous  les  en  ac*- 
cufiez.  Nous  lifons  exadement  les  écrits 
de  nos  adverfaires  ^  nous  pefons  leurs 
raifons,  nous  répondons  à  Içurs  difficul- 
tés ;  &  j'efpere  que  vous  ferez  conv^n- 

I  iij 
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eu  que  f  ai  lu  très- attentivement  les  va- 
ues. 

Je  pourrois  me  difpenfer  de  vous  foi- 
me  dans  toutes  les  faufiês  imputations 
^pie  vous  nous  faites  ;  mais  encore  eft-il 
bon  de  les  parcourir  rapidement ,  &  de 
voii^combien  vous  êtes  équitable. 

Où  ftnu  ^  dites-vous ,  Us  Théologiens 
^i  fi  piquent  de  bonne  foi  ?  Où  font  ceux 
qui  »  ptmr  réfuter  les  raifons  de  leurs  ad-' 
9ferfaires  *  ne  commencent  pas  par  les 
affinblir  (a)  f  Ici,  Monficur  ,  joferai 
me  citera  faqs  être  grand  Théologien , 
îe  me  pique  de  bonne  foi ,  &  je  ne  crains 
pas  que  vous  failiez  voir  que ,  pour  léfor 
ter  vos  raifons ,  j'ai  commencé  par  les 
afFoiblir. 

Quand  vous  ave^  voulu  juger  de  la  foi 
€atholique  fur  le  Livre  de  Bojfuet ,  vous 
yous  êtes  trouvé  loin  de  compte  ,  après 
éivoir  vécu  parmi  nous  ;  la  doBrine  avec 
laquelle  on  répond  aux  Protejlans ,  n^eji 
point  celle  que  Von  enfeigne  au  peuple  {b). 
La  preuve  du  contraire  eft  expofée  à 
tous  les  yeux.  Les  Catéchifmes  des  di- 
vers Diocèfes  font  imprimés  ;  qu'on  en 


ia)  Emile»  toms  9,  p*   147* 
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Cité  un  feul  dont  la  doârine  foit  cotli* 
traire  à  lexpodcion  de  la  foi  compofée 
par  M*  Bouîiet.  Ménagez  mieux  votre 
réputation ,  Monfieur  «  quand  vous  vou^ 
lez  noircir  les  Catholiques  ,  çhpifinèz 
des  accufations  moins  aifées  à  confond 
dre. 

Nous  fù examinons  point  x  dites-vous  » 
les  raifons  des  Juifs  dans  leurs  propres  Li'^ 
vres  (j)«  Vous  ne  connoiflèz  donc  pas 
la  conférence  de  Limborch  avec  Oro-r 
bio  »  où  récrit  de  ce  fçavant  Juif  e(t 
rapporté  tout  entier  ,  aufli-bien  que 
celui  d'Acofla  :  ni  Tun  ni  Tautre  n'ont 
ménagé  nos  opinions  ;  ils  y  parlent 
avec  toute  la  fermeté  de  gens  qui  ne; 
craignent  rien ,  &  qui  ne  fe  déguifent 
point  :  loin  que  Ton  ait  cherché  à  fup- 
primer  ce  Livre ,  il  a  été  réimprima 
depuis  vingt  ans. 

A  Conjîantinople ,  les  Turcs  difent  leurs 
raifons  (  A  ).  Vous  leur  faites  un  peu  trop 
<l'honneur  ;  ils  ne  prennent  pas  la  peini^ 
d  en  dire  nulle  part  ;  ils  ne  fçavent  ar-r 
gumenter  qu  a  coups  de  fabre.  Dès  gens 
qui  étudient  fî  peu  ^   ne  lieront  jamaii 


(  a  )  Emile ,  tome  3 ,  page  1 5  2. 
(h)  lUi^  P-  154- 
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des  Doôeurs  fort  redoutables*  Si  quoi- 
cuesruns  fe  font  hafardés  à  dire  des  rair 
ions ,  les  Théologiens  n'ont  pas  été  em- 
barraffês  d'y  répondre. 

II  y  a  du  moins  une  différence  entre 
iespartifans  des  autres  Religions  &  nous. 
Nous  ne  refufons  jamais  de  montrer  nos 
preuves  »  ni  de  dire  nos  raifon»  ;  les 
Mii&onnaires  Catholiques  prennent  la 
peine  d'en  aller  inftruire  toiis  les  peuples 
qui  veulent  les.  écouter  &  les  examiner. 
Lies  Juifs  ;  les  Mahométans ,  les  idolâ-- 
très  >  n'ont  jamais  fait  la  même  chofe  ;  ils 
n'ont  point  encore  envoyé  de  députés 
pour  nous  informer  de  leurs  raifons.  La 
préfomption  eft  donc  toute  entière  en 
-notre  faveur. 

Nous  avons ,  continuez  -  vous  ,  trois 
principales  Religions  en  Europe  ;  Viine 
admet  une  feule  révélation  ,  Vautre  en 
admet  deux  j  Vautre  en  admet  trois  j  cha- 
cune détefte  s  maudit  les  deux  autres ,  les 
accufe  d^ aveuglement  ^  d'endurcijfemeht  » 
iTopiniâtreté  ^  de  menfonge.  Quel  homme 
impartial  ofera  juger  entr  elles  ^  s'il  ri  a 
premièrement  bien  pefé  leurs  preupa  , 
bien  écouté  leurs  raifops  ?  Celle  qui  réad- 
met qu^une  révélation^  eft  la  plus  ancienne , 
b'paroît  la  plus  fur  es  celle  qui  en  admet 
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ftùîs.^  ejl  la  plus  moderne  ,  &' paraît  la  plus 
canféquente  ;'  ctUe  qui  en  admet  deux ^ 
&  rejette  la  troijîéme ,  peut  bien  être  la 
meilleure ,  mais  elle  a  certainement  tous 
les  préjugés  contr^ellej  Vinconféquence  fau- 
te aux  yeux  (a). 

Si  quelque  çhpfcc  f^ute  :  aux  yeux  > 
c  eft  la  prévention , qui  vou^  féçjuit ,  juf- 
qu  a  donner  au  Mahon^etifme  la  préfé7 
«ncefur  leJudaïftie  &  fi^  le/Chriftia> 
nifme ,  jufqu  à  fuppofer  quç  le  fyftéme 
de  Religion  formé  paç  le  plus  ignorant 
&  le  plus  corrompu  de  tous  les  Légifla- 
teurs,  eft  cependant  le  plus  çonféquçnt^ 
tandis  qu  il  eft  évident ,  par  la  leéèurp  de 
l'AIcoran  même  r.iquç  ce.  o'eft  qu'un 
mélange  bizarre  des  dçujc  dernières  avec 
des  abfurdités  fans  Nombre. 

Autre  fauflèté  de  dire  que  la  révéla- 
tion Judaïque  eft  plus  fûre  que  la  révé- 
lation Chrétienne  :  comme  vous  n'en 
«apportez  aucune  preuve ,  je  vous  ren- 
voyé au  parallèle  que  Liàiborch  a  fait 
de  lune  &  de  l'autre  dans  le  Livre  que 
j'ai  cité. 

Nouvelle  injuftice  de  votre  part  d'af- 
furer  que  la  révélation  chrétienne  a  tous 


ia)  Emile,  tome  3  ,  p.  X45. 
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les  préjugés  contr  elle»  Si  vous  entendez 
les  préjugés  des  paflîons  &  du  libertina* 
ge ,  vous  n'avez  pas  tort  ;  fi  votts  parlez 
des  préjugés  de  la  raifon  àc  du  ièns  comr 
mun  >  vous  tombez  en  contradiâion , 
comme  de  coutume  >  puîfque  vous  fou* 
tenez  ailleurs  quHl  rCy  a  pas  de  révéla- 
tion contrt  laqutUt  les  mimes  bhjeSUons 
jCayetit  amant  fir  phis  de  force  que  contre 
le  Chrifiianifme  (a)^  Enfin  »  yous  n  ex* 
pUquez  point  en  quoi  confifte  Tinconfé- 
quence  prétendue  que  vous  reprochez  à 
celle-ci ,  &  il  ne  nous  eft  pas  donné  de 
^dévoiler  cet  énigme» 

Cependant  vous  perfiftez  à  fourenir 
la  néceffité  d'exaoriner  les  diverfes  Relir  j 
^ons.  Qud  efi  ici  le  raifonnement  du  | 
Vicaire  f  Pour  clmfir  entre  les  Religions 
diverfes  ,  il  faut ,  dit-il  >  de  deux  awfes 
Fune ,  ou  entendre  les  preuves  de  chaque 
ffBe  Cj'  Us  comparer ,  ou  ^en  rapporter 
à  Vauîorité  de  <eux  qui  nous  infiruifent^ 
Or  le  premier  moyen  fuppofe  des  con'^ 
noijfances  que  peu  a  hommes  font  en  état 
d'acquérir  ^ù'  le  fécond  juflim  la  croyance 
de  chacun  dans  quelque  ntligion  quil 
naijfe  (b).  \ 

(a)  Emile,  tome  3,  p.  16: 

(h)  tccuei  page  ixh  l 


Je  vous  ai  fait  voir  qu'il  n'çft  pas  né- 
cefl&irc  d'entciHlre  les  preuves  de  çha-^ 
cpe  feâe  &  les  comparer  ;  mais  qu'il 
luffit  de  connoîtie  les  preuves  de  la  ré- 
vélation chrétienne.  J  ai  démontré  en^ 
core  que  ces  preuves  ne  fuppoiènt  point 
des  connoiflànces  que  peu  de  perfonnes 
(ont  en  état  d'acquérir  ;  c'eft  une  preuve 
de  fait  à  la  portée  des  plus  iimples  &  deg 
plus  groflîers ,  &  une  preuve  pou0^e  à 
un  degré  d'évidence  morale  qui  équivaut 
aune  certitude  métaphyfîque.  H  n'eft 
aucun  fait  humain  auili  folidement,  auffî 
clairement  établi.  Il  eft  vrai  que  les 
preuves  que  vous  avez  données  de  la  ré- 
vélation ^jes  exigent,  ces  coonoi0ànces 
<|ue  peu  d'hommes  font  en  état  d'acqu&- 
ne  :  je  vous  l'ai  fait  fentif;  j  en  ai  con- 
clu qu  elle  eft  défeftueufe ,  que  ce  n'efl: 
.^int  celle  dont  Dieu  a  voulu  (k  ièrvir.. 
Je  fuis  charmé  que  vous  le  recon9oiifie;e 
enfin  vous-même  »  &  que  votre  »V4m 
confirme  mon  raifonnement. 

Je  vous  ai  démontré  encore  aue  Tau- 
torité  de  FEglife  Catholique  eix  établie 
fur  la  même  preuve  de  fait  que  la  révé- 
lation ;  fur  la  miflîon  fuccefllve  des 
Pafteurs  qui  remonte  jufqu  aux  Apôtres 
&  à  Jefu^Chrift  ,  fucccflîon  que.  per- 

I  vj 
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fonne  ne  leur  a  jamais  conteftée ,  parce 
tju  il  étoit  impoffible  d'en  difconvenir. 
lie  Chrétien  Catholique  efl:  donc  bien 
.  fondé  à  ?en  rapporter  à  Pautorité  de 
ceux  qui  Vinflruifent  j  parce  que  cette 
autorité  lui  efl  clairement  démontrée* 

L'argument  du  Vicaire  eft  fort  bon 
contre  les  autres  feâes  ;  il  n'en  eft  aucu- 
ne qui  puiflè  attribuer  à  fes  Pafteurs  le 
Erivilége  dont  les  nôtres,  jouiflènt.  Ces 
ommes  nouveaux  ont  reçu  leur  miflîon 
d'eux-mêmes  ;  la  plupart  ont  fait  pro- 
feflîon  de  rejetter  celle  du  corps  apofto- 
lique  5  ils  ne  tiennent  plus ,  ni  aux  Apô^ 
très    ;ni  à  Jefus-Chrift.  Leur  miniftere* 
né  hors  du  fein  delà  mère  commune  «  eil 
une  production  illégitime  ,  une  ufurpa- 
Tion  :  jamais  il  n'aura  le  privilège  de 
donner  des  enfansà  Dieu,  ni  des  affociés 
-  à  l'alliance  qu'ils  ont  rompue.  Malheur  à 
ceux  qui  font  conduits  par  de  tels  gui- 
des. Nous  voyons  tous  les  jours  des 
effets  fenfîbles  de  ce  défaut ,  le  peuple 
même  en  eft  frappé.  Chez  les  Proteftans 
nos  voifîns ,  pour  peu  qu'un  particulier 
ait  de  connoiflances  ,  il  commence  à 
avoir  des  doutes  &  des  inquiétudes  fur  fa 
Religion.  S'il  fe  trouve  à  portée  de  voir 
l'exercice  de  la  Religion  Romaine,  dont 
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On  lui  â  fait  de  fi  afixeux  portraits ,  fon 
agitation  augmente  ,  il  vit  dans  le  trou- 
ble ,  &  meurt  dans  la  crainte»  Lô  peu- 
ple catholique  n'eft  ni  incertain ,  ni  pei- 
né >  la  vue  des  Proteftans  &  de  leur  culte 
ne  lui  infpire  que  de  là  pitié ,  il  fent  fes 
avantages  ,  il  en  bénit  le  Ciel ,  il  vit 
tranquille  ,  &  meurt  plein  d'efpérance.* 
Cette  différence ,  Monfieur ,  n'éft  point 
un  eâèt  du  hafard  ;  elle  eft  fondée  en 
raifon  ;  elle  juftifie  la  conduite  de  Jefus- 
Chrift  i  &  démontre  la  fauflèté  de  vost 
principes. 

Suppofons  donc  avec  vous  qu'un 
iîmple  fidèle  n'ait  d'autre  raifon  pour  fe 
perfuader  qu'il  eft  dans  la  véritable  foi» 
que  l'autorité  de  fon  Curé  :  Mon  Pajleur 
me  ditd'ainji  croire  5  &  ainjije  crois  (a)  .• 
fa  créance  eft-elle  mal  fondée ,  n'eft-ellç 
«appuyée  que  fur  l'autorité  d'un  homme? 

Quelque  peu  inftruit  que  foît  un  fin^ 
pie  fidèle ,  il  ne  peut  ignorer  que  fon 
jPafteur  lui  eft  envoyé  par  fon  Evéque  , 
obligé  de  lui  enfeigner  le  Catéchifme 
du  Diocèfe  j  le  même  qu'il  a  appris  dans 
-foii  enfance ,  &  fes  pères  avant  lui  5  que 
il  ce  Pafteur  s'écartoit  en  quelque  chofe 

^ii )  Emile,  tome  J,  p.  Xi7» 
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de  la  doâxioe  qui  a  toujours  été  prechéd 
dans  la  Paroiflè  où  il  demeure ,  cent  voix 
s  cleveroient  à  Tinftant  contre  lui ,  qu'il 
f«:oit  déféré  à  fon  Evéque  ,  &  fur  le 
cbàtnp  dépofledé.  Ce  fidèle  ne  peut 
donc  douter  que  Ton  Curé  ne  lui  annon- 
ce les  mêmes  vérités  qui  font  enfeignées, 
))on*feuIement  par  (on  Evéque  ,  mais 
encore  par  le  &>uverain  Pontife ,  pour 
lequel  on  lui  ordonne  de  prier ,  &  qu'on 
bu  a  toujours  appris  à  refpeâer ,  com- 
me le  Chef  vifibie  de  TEglife  &  le  Vi- 
caire de  Jefus-Chrift.  Un  fimple  fidèle 
eft  donc  certain  qu'il  entend  ,  par  la 
bouche  de  ion  Cure  »  la  doârine  de  l'Er 
^life  univerfèlle ,  la  doârine  du  corps 
des  Evcques ,  fuccefleurs  des  Apôtres. 
Qu^nd  même  ce  fimple  fidèle  ne  feroit 
pas  en  état  de  rendre  raifon  de  fa  croyan- 
ce,  &  de  faire  ainfi  lanalyti:  de  fa  foi  » 
cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  foit  réelle- 
ment dirigé  par  une  autorité  fupérieuie 
à  celle  de  fon  Curé  ,  par  Tautorité  de 
l'Eglife  unîverfelle. 

Que  l'on  nous  montre  la  même  unité 
iblidaire  de  miniftere  &  de  doârine  dans 
toutes  les  autres  feâes  de  l'Univers ,  on 
pourra  comparer  alors  la  foi  du  Chré- 
tien Catholique  à  la  croyance  aveugle 
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cles  autres  peuples.  Un  Proteftant  éccm- 
te  Ton  Miniftie  *  &  fon  Miniftre  le  len* 
voye  à^TEcriture ,  qu  il  n  eft  pas  en  état 
de  lire' ni  d'entendre  :  un  Turc  écoute 
fon  Iman ,  qui  le  renvoyé  à  TAlcoran  : 
quelle  certitude  l'un  ou  l'autre  peuvent- 
ils  avoir  de  la  vérité  de  la  dpârine  ? 

G>ntinuons  d'écouter  votre  oracle.  Il 
cite  tn  exemple  la  Rd^ian  catholique , 
ùà  Von  donne  pour  Loi  Vautoriti  de  /'£<- 
glife  ,  6*  il  établit  là^dejfus  ce  fécond 
dilemme  :  ou  cefl  PEglifi  qui  s* attribue  à 
tUe-^mime  cette  autorité ,  &*  qid  dit  ;  je 
décide  que  je  fuis  infaillible  y  donc  je  U 
fais  ;  &  alors  elle  tombe  dans  lefopmjine 
appelle  cercle  vicieux  :  ou  elle  prouve 
qifeUe  a  reçu  cette  autorité  de  Dieu  ;  Sf 
alors  il  lui  faut  un  auffl  grand  appareil  de 
preuves  »  pour  montrer  qu^en  effet  elle  a 
reçu  cette  autorité  »  qu^aux  autres  fe&es 
pour  établir  direSement  leur  doBrine  (a). 

Tout  ceci  eft  déjà  réfuté  d'avance.  Ce 
ii«ft  point  rjEgUfè  qui  s'attribue  à  elle- 
jnêoie  fon  autorité  ;  elle  en  fait  uiàge 
depuis  Jefus-Chrift  ;  elle  l'a  tient  pac 
conféquent  de  lui.  C'eft  Jefiis  -  Chrift 
qui ,  en  envoyant  fes  Apôtres  ,  les  a 

la)  Lcttfc^pafc  ii^ 
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chargés  d  ertfeîgrter  -,  de  baptifer  ,  de 
remettre  les  péchés ,  d'ouvrir  &  de  fer- 
mer la  porte  du  Ciel.  Les  Apôtres  ont 
donné  la  même  commiflîon  à  ceux  qu'ils 
ont  afibciés  à  leur  miniftere  ;  ceux-ci  à 
d'autres  fans  interruption  jufqu  à  nous* 

Cette  miflîori  des  Apôtres  &  de  leurs 
fucceflèurs  eft  abfolument  nulle  ,  fi  les 
peuples  ne  font' pas  fondés  à  y  croire 
avec  une  entière  certitude  ;  or ,  on  ne 
peut  fe  fier  à  leurs  enfeignemens ,  s'ils 
n'ont  qu'une  autorité  humaine.  Quelle 
fera  donc  la  reflburce  des  peuples  igno- 
rans  &  groflîers  que  Jefus-Chrift  a  or- 
donné d'inftruiré»  &  qui  ne  font  pas  en 
état  de  conrioître  par  eux-mêmes  la  vé- 
rité ou  la  fauflèté  de  la  dodrine  qu'on 
leur  annonce  ?  S'ils  ne  peuvent  fonder 
leur  foi  fur  le  caraâere  dé  ceux  qui  par- 
lent au  nom  de  Jefus-Chrift ,  fur  quoi,  la 
fondéront-ils  ?  .  Oui ,  Monfieur  ,  je  le 
foutiens  ;  fi  Jefus-Chrift  n'a  pas  donné  à 
fes  envoyés  un  caradere  divin;  s'il  ne 
leur  continue  fon  aOîftance  jufqu'à  la 
lin  des  fiécles  ,  la  foi  eft  impofiible  > 
Jefus-Chrift  lui-même  eft  veftu  en  vain , 
•Dieu  n'a  voulu ,  ni  éclairer ,  ni  fauver  le 
•genre  humain. 

Il  ne  faut  aucun  appareil  de  preuves 


pour  montrer  que  TEglife  donfervè  en-* 
core  aujourd')iui  cette  autorité  ;  où  fî 
vous  voulez  ,  cette  même  infaillibilité 
qu  elle  a  reçue ,  &  qu  elle  a  dû  recevoir 
à  fa  naiflanceé  Les  Pafteurs  d'aujourd'hui  , 
font -ils  les  fuccefleurs  des  Apôtres  ? 
Voilà  toute  la  queftion.  Or  il  n'eft  pas 
plus  difficile  de  prouver  que  Clément 
AlII  eft  le  fucceflèur  de  S.  Pierre ,  que 
de  montrer  que  Louis  XV  eft  le  fuc- 
ceflèur du  premier  Roi  qui  a  fondé  la 
Monarchie  Françoife. 

Voici  donc  tout  le  raifonnement 
qu'un  Catholique  eft  obligé  de  faire 
pour  fe  démontrer  à  lui-même  l'infailli* 
bilité  de  l'Eglife.  Dieu  a  envoyé  Jefus* 
Chrift  &  les  Apôtres  :  premier  fait  écla- 
tant dont  tout  rUnivers  dépofe.  Les 
Apôtres  ont  fucccflîvement  envoyé  des 
Pafteurs  ;  &  c'eft  ainfi  que  les  nôtres 
leur  ont  fuccédé  :  fécond  fait  dont  tout 
le  monde  convient.  Donc  Dieu  veut 
nt'inftruire  par  e\îK ,  comme  il  a  inftruit 
les  premiers  fidèles  par  les  Apôtres.  Mais 
je  ne  puis  être  inftruit  fûrement  &  fans 
danger  d'erreur ,  fi  Dieu  ne  continue  à 
lies  Pafteurs  lafliftance  qu'il  a  donnée 
iux  Apôtres  ;  donc  Dieu  la  leur  conti- 
nue en  effetf  Quel  eft  l'homme  aflîbz 
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groflier  pour  qu  il  ne  puifle  ainfî  raifbn** 
ner  ?  Et  quel  appareil  faut-il  pour  le 
faire? 

Mais  »  fuivam  la  loi  que  je  me  fuis  im-^ 
pofée  avec  vous  ^  Moniieur,  iùppofons 
encore ,  quoique  fauflèment ,  que  l'au^ 
torité  de  TEglife  ne  puifle  être  prouvée 
que  comme  tout  autre  dogme  particu* 
lier ,  &  fuivant  la  méthode  des  Protef- 
tans ,  par  l'Ecriture  ;  du  moins  le  Ca^^ 
tholique  n  a  aue  ce  feul  point  à  exami^ 
ner  ;  dès  qu  il  eft  une  fois  décidé  »  tout 
le  refte  fe  termine  par  une  (impie  confé* 
quence  :  tout  ce  que  TEglife  enfeigne  j 
eft  la  vraie  doârine  de  Jefus-Chrift. 
Dans  les  autres  feéèes  chrétiennes  ^  la 
difcuflîon  recommence  fur  chaque  arti« 
cle  en  particulier:  félon  vous-même  Ça)f 
il  faut  fçavoir  les  langues  ,  voir  quel  eft 
le  fens  que  les  Auteurs  facrés  ont  donné 
aux  termes  dont  ils  fe  font  fervis ,  s'il  eft 
bien  rendu  dans  les  verfions ,  s'il  n'a  pas 
changé  par  trait  de  temps ,  &c,  La  vie 
fuffit  à  peine  pour  achever  l'examen ,  & 
il  n'aboutit  ordinairement  qu'à  multi- 
plier les  doutes ,  &  à  faire  des  incré- 
dules. 

<«) Lettre,  pag.  si. 
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Voos  InAftez  encore.  Il  iCy  a  donc  rien 
à  gagner  pour  la  facilité  de  PinflruSion , 
€r  le  peuple  n^ejl  pas  plus  en  état  d'exa-- 
miner  les^preuves  de  Pautorité  de  VËslife 
chex  ^^^  Catholiqttes  >  que  la  vérité  de  la 
doSrint  che\  les  Protefians  (a)*  Vous 
devez  fentir  maintenant ,  Àf  onfîeur  » 
combien  tout  cela  eft  faux.  La  preuve 
de  lautoritc  de  TEglife  chez  les  Catho- 
liques ,  confîfte  dans  un  raifonnement 
fort  fimple  &  à  portée  des  plus  grofliers  ; 
la  vérité  de  la  doôrine  chez  les  Protef- 
tans ,  ne  peut  être  examinée  que  par  la 
difcuffion  des  palTages  de  TËcriture  : 
travail  immenfe ,  qui  ne  convient  qu  à 
de  fçavans  Théologiens ,  dont  le  peuple 
eft  auiS  incq)able  chez  les  Proteftans 
que  chez  nous.  C'eft  donc  aux  Protef- 
tans à  vous  répondre  ,  &  non  pas  à 
nous. 

Comment  doncfe  déterminera-t-il ,  le 
peuple,  d^une manière  raifonnabUi  au* 
trement  que  par  V autorité  de  ceux  qui 
ïinftruifent  f  Mais  alors  le  Turcfe  déteT'^ 
minera  de  même.  En  quoi  le  Turc  efi-il 
plus  coupable  que  nous  f  Voilà  »  Monfei" 
gneur  i  le  raifonnement  auquel  vous  rPa* 

(  a  )  Lettre ,  page  124, 
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re^pas  répondu ,  &*  auquel  j^dùuie  quori 
puife  répondre*  Vous  ajoutez  dans  uns 
note  :  c'eji  ici  une  de  ces  objeSions  terri* 
blés  auxquelles  ceux  qui  m? attaquent ,  ft 
gardent  pien  de  toucher  ^  a  ). 

Vous  comptez  en  vôrité  beaucoup 
fur  l'indulgence  de  vos  Leâeurs  ;  pour 
un  homme  qui  traite.fi  durement  les 
Théologiens  ,  vous  les  avez  bien  peu 
lus.  Cette  objeâion ,  à  laquelle  on  n'a 
jamais  touché,  vient  cependant  encore 
d'être  difcutée  tout  récemment  par  M; 
l'Evêque  du  Puy ,  dans  fes  réponfes  à 
un  fçavant  de  Genève  (i  )  :  &  il  n'a  fait 
que  développer  les  principes  déjà  établis 
par  M.  l'Evêque  de  Meaux ,  dans  fa 
Conférence  avec  le  Miniftre  Claude  (c). 
Vous  pourrez  encore  la  retrouver  dans 
Papin  (i)  ,  &  d'autres  Controverfiftes. 

Cet  argument  terrible  dont  vous 
croyez  nous  écrafer ,  eft  déjà  réfuté  d'a- 
vance par  ce  qui  a  été  dit.  Un  CathoU» 
que  fe  détermine  d'une  manière  raifon- 
»able  par  l'autorité  de  ceux  qui  l'inftrui- 

{  a  )  Lettre,  p.  rif. 

<&)  CoBcrov.  pacif.  fur  raucoricé  de  i'EgliCe»   p« 
j8o  &  fuiv. 

(  c  )   Cinquième  Réflexion ,  p.  311   &  fuiy, 
\i)  Tome  X  ,  p,  x8o  &  ^09« 


a^titf  (  jentens  de  fes  Pafteurs),  parce 
que  cette  autorité  lui  éft  démontrée  par 
la  preuve  de  fait  j  par  leur  miflîon  (uc- 
ceiïîve,  qui  remonte  jufqu  aux.  Apôtres» 
Ua  Turc  de  même ,  ne  feroit  pas  coupa-» 
ble  de  s'arrêter  à  l'autorité  de  ceux  qui 
rinftruifent ,  s'il  pouvoit  s^aflîirer  qu'ils 
ont  une  n^iflion  divine.  Mais  où  font  les 
preuves  de  cette  miffion?  De  qui  Maho- 
met teqoit-il  la  fienne  ?  De  fon  fabre  &c 
de  l'imbécillité  de^fes  Pifciples  ;  voilà 
tout  le  miracle, 

Si  lefiU  d*un  Chrétien  ^  ditesrvous, 
fait  bien  defuivre  a  fans  un  examen  pror' 
fond  &*  impartial  ,  la  Religion  de  fon 
pères  pourquoi  le  fils  d!un  Turc  feroitril 
mal  de  fuivre  de  mêm^  la  Religion  du 
fien?  Je  défie  tous  Us  intolérans  du  monde, 
de  répondre  à  cela  rieri  qui  comente  un, 
homme  fenfé  (a). 

Votre  manière  ordinaire  de  trioiiH 
pher ,  Monfieur ,  ëft  de  tourner  le  do?  k 
1  ennemi ,  &  de  faire  femblant  de  nç  pas 
le  voir.  Pour  accepter  votre  défi ,  l'o» 
n'a  pas  befoin  de  beaucoup  de  bravoure, 
Le  fils  d'un  Chrétien  Catholique  fait 
bien  de  fuivre  la  Religion  de  fQn  père  i 

—r, ? ■ i r- i.      t  ■■"       Il     A  ■!■■    • 

la)  Emile  >  come  5  >  p«  ;^x» 
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non  pas  parce  que  Ton  père  l'a  proféfl^e 
avant  lui ,  mais  parce  qu  elle  lui  eft  en- 
feignée  par  un  corps  de  Pafteurs  doht  il 
connoît  la  miffion  divine ,  comme  il  a 
été  dit.  Le  fils  d'un  Turc  ne  fait  point 
mal  de  fuivre  la  Religion  de  (on  père , 
tant  qu'il  n'eft  pas  en  état  d'examiner  fi 
elle  eft  bien  ou  mal  fondée  ;  mais  dès 
qu'il  eft  parvenu  à  un'Ige  raifonnable  & 
à  une  capacité  fuffiiânte  pour  en  con* 
noitre  la  taufleté ,  s*il  ne  l'examine  pas , 
il  eft  coupable  ;  s'il  Texamine  de  bonne 
foi  ,  il  la  trouvera  deftituée  de  preu- 
ves. 

Nous  ne  difconvenons  pas  que  le  mal- 
heur d'être  né  &  élevé  dans  une  faufle 
Religion»  ne  foit  une  tentation  terri* 
ble  ;  que  les  engagemens  de  la  naiflance 
&  les  préjugés  de  1  éducation  ne  dimi- 
nuent beaucoup  aux  yeux  de  Dieu  la 
faute  que  l'on  peut  commettre  en  y  per- 
févérant.  Qu'en  concluerons-nousf  Que 
cette  faute  eft  nulle  ;  que  Dieu  ne  l'im- 
putera point  à  ceux  qui  auroient  pâ 
8*inftruire  f  Eft-<:e  raifonner  ? 

Il  eft  de  mauvaife  grâce  de  dire  que 
la  foi  des  eitfans  6r  de  beaucoup  d^hommes 
eft  une  affaire  de  géographie.  Seront-ils 
récompenfés  d^être  nés  à  Rome  plutôt  qu  à 
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la  Mecque  ?  On  dit  à  Pun  que  Mahomet 
tft  le  Prophète  de  Dieu ,  &  il  dit  fue 
Mahomet  ejl  le  Prophète  de  Dieu  ;  on 
dit  à  Vautre  que  MÂomet  eft  un  fourbe  , 
Gr  il  dit  que  Mahomet  eft  un  fourbe  .• 
chacun  des  deux  eut  affirmé  ce  qu^affirmt 
Vautre  j  s'ils  fefujfent  trouvés  tranfpojés. 
Peut  -  on  partir  de  deux  dijpojîtions  fi 
femblabks  ^  pour  envoyer  Pun  en  paradis^ 
&*  Poutre  en  enfer  (a)  f 

C  eft  encore  ici  une  objeâion  à  la- 
quelle vous  répondrez ,  s'il  vous  plaît  5 
la  Religion  naturelle  ,  tout  comme  la 
Religion  révélée>peut  être  une  affaire  de 
géographie.  Tel  lauvagequi  vit  en  brute 
dans  les  forêts  de  FAmérique ,  auroit  pu 
connoître  auflî  parfaitement  que  vous  la 
Religion  naturelle ,  s'U  fût  né  ailleurs,  te 
l'eût  peut-être  obfervée  plus  fidèlement* 
Sere2-vous  mieux  récompenfé  que  lui  ? 
Si  vous  dites  que  non  ;  à  quoi  fert  donc 
la  Religion  naturelle  ?  Mieux  vaut  fi- 
gnorer  que  la  connoître  :  avec  cette 
connoiflance ,  on  eft  expofé  à  la  dam- 
nation ,  tandis  que  le  falut  d'un  fauvage 
eft  en  fureté  par  fon  ignorance.  Le  fort 
des  hurons  eft  préférable  à  celui  de  vo* 

I.    I    II  '■  IIH1i<—i — 

ia)  Emile,  corne  t,  p^ge  5^5. 
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tre  élevé.  Dites  donc  avec  nous ,  6  dtU 
tudo  !  &  convenez  que  les  décrets  de 
Dieu  font  impénétrables. 

Je  vous  ai  déjà  répondu  aue  DieiU' 
n'envoyera  point  l'un- en  paradis  ,  pré- 
cifément  parce  qu'il  eft  né  Chrétien ,  fi  ' 
ce  n'eft  les  enfans  baptifés  ^  mais  parce 
qu'il  a  vécu  en  Chrétien  :  ni  l'autre  en 
enfer  ^  précifément  parce  qu'il  a  été 
Turc  ou  Payen.,  mais  parce  qu'il  n'a 
pas  fuivi  les  lumiçres  que  Dieu  lui  a  don- 
nées. 

On  ne  doit  pas  être  furpris ,  fi  vous 
avez  formé  un  traité  de  tolérance  &  de 
fraternité  avec  les  Turcs  (^  )  ;  félon  vos 
principes ,  vous  ne  pouvez  le  refufer , 
même  aux  idolâtres  ,  fans  une  injuftice 
criante.  Vous  ne  voulez  d'autre  preuve 
de  la  révélation ,  ni  de  la  vérité  d'une 
Religion ,  qae  l'exapien  de  la  doftrine 
qu  elle  propofe  ;  chez  les  Clirétiens ,  & 
à  plus  forte  raifon  chez  les  Turcs  &  cjhess 
les  Payens^  le  peuple  eft  incapable  de 
cet  çxamen  ;  vous  le  foutenez ,  &  nous 
en  convenons.  Donc  chez  les  uns  &  les 
autres ,  le  peuple  eft  réduit  à  n'avoir 
d  autrç  Religion  que  celle  qu'il  plaît  ^ 


(fl)  Lntre,  p,  8i, 
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fijs  DoiAeurs  jde.Iui  donner  ;  par  confé- 
quent  à  être  Athée  ,  fi  on  lui  enfeigne 
rAthéifme.  Tout  cela  fe  fuit  parfaite- 
ment ;  &  voilà  où  conduifent  vos  mer- 
veilleux principes* 

Mais  changez  de  méthode  ,  Mon- 
Ceur ,  revenez  aux  preuves  de  la  révé- 
lation que  Jefus-Chrift  Se  les  Apôtres 
ont  données  ;  examinez  le  caraétere  & 
la  miiïîon  de  ceux  qui  l'annoncent  ; 
^lors  la  foi  du  feul  Chrétien  Catholique 
eft  railbnnable  &  certaine  ;  la  croyance 
de  tous  les  autres  peuples  eft  aveugle  & 
téméraire  :  le  premier  feul  peut  être 
^oralement  certain  de  ces  trois  faits  : 
qu'il  eft  enfeigne  par  le  corps  des  Paf- 
teurs  ;  que  ce  corps  a  fuccédé  aux  Apô- 
tres ;  que  tes  Apôtres  ont  écé  envoyés 
de  Dieu  pour  inftruire^  Trouvez,  fi  vous 
pouvez ,  la  même  certitude  dans  aucune 
autre  fette. 

Vous  démontrez  donc  vous-même  la 
faufleté  de  votre  fyftême  par  J'abfurdité 
<les  conféquences  qui. en  découlent;* je 
n'ai  ceffé  de  vous  le  repréfenter.  Selaa 
vous  j  fi  Dieu  a  fait  une  révélation  j  il 
ty^  donné  pour  la  reconnoître  qu'un  feut 
caraéèere ,  qui  eft  hors  de  la  portée  des 
trois  quarts  du  genre  hamain*  Ils  font 

PartU  I.  K 
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donc  très-légitimement  fondés  à  ny  paf 
croire;  Dieu  ne  peut ,  Tans înpftice  8^ 
iàns  .tyxannie ,  les  punir  ide  ny  ayoir  p^ 
déféié,  Auffî  croyez-vous  €^'un  komm^ 
de  bien  «  dans  quelque  Mdigien  qiàU  vh^e 
4x  bo'unefoi^femjam'é  (a)  ;  voos  neq 
exceptez  pas  même  Tidolâtrie.  Dieu  a 
inâïuît  les  boaimes  ;  mai$  Tes  infinie* 
tions  i^iervéœ  pour  un  petit  nooib^e  dà 
têtisÈ  fçavames  ,  font  fort  inutiles  au 
peuple  ;  ces  fçavans  voyent  la  vérité  « 
Biais  pour  eux  feuls  ;  ils  font  fans  ca« 
raâere  &  iàns  autorité  pour  faire  xef> 
peâer  leurs  leçons^  Le  peuple  qui  doit 
fe  déSer  d'eux ,  paitce  qu'ils  font  ham* 
mes  &  menteurs^  ne  leur  doit  aucune 
crxprance  (A)» 

Vous  conviendrez  du  moms  que  ce 
fyflrme  n'eft  pas  celui  de  ^os-Chrift, 
xii  des  Apôtres*  Jefus-Chrift  a  promis  le 
fâlut ,  mais  à  ceux  qui  croiroiem  ^fi^ 
raient  baptifés  ,  ic  poim  à  d'autres*  Se^ 
ion  S.  Paul ,  JDieu  veut  que  tous  leskonh 
mts  fuient  fiaa'és  f  npnpas  enprofe0im 
Teneur ,  mais  en  parvenant  À  la  câunoifi 
fineede  la  vérité.  Jefus^Ckrift  efilefiul 


j(4)  Lettre,  page^^tf. 
ih  )  IM.  p.  75% 
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Ham  ijùi  dit  été  dorme  tmx  hommes  fous  k 
Cielfûur  être  fauves  ;  &  voos  prétendes; 
<]u'îl  eftindJlfFà-em  au  peuple  xiinvcM^per 
«^fiis-Ckriû  ou  Mahomet.  Selon  vcnis  , 
Dieu  lii  a  mOiQtré  la  vérité  qu'aux  û^^ 
<rans  ;  félon  Jefus-'Chrift ,  Diat  Va  ca^ 
chée  auiF  fages  Gy  aux  frudens  ^  pour  Im 
r^ékr  taux  petits  &'  aux  ignorsns.  Séjovk 
vous,  Dku  ne  s'ëft  point  eoabaiTa£E$  de 
la  croyance  ,  ni  du  (àlut  dn  pteuple  ^ 
ielon  S.  Paul  •  Dieu  a  cho^  ce  ^oi  paroit 
infènfé  aux  ytux  du  monde ,  pour  cm* 
fmdre  kspuiffans  &  les  fages  lui)»  £toit- 
ce  la  peiae  de  prouver  avec  tant  d  em^ 
phafe  la  divinité  de  l'Evangile  ^  pour  le 
contredire  ea^ite  avec  fi  peu  de  ména^ 
genœnt? 

Vous.avee  encore  ajouté  dans  une  no* 
te  ^  <]pie  les  Théologiens  ,  pour  fe  tirer 
îizffkires  a  ont  recours  à  je  hefçai  quelle 
foi  bf^ufe  qu^ils  Migertt  jDieu  de  tranf^ 
mettre  à  tenfant  (i).  Li&c>  Mj^fitur; 
Kfez  plus  attentivemem  les  'îméolo- 
giens  ,  ou  celiez  de  les  calomnier.  Il  eft 
faux  qu'ils  ayent  jamais  imaginé  une  foi 
infufe  tranfmifê  des  pères  aux  en&ns; 

ia)  Marc,  x^>  i^.  i  Tiia.a  ,  4.  A"ift.4>  "•  J^U€# 
xo,  21.  I  Cor.  I  ,  17» 


(  )e  parle  des  Théologiens  Catholiques  )2 
Geft  par  le  baptême  ,  &  non  par  là 
naiiTaoce  que  Dieu  donne  la  foi  infufe 
avec  l'habitude  des  autres  vertus  chré- 
tiennes. Il  eft  encore  plus  faux  qu  ils 
admettent  cette  foi  infufe  pour  fupplcet 
aux  preuves  de  la  révélation ,  &  pour  fi 
tirer  d'affaire.  Us  foutiennent  que  cette 
habitude  infufe  eft  néceffaire  pour  quci 
Taâe  de  foi  du  Chrétien  foit  fumaturel  ; 
mais  jamais  ils  n  ont  fondé  la  certitude 
de  cet  afte  j  fur  un  autre  motif  que  fur  la 
certitude  même  des  preuves  de  la  révé- 
lation. Nous  fçavons  très-bien  que  vous 
n'admettez ,  ni  foi  furnaturelle ,  ni  ver-^ 
tus  infufès ,  ni  Topératiop  de  Dieu  pour 
fandifier  les  âmes.  Chez  vous ,  c'eft  la 
raifon  qui  opère  le  falut  j  la  grâce  n*y 
entre  pour  rien  ;  les  fçavans  (euls  font 
les  élus.  Mais  nous  ne  nous  fentons  ,  ni 
aflez  habiles  pour  prétendre  à  cette  béar 
titud^  ni  alTez  intrépides  pour  vous 
fuivrAu  travers  de  tant  d'^neurs  & 
dabfurdités. 

De  ce  que  nous  avons  dit  »  il  réfulte  » 
Monfieur  ,  que  toutes  vos  objedion^ 
contre  l'autorité  de  l'Eglife  portent  (ut 
de  faufles  fuppofitiôns ,  &  que  plufieurs 
peuvent  fç  fétorquer  contre  vous  avec 
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v^atîtage*  Vous  àuriea^  donc  pu  vous 
ifpehfer  de.  répéter  ce  que  tant  d'EcsH 
ains  Proteftans  ont  déjà  dit  avant  vouSé 
^oufles  à  bout  par  les  réponfes  qu'on 
sur  a  données ,.  ils  ont  pris  depuis  long- 
emps  le  parti  de  garder  le  frlence  ;  & 
'ous  auriez  fagement  fait  de  les  imiter* 

Je  fuis,  &c. 


li  E  T  T  R  E    V. 

Sur  la  toléranccé 

IL  n'y  a  pas  èiicoiré  loiig-têitip ,  Mon- 
Ceur ,  que  Ion  s'eft  avifé  a  agiter  la 
gueftion  qui  va  nous  occuper  ;  &  la  dif- 
çuflion  n'en  feroit  pas  néceflaire  ^  fî  Ton 
vouloît  fuivre  de  bonne  foi  les  confé- 
quences  qui  3écouIent  des  vérités  dé- 
montrées  dans  les  Lettres  précédentes; 
Si  Dieu  a  voulu  éclairer  le  monde  pai;  la 
prédication  de  Jefus-Chrift  &  des  Apô- 
tres ;  s'il  a  établi  un  minillere  viuble 
50ur  étendre  par  tout  l'Univjers ,  &  pour 
jerpétuer  la  croyance  des  vérités  révé- 
ées  >  comme  nous  Tavons  prouvé ,  tout 
lomme  à  portée  de  vérifier  ces  deux 

Ku] 


fsits  i  eft  coupable  de  ne  pa^  ie  &m^ 
meetie  à  rautorkédeJt'Ëgtiie^ii.iiiépnife» 
là  parole  de  Dieu»  il  defiabâr  à  &s  oT" 
<kes  ,  il  s^'expo^e  volontaicement  à  la 
damaaiàoB  étemelle.  L'£g^  xeitêcoft 
4'uae  automé  divine  poor  enfeâgnec 
tous  les. hommes»  eâ  e&  dlrQii.d!esgev 
eu  ils  obéiflènt  à  fa  voix  ;  s'ils  y  ré- 
liftent ,  de  les  traiter  coxmne  âcs  rebel- 
les »  de  les  retrancher  de  ùl  ibciété  &  da 
nombre  de  Tes  enfans  >  de  les  reganier 
comme  hors  dé  la  voie  du  fklut* 

Ces  conféquences  n'ont  été  mécon- 
nues que  paf  ceux  qui  ayoient  le  plus  vif 
intérêt  de  les  révoquer  en  doute ,  &  en 
particulier  par  les  deux  feâes  fameufe^ 
«|ui  ont  divifé  la  ibciété  chrétienne  au 
teiziéme  fîécle  :  elles  oferent  ériger  un 
tribunal  contre  celui  qui  étoit  établi  par 
Jefus-Chrift^  condamner  Jesfuccefleurs 
cies  Apôtres  ic  leurs  propres  juges ,  en 
xiépriler  lés  anathémes.  Mais  bientôt  le 
snéme  principe  qui  les  avoit  fèparées  de 
la  fociété  des  fidèles ,  forma  aans  lent 
propre  fein  dé  nouvelles  divifionâ.  Des 
bodeurs  aguerris  à  leur  Ecole  *  tournè- 
rent contr  elles  les  mêmes  armes  dont 
elles  s'étoient  fervies  contre  TEglifeRo- 
maine  j  &  leurs  enfans  n'eurent  pas  pour 


♦Mes  plus  de  refpeâ  qu  elles  n'en  avoient 
eii^jpour  leur  meie* 

Dans  la  conftifion.  que  leur  caufoient 
.  ces  defunions  fi  contraires  à  l^efpiâc  dit 
IfEvangile  >  il  faHut,  pour  en:  couvrir  le 
fcandale^  recourk  à  k  tothance  nu» 
tttdte  i.  c'eft-àniire ,  approuva:  ua  défi»^ 
<ire  qu'ii  n'avott  pas  ëcé  poâtble  d'emr 
{>êcher^  De  quel  droit  on  Proteftant  te^ 
foferoit-ii  aiïx  autares  feôes  leprivil^ 
dont  il  s'eft  prévalu  contre  ïEgHfis  Rou- 
maine »  &  la  mêmer  libesté  qu'ik  s'eft 
arrogée ,  de  ne  croire  que  ce  qu  3  juge  à 
propos  ?  La  tolérance  que  l'on  vieal 
taire  paflèi  au/ourdluix  pour  un  dogmt 
facré ,  eft  donc  la  dernière  reflburce  d'tm 
parti  poufle  à  bout  par  fes  propres  prin^- 
tipes  »  le  remède  extrême  appliqué  à;  ua 
mal  défefpéré  >  &.  qui  ne  krt  q»'à  Ift 
rendre  incurable. 

On  fe  bomoit  d'abord  à  accorder  la 
tolérance  aux  difSfrences  feâes  clurétiîen^ 
nés  ;  par  im  enchaînement  de  confé^ 
quences ,  vous  prétender  qu'om  doit  Fé* 
tendre  aux  Juifs  &  aux  Maiiométans  t  &: 
j'efpere  de  montrer  ,  qu'en  raifonnant 
toujours  de  même ,  fes  Payons ,  les  Rta- 
térialiftes ,  les  Athées ,  ne  fçauf  oient  en 
être  exclus.  Voilà ,  Monfieur  ^  lagraik- 
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tion  qu'il  faut  néceflairement  faire  ^  dh 

^ue  Ton  abandonne  un  moment  le  cen* 

tre  d  unité  &  de  vérité  établi  par  Jefus- 

Chrift. 

Il  eft  à  propos  d'avenir  qu  il  n'eft 
foint  ici  quôftion  d  une  tolérance  pure- 
ment civile ,  qui  eft  du  reflbrt  du  Gou- 
vernement &  des  Magiftrats  ;  mais  d  une 
tolérance  eccléfiaftique  &  théologique  , 
qui  confîfte  à  croire  que  les  hérétiques 
de  toutes  les  feâes ,  les  Juifs,  les  Maho- 
métans  même ,  quoique  hors  de  TEglife, 
font  néanmoins  dans  la  voie  du  falut  ; 

Îue  tout  hoinme  de  bien  a  dans  quelque 
leligion  quil  vive  de  bonne  foi,  peut  être 
fauve  (a).  Qu'on  peut  être ,  (ans  confé- 
quence  pour  le  falut ,  Turc  à  Conftanti- 
nople ,  Juif  à  Amfterdam  ,  Calvinifte  à 
Genève ,  Catholique  à  Rome  :  que  ces 
différentes  Religions  font  une  affaire  de 
pure  police  ,  autant  de  loix  nationales , 
qui  n'obligent  que  ceux  qui  vivent  dans 
le  Pays  où  elles  font  établies  :  que  la 
Religion  naturelle  eft  la  feule  néceffaire, 
la  feule  indifpenfable. 

Cette  dodrine  vous  paroît  fi  eflèn- 
tielle  au  bonheur  de  l'Univers,  que  vous 

■  ■  ■■■■Il     immmmmma^in*  mmi^^^ 

(tf)  Lettre,  p.  8^, 


BÉFUTé  PAR  LtTl-MMM]?é  a^f- 
Yous  croyez  obligé. de  lenfeigner,  mal- 
gré les  bûchers  Gr  les  chaînes  (^u)  ;  qui- 
conque ne  l'admet  pas ,  fe  rend  Tenne- 
mî  du  genre  humain  (  fc  )  ;  quiconque  ofe. 
dire  :  hors  PEglife  point  de  falut ,  doit 
être  chafTé  de  l'Etat  ,  &  banni  de  la 
fociét^  (c). 

.  Vous  nous  permettrez  ,  Monfîeur, 
d'appeller  de  cet  arrêt  :  pour  penfei 
comme  vous  ^  il  faudroit  renier  Jefus-, 
Chrift  &  l'Evangile,  tomber  en  con- 
tradidion ,  mettre  la  Religion  naturelle^ 
en  péril  :  vous  nous  difpAiferez  d'ache- 
ter par  des  abfurdités  &  par  des  crimes. 
l'Iionneur  d'être  de  votre  avis. 
.  Je^is  d'abord  que,  pour  admettre  la 
tolérance  telle  que  vous  l'enfeignez ,  il 
faut  renoncer  à  l'Evangile.  Vous  fçavez 
ce  que  Jefus-Chrift  a  dit  à  fes  Apôttes  » 
en  leur  donnant  leur  miffion  :  Prêche^ 
iEvangile  à  toute  créature  ;  celui  qui 
croira  ^  fera  baptifé  y  fera  Jauv4  ^  celui 
qui  ne  croira  pas  ^fera  condamné  (d-yîl 
ne  nous  appartient  pas  de  révoquer  cette 
fcntence.  Que  celui  qui  n^ écoutera  pas 


ia)   Lettre,  page  80. 
il)  Tbii.  p.  85. 
<  c  )  Contrat  focial ,  ch.  8. 
i,à)  Marc,  i^,  1^  •      . 
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VEgtifi  s  fait  à  vo^e  égara  comme  ufi 
Payen  ô"  un  Publicain(a).  Vous  Toyeat 
que  Jdfus-Chrifl  hùrmême  a  ofé  dire  r 
hors  FEglifepoint  àtfaluu  Le  voUâdonc, 
fAoti  vous ,  ennemi  d^  genre  humaîit  » 
^ne  dfécre  d^afie  de  r£tat  ^  &  hns 
doute  crucifié.  Les  Juifs  n  bnt  Êaii»q»e- 
xécuter  la  feotence  que  vous  aurieas'pro- 
noncée  contre-lui.  Jamais  nous  n  aurofiy 
fe  courage  de  traitet  ainft  notre  maître. 

Les  Apôtres  n'ont  pas  été  plus  tolé- 
*ansi  ;  ib  fe  difent  envo}^  pour  faire 
rendre  obéijpznce  à  la  foi  che^  toutes  kf 
Nàtkm  C^).  S.  Paul  ordonne  i^Mte^ 
un  hérétique  ^  d<e  le  regardier  comme-  u» 
homme  peryerf  &"  con-dàmné  par  Jbn  pro-i 
pre  Jugement  i^  c  ).  S.  Jean^  défend  (te  fe 
recevoir  chess  foi  ^  même  de  te  faflier 
<i)%  Ce  n'eft  pas  n^tre  faute  fi  cette 
doârine  ne  s  accorde  pas  avec  fe  vôtre; 

Non  content  de  contredire  ouverte- 
ment les  enfeigaemena  de  Jèfus-Chrift 
&  des  Apôtres,  vous^condlamnez- enco- 
re leur  conduitCi  Sî  tous  lies  honmiey 
peuvent  fe  fauver  dans  quelque  Religion- 

ia)  Matt.   i8  ,  17, 
ih)  Rom.  1  ,   y, 
(c)  Tit.  j  ,  10. 
id)  2.  içan.  104 


RÉFUTÉ  i?^Aii  tm-USEiÉLE.  ^ùryt 
IJCL^LS  profeÛèm  ,  qu écoic-il'  néceiTaire 
den  établie  une  nouveM;e  ?  Lç»  Jm& 
pouvoient  le  û^uver  avec  leur  Religion 
nationale ,  pourquoi  la  leur  £aii:e  quitter  i 
Les  Payens^  pouvoient  être  gens  de 
bien ,  &  fe  fauves  de  même ,  s  quoi  fèr^ 
voit-il.  de  les  éclairer  f  La  prédication 
de  J'Evangile  nétoit  propre  qp'à  troue* 
bler  le  repos  du  genre  huniaûu  Jefus-^ 
Ghrifl  prévoyoit  les  mouvemens  &  les 
divisions  que  fa  doârine  alloit  caufer  fut 
la  terre  ;  u  les  a  diftinâement  prédits; 
Il  a  déclaré  qnil  étoit  venu  ^porter  ^  non 
kl  paix  j  mais  le  glaive  ^  mettre  lafép4ffc^ 
tien  entfe  le  père  &  r enfant  ^  alluimer  la 
guerre  ,  non-ièutement  entre  les  peur- 
pies  div^s,,  mais  dans  le  fein  auna 
même  fan^e  (^z).  Il  a  foigneufement 
averti  fes»  Difciples  d^s  contradiâiont 
qu'ils  auroient  à  efluyer  ;  malgré  cette 
connoiflànce»  il  n  apaslaiiféde  prechet 
&  de  les  envoyer.  Si  Id  paix  wit  être 
préférée  à  la  vérité ,  &  la  Religion  aa^ 
tienale  à  FËvangile ,  Je&»-Chnft  &  teM 
Apôtres  ont  été  dies  féditieuxs  que  Ton 
a^bien  fait  àe  punir.  Vous  voi^  «çonten-^ 
tez  de  dire  ^a  ils  ne  vous  femUent  ffièrn. 
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plusfages  que  les  conquérans  (a).YQU3 
pouviez  ajouter  qu'ils  ont  été  cent  fois 
pires  ;  jamais  conquérant  n'a  caufé  dans 
rUnivers  une  révolution  auflî  univerfel- 
lé  ;  les  divifions  dont  ils  ont  femé  le 
germe ,  dureront  autant  que  le  monde. 

Faites  attention  ,  je  vous  prie ,  qu'ils 
ont  attaqué  de  front  cette  tolérance  que 
vous  confeiUez.  Elle  régnoit  fur  la  terre 
avant  leur  prédication  ;  les  Jqifs  »  con- 
tens  de  leur  loi  pour  eux-mêmes ,  ne 
penfoient  point  à  la  propofer  aux  au- 
tres» Les  Romains  ,  loin  d'aflfervir  à 
leurs  opinions  les  peuples  qu'ils  avoient 
conquis,  adoptoient  fouvent  leurs  Dieux 
&  leurs  cérémonies  :  les  Grecs  n'avoient 
jamais  envoyé  des  Miffîonnaîres  aux 
Perfes  ni  aux  Egyptiens.  Toutes  les  Na- 
tions erroient  chacune  à  fa  mode  ,  & 
regardoient  leur  Religion  particulière 
comme  une  loi  nationale.  C'eft  précifé-: 
ment  ce  que  vous  fouhaitez. 

Au  milieu  de  ce  calme  que  vous  re- 
gardez comme  la  fouveraine  félicité; 
Jefus-Chrift  vient  annoncer  fon  Evan- 
gile ,  &  envoyé  le  prêcher ,  noû  à  un 
feul  peuple ,  mais  à  toutes  les  Nations  : 

<a)  tWtQi  page  85» 


ïlÉFUTé  PAR  LUr-MESME.      22^ 
Tes  Apôtres  engreprennent  d'y  afliijettuc 
les  Juifs  &  les  Romains  ,  les  Grecs  & 
les  Barbares  ;  ils.  prétendent  que  tout 
homme  obéiffe  à  leur  voix  ;    plus  de 
falut  qu'en  Jefus-Chrift  ;    plus  d'efpé- 
rance  qu'en  l'Evangile  ;  plus  de  vraie 
Religion  que  1q  Chriftianifme  :  &  par 
un  malheur  qui  vous  arrache  aujourd'hui 
des  larmes  ^  ils  perfuadent ,  ils  conver- 
tiflent ,  tout  cède  à  leurs  efforts.  Peut-; 
^on  alfez  regretter  ces  temps  heureux,; 
où  il  n'étoit  point  queftion  de  Religion 
univerfelle ,  où  l'on  pouvoit  être  Juif  i 
Payen  »  Idolâtre  ,  Athée  impunément  ; 
felon  le  Pays  où  l'on  fe  trouvoit  ;  aller 
au  Ciel  par  le  menfonge  auffi  aifémenf 
que  par  la  vérité  ;  fe  fauver  par  le  liber* 
tinage  auffi  furement  que  par  la  venu  ? 
Convenez-en ,  AJonfieur,  il  n'y  a  point 
de  milieu  ;  ou  votre  doârine  eft  insou- 
tenable ,  ou  l'Evangile  mérite  l'exécra- 
tion du  genre  jiumain.  ,     . 

Voyons  cepeddant  fi  vôtr^  fyftême  fe 
fuit  &  fe  foutient.  Il  eft  contraire  à  l'E- 
vangile ,  cela  eft  clair'  ;  mais  eft-il  au 
moins  conforçie  à  la  raifon  ?  Vous  pré-" 
chez  la  tolérance  mutuelle  aux  Juifs  * 
aux  Chrétiens ,  aux  Mahométans  5  vou- 
driez-vous  nous  dire  pourquoi  vous  06 


parles  f>ûÂ  de&  idolâtrea  ?  Ils  doivent 
être  tolérés- felon  voBiptincipe^Jeptnfej 
d^es-vous ,  que  tejk^tid  de  la  Bidigïow 
cenjtfh  en  prathcpit ;  jur ntm-^feulement  it 
faut  être  homme  Ae  bien  j  mifiricorâieux  s 
humain ,  charitable  ;  mais  que  quiconque 
ejt  vraiment  tel\  en^froit  ajfe^pour  êtr^ 
fiuivé  (a)»  Un  idolâtre  peut  être  tout 
cela ,  Si  quelques-uns  ont  paru  tels  ;  ils^ 
e»  cro voient  donc  a(&2  pour  être  iàu-* 
vés.^  Vous  faites  conflfter  la  Religion"  # 
humaine  &  feciale  »  à  croire  que  tous' 
les^  hommes-  font  frères ,  ont  une  origi^ 
ne  commune  ;  que  notre  ame  eflr  im-* 
mortelle'  ;  qu-if  y  a-  une  providence  8c 
une  vie  à  venir  (é).  Les  Payens  ne  nient» 
aucun  de  ces  articles  ;  quefl-ce  qui' 
pourvoit  donc  empêcher  de  les  croire 
dans  la  voie  du  falut?  Selon  vous  en^ 
core,  im  hommes  de  bien  9  dan&  quelque 
Bkl^on  qt^ittfwe  de  bonne  f(H ,  peut  être 
faui/éj . . .  • .  un  JlIs  n*a  jamais  tort  de 
fiUifre  la  Relîgiow  iè  Jhn  père  (c).  Un 
homme  né  &  élevé  dans  ridolâcrie,  eil 
donc  auflî  affilié  dé  A>n  falut ,  que  le 
Chuétien  le  plus  éclairé  &  le  plus  verw 

(A)  Letttc,  p.  y^. 
(  h  )  Ibîi,  p.  «i, 
te)  P.  8tf, 
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titeux.  Pourquoi  n'avez-vouy  pas  com^ 
pris  les  idolâtres ,  dans  une  aflbciation  de 
laquelie  dépend ,  fi  Ton  vous  en  croit  r 
la  tTanqurHité  &  le  bonheur  du  genre 
humain.?  Ne' péchez- vous  point  en  cela 
contce  la  charité  chrétienne  dont  vous 
êtes  l'Apôtre  &  le  vengeur  ? 

Il  eu  vrai  que  les  Payens  ne  con- 
feflfent  point  Tunité  de  Dieu ,  que  vous 
regarder  cependant  comme  un  des  do^ 
mes  de  la  Kc%îon  naturelle.  Cela  ne 
hit  rien.  Si  nos  dogmes  font  tous  'de  la 
même  vérité  #  tous^  ne  font  pas  de  la  même 
importance.  Il  ejl  fort  tndij^rent  à  lu 
doire  dk  Dieu  quelle  nous  fait  connue  ett 
toutes  chef  es  *  mais  il  importe  à  la  fociété 
humaine  b'  à  chacun  defes  membres ,  qnt 
tout  homme  connoiffe  Gr  remplijfe  les  ac-^ 
yoirs  que  M  impafe  la  loi  de  Dieu  envers^ 
fin  prochain  &  envers  fai-mêmje.  Qu'il  y 
ait  un  feul  Dieu  fuprême ,  ou  qu'il  y  air 
àes  Divinités  fubaltemes  qui  pr^cfent  à 
certaines  paiities  de  l'a  nature;  qu'il  ùUït» 
n'adorer  qu'un  feul  Dieu ,  ou  partager 
fon  culte  entre  ces  Divinités  particu- 
Eeres  ;  je  ne  vois  pas  qm  Id  décjfiiin  de  cet 
queflions  ^  en  apparence  eJJintieÙes ,  im^ 
porte  plus  à  Vefpec&kumaène,  que  deffa^ 
%/oir  quel  jour  de  Ut  tune  an  doit  céUkrer  la 


l 


232         Le   Di  I  s  m  b 

Pâque ....  Que  chacun  penfe  là  -  deffîà 
comme  il  lui  plaira ,  f  ignore  en  quoi  cela 
peut  imérejjer  les  autres  ;  quant  à  moi  * 
cela  ne  rnintérejfe  point  du  tout.  Mais  ce, 
ui  Vfûintérejfe ,  moi  Cr  tour  mes  fembla-^ 
les ,  cefl  que  chacun  fçache  qu'il  exijle  un 
Arbitre  du  fort  des  humains  \  duquel  nous 
fommes  tous  les  enfans  ;  quil  nous  prefcrit 
À  tous  d^être  jujles ,  de  nous  aimer  les  uns 
les  (lutres ,  d^krè  bienfaifans  Gr  miféricor- 
dieux  9  de  tenir  nos  engagemens  envers 
tout  le  monde  ^  même  envers  nos  ennemis 
&*  les  Jiens  ;  que  V apparent  bonheur  de 
cette  vie  n*ejl  rien  ;  qu^il  en  ejl  une  autre 
après  elle ,  dans  laquelle  cet  Etrefuprême 
fera  le  Rémunérateur  des  bons  ,  &  le  Ju^ 
des  méchans.  Ces  dogmes  &  les  dogmes 
femblables  s  font  ceux  qu^il  importe  d^en-^ 
feigner  à  la  jeunejfe  ^  ù*  de  perfuader  à 
tQus  les  citoyens  (^z  ).  Voilà  votre  morale  ; 

Î|u  un  idolâtre  en  foit  perfuadé ,  il  eft 
uffifamment  orthodoxe ,  vous  lui  ferez 
grâce  fur  fon  idolâtrie* 

Vous  ferez  encore  fans  doute  un  ac-' 
cueil  plus  favorable  aux  Déiftes  ;  ils  ad- 
mettent la  Religion  naturelle  ,  ils  fe 
croyent  obligés  à  être  gens  de  bien  5  du 

(«)  Emile,  tome  4>  P*  ^^t 
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tiioîns  ils  le  difent  ;  ils  font  tolérans  >  ce 
font  les  croyans  par  excellence. 

Reftent  les  Matérialiftes ,  les  Athées  ^ 
les  Pyrrhoniens  ;  qu'en  ferons  -  nous  ? 
Selon  vous .,  il  faut  les  punir.  Quiconque 
combat  les  dogmes  eflentiels  dont  on 
vient  de  parler  ,  mérite  châtiment  fans 
doute ,  il  ejl  le  perturbateur  de  V ordre  &• 
Vennemi  de lafociété  (a).  En  foutenant 
que  chacun  n'a  que  fin  jugement  pour 
maître 9  vous  ajoutez,  quant  aux  opir 
nions  qui  ne  tiennent  point  à  la  morale , 
qui  n^injluent  en  aucune  manière  fur  les 
aBions ,  Gr  qui  ne  tendent  point  à  tranf* 

frejferlesloix  (b).  Or  les  opinions  des 
pinofiftes  ,  des  Pyrrhoniens  ,  des 
Athées  j  tiennent  à  la  morale  ^  influent 
infiniment  fur  les  adions ,  font  contrai- 
res aux  Ibix.  Ailleurs ,  vous  ordonnez 
quejî  quelqu'un  dogmatife  contre  la  Reli^ 
gion  unit^erfelle  ,  ilfoit  banni  de  lafocié^ 
té  y  comme  ennemi  defes  loix  fondamenta- 
les (c)  .-  or  les  impies  dont  nous  parlons , 
dogmatifent  contre  la  Religion  natu- 
relle ,  qui  eft  !a  Religion  univerfelle. 
Mais ,  Monfieur  a  qu'importe  à  la  fo- 

(  a }  Emile  ,  tome  4 ,  p.    88. 
(h)  Lettre,  p.  78, 
(c>/tii.  p.  8j. 
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ciété  qa'ott  homme  croye  lies  dermes  éê 
Ja  Religioa  naturçUe' ,  pourvâ  qu'il  ea 
remplie  tous  tés  engageniens  ,  qu'il  en 
pratique  fidéleiaent  tons-  les:  devoirs  i 
Quun  Athée  foit  jufte  Se  bienfeifaBr» 
par  refpérance  d-être  heureux  en  Kamre 
vie,  on  par  le  dtffnr  d^être  tsanquîtte  dans 
celle-ci  »  en^  quoi  cela  nous^kxéreflè-iHl  ? 
Il  eft  faux  (pi.il  feiit  perturbateur  de  Tor^ 
dre ,  ni  ennemi  de  la  fociété  'r  dès  q^'xLfe 
condiût  à  l'extérieur  en  bon  citoyen  ^  les 
loix  ni  la  police  n-'ont  rka  à  voir  à  fa 
croyance. 

Qu'il  croye  ce  qu'il  voudra  >  dires^ 
vous  ^  mais»  qu'il  ne  dogmatife  point. 
Celui  qui  dogmatife  contre  la  Religion 
univerteile ,  détruit  les  liens  de  la  focié« 
té  ;  il  en  eft  donc  l'ennemi  :  fort  bieft# 
Sur  le  même  principe,  tous  ceux  qui 
donnent  quelquatteinte  à  ces  liens  fa- 
crés  qui  enfeignent  une  dodrine  capable 
de  les  afFoiblir ,  ne  font-ils  pas  auffi  en- 
nemis de  la  fociété ,  &  dignes  d'être  pu- 
nis comme  tels  ?  Or  quiconque  ofe  par- 
ler ou  écrire  contre  une  Religion  révé^ 
lée ,  autorifée  par  les  loix ,  dont  un  des 
principaux  objets  eft  de  reflerrer  les 
nœuds  qui  unifient  les  hommes  entr'eux, 
ne  ferend-t-ilpas  coupable  de  cet  atcen-. 
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ttti  ?  Ne  travaille^t-U  pas  à  diminuer  lai 
fubordinatioft  &  ta  founnifion  aux  puif-* 
fànces  légiômes  que  ÏEvaftgite  nous 
prêche  avec  tant  de  force  ?  Cehri  qui 
enfeîgneroit,  par  exemple,  que  V^prit 
du  Œrifiianifmt  eft  tropfiworahh  àlaty^ 
rannie,  quêtes  rrais  Chrétieru  font  faits 
jpour  être  efèlayes  («)•  Ne  tiendroît-il  paa 
un  langage  féditieux ,  &  digne  d'attirer 
fur  lut  tout  le  poids  de  rautorité  fouve- 
raine  ?  Le  Gouvernement  feroit  donc 
auffi  bien  fondé  à  févir  contre  lui  que 
contre  les  Athées  :  en  ordonnant  de 
punir  ces  derniers  ,  vous  rendes  à  Pinto^ 
lérance  le  pûignard  que  vous  feignez  de 
lui  ôter.  Le  même  motif  qui  engage  à 
exterminer  les  ennemis  de  la  Religion 
fociale  &  des  loix ,  oblige  de  châtier 
tous  ceux  qui  fe  rendent  complices  du 
même  crime  ;  ou  il  n'en  faut  tolérer  au- 
cun ,  ou  il  faut  les  tolérer  tous  ;  on  vous 
défie  d'établir  entr  eux  une  règle  fixe 
d'exception  ou  de  différence. 

Sapper  ouvertement  les  foodenKns 
de  la  fociété  j  c'eft  un  grand  crime  ;  c'en 
eft  peut-être  un  moindre  de  les  miner 
lourdement  &  de  les  ébranler,  mais  c'eft 

(  0L  )  Contrat  focial.  L.  4  ^  c.  8, 
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toujours  un  crime ,  &  il  mérite  toujours 
la  vengeance  publique.  Le  Gouverne- 
ment ne  doit  point  foufirir  que  Ton  tou- 
che en  aucune  manière  à  un  point  fî 
eilèntiel  ;  de?  que  vous  mettez  des  bor- 
nes à  fon  pouvoir ,  dès  que  vous  rallen- 
txflèz  fon  adivité  &  fon  zèle ,  vous  autp- 
lifez  la  licence^  &  U  licence  ne  refpeâe 
point  de  loix. 

Pourquoi  doit-on  punir  les  Athées  ? 
Eft-ce  parce  que  leurs  opinions  font 
faufles  î  Par  cette  raifon  il  faudroit  pu- 
nir toutes  les  erreurs.  Eft  -  ce  parce 
qu  elles  font  damnables  ?  Mais  »  félon 
vos  principes ,  fi  un  Athée  eft  homme,  de 
bien  *  il  en  croit  affe^  pour  être  fauve  (à)  s 
ic  félon  les  nôtres  ,  toute  erreur  volon- 
taire fur  la  Religion  exclud  du  falut.  Eft- 
ce  parce  quelles  font  contraires  aux 
loix  ?  Mais  quiconque  attaque  une  Reli- 
gion autorifée  par  les  loix ,  pèche  contre 
les  loix.  Eft-ce  parce  qu  elles  font.per- 
nicieufes  à  la  fociété  ?  Mais  toute  doc- 
trine contraire  à  une  Religion  qui  eft 
Utile  à  la  fociété ,  ne  peut  être  avanta- 
geufe  à  la  fociété.  Or  nous  verrons  ,  par 
vos  propres  aveux ,  que  le  Chriftianilme 
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éîl:  très-utile  à  la  fociété.  Par  confé* 
quent ,  dès  qu'on  ne  doit  point  tolérer 
les  Athées ,  on  ne  doit  tolérer  aucun  des 
ennemis  de'  la  Religion. 

Voilà  /  Monfieur  ,  ce  qu'il  eût  fallu 
éclaircir ,  avant  que  de  déclamer  contre 
l'intolérance.  Julqu'à  ce  que  vous  ayez 
mieux  ajufté  votre  fyftcme  ^  il  demeure 
prouvé  qu'il  eft  contradiéèoire  ;  ou  il  ne 
faut  point  admettre  la  tolérance ,  ou  elle 
doit  être  univerfelle  ;  fi  elle  eft  univer- 
feUe  j  elle  anéantit  toute  Religion. 

Mais  fût-elle  moins  pernicieufe ,  je  la 
foutiens  encore  impraticable ,  fi  ce  n'eft 
aux  fourbes  &  aux  hypocrites.  Regarder 
le  Chriflianifme  comme  une  Religion 
nationale  ,  ui\^  loi  de  pure  police  exté- 
rieure ,  c'eft  mê  perfuader  qu'il  ne  m'o- 
blige qu'autant*  que  Je  fuis  dans  le  Pays 
où  cette  loi  eft  en  vigueur  ;  qu'ainfi  je 
dois  croire  chez  ks  Chrétiens  que  Jefus- 
Chrift  (eft  le  fils  de  Dieu ,  le  Sauveur  des 
homnies  ;  parmi  les  Juifs ,  qu'il  eft  un 
impofteur  ;  avec  les  Turcs  ,  qu'il  n'eft- 
que  le  précurfeur  de  Mahomet  5  ou  plu-^ 
tôt ,  je  ne  dois  rien  croire ,  mais  feule^ 
tnem  me  comporter  à  l'extérieur  comme 
{î4e  croyois..-Loin  d  être  oblige  de  ver- 
ibr  moii  fang  pour  copfeÛèr  Jefus-Cbrift» 
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comme  l'Evangile  me  l'ordonne  ,  f^ 
dois  «  pour  me  confonner  à  la  police  ex- 
térieure des  différentes  Nations ,  i'ado< 
rer  en  France ,  le  renier  en  Turquie^  & 
le  blafphémer  dans  une  Synagogue^ 
Aiofî  y  en  nous  accufant  d'hypocrme  j 
Vous  nous  lenfeignez ,  vous  la  réduîfez 
en  fyfteme  ,  vous  nous  voulez  faire 
jouer  un  perfonnage  dont  les  Payens 
même  ont  eu  horreur  :  vous  fçavez  qu'ils 
regardoient  avec  mépris  ceux  d'entre  les 
Chrétiens  qui  n'avoient  pas  le  courage 
de  perfévérer  dans  leur  Religion  :  & 
voila  la  fainte  morale  que  Ton  profefie 
avec  la  ReUgion  naturelle* 

Auffi  êtes -vous  forcé  de  convenir 
que  jamais  aucune  fede,  aucun  parti  n'a 
pu  fe  réfoudie  à  cette  tolérance ,  félon 
vous,  fi  néceflaire  j  &  l'on  peut  vous 
prédire  ,  qu'excepté  les  libertins  décla- 
rés, perfonne  ne  s'y  réfoudra  jamais. 

A  Dieu  ne  plaife ,  dites-vous  ^  que  ja^ 
mais  jt  prêche  aux  hommes  k  dogme  cruel 
de  f  intolérance  a  que  jamais  je  les  porn  à 
détefter  leur  prochain ,  à  dire  à  k  autres 
hommes  :  uous  fere\  damnés  (a).  Voilà, 
Mo&fîeur,  le  grand  fecret  que  vous  avez 

*  ■  Il  \tmm^mmmmmm 
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trouvé  pour  rendre  notre  dodrine  odieu^ 
ie  ,  laxléguifer  s  &  nous  calomnier.  II  efl: 
absolument  faux  qu  elle  nous  porte  i 
^tefier  le  prochain  quel  qu'il  foit.  L'E- 
glife  Catholique  eft  fi  éloigisée  de  ce 
fentimept ,  qu  elle  prie  &  invite  tous 
les  fidèles  à  prier  pour  les  hérétiques  & 
pour  les  infidèles  ,  afin  que  Dieu  les 
éclaire  ^  &  fe  faflè  connoître  à  eux  :  c  eft 
ie  fens  de  la  prière  que  nous  faifbns  tous 
Jes  jours  à  Dieu ,  en  lui  difant ,  félon 
-l  ordre  de  JefuS'Chrift  ^  i^oîjt  nom  foit 
fanSifié  (a). 

Il  efl  encore  plus  faux  que  nous  di- 
rions à  peîfonne  ;  vous  fere:^  damné  5 
3Îen  n  eft  plus  contraire  à  ce  que  l'on  en-> 
&igne  communément  fur  le  fort  des 
-dî^entes  feâes  qui  font  hors  du  feio  de 
J'Eglife. 

1*^»  Pour  ce  qui  regarde  les  hérétiques 
-qui  fbm  baptifés  ,  &  qui  croyent  en 
Jefiis-Ghrift,  nous  fommes  iperfuadés 
cpe  tous  ceux  qui  vivent  de  bonne  foi 
dons  leurs  erreurs ,  qui  croyent,  par  une 
^ignorance  invincible  ,  être  dans  la  voie 
jda  falut ,  .qui  feroient  prêts  à  lentier 


(a.)  On  fçaît  que  TEglifc  prie  (pcdalemcnç  pour 
•cec  objfc  le  lotir  du  VendsodU  Saimc 
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dans  TEglife  Romaine ,  fi  Dieu  leur  faî^ 
foit  connoître  qu  elle  feule  eft  la  vérita- 
ble Eglife  ;  nous  fommes  perfuadés  que 
ces  âmes  fimples  &  droites  ^  font  par  h 
difpofition  de  leur  coeur ,  autant  d  enr 
fans  de  TEglife  Catholique.  C'eû  le  fen- 
"  tîment  de  tous  les  Théologiens ,  après 
S*  Auguftin ,  qui  enfeigne  que  TEglif^ 
de  Jefus-Chrift ,  femblable  aux  époufes 
de  Jacob  ,  donne  des  enfans  à  fon 
époux ,  non-feulement  par  elle-même  » 
niais  encore  par  le  fecours  de  fes  fer- 
van  tes  :  Sii/eperfe  ^Jii/eper  uteros  ancil'i 
larum. 

2?»  Quand  il  eft  queftion  des  infidè- 
les, vivaiîs  fans  Religion  ,  comme  les 
fauvages  ;  s'ils  font  aflèz  abrutis  pour 
être  incapables  de  s'élever  par  eux-mê- 
mes à  la  connoiflance  de  Dieu  &  dés 
■principes  de  la  loi  naturelle ,  (  fuppofi- 
tion  très-haCurdée ,  )  nous  préfumons 
que  Dieu  les  traitera  comme  les  enfans 
éc  les  imbécilles  mons  fans  baptême  : 
£c  il  s'en  faut  beaucoup  que  nous  con- 
damnions ceux-ci  aux  lupplices  de  Veni^_ 
fer ,  quoique  vous  nous  en  accufiez  , 
comme  nous  le  verrons  ci-après. 

3°.  Si  on  parle  des  infidèles  qui  ont 
c[uelque  coonoiflance  de  Dieu  &  de  la 

régie 
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régie  <les  moeurs ,  ou  ils  fuivent  en  tou- 
tes chofes  les  mouvemens  de  leur  conf> 
cience ,  ou  ils  ne  les  fuivent  pas.  Dans 
le  fécond  cas  ils  font  coupables  ;  ils  fe- 
ront par  conféquent  punis  ,  non  pas 
pour  leur  infidélité,  que  Ion  fuppofe 
involontaire ,  mais  pour  leur  réfiftance 
à  la  voix  intérieure  :  &  vous  êtes  obligé 
de  dire  la  même  chofe ,  fi  vous  croyet 
fîncérement  l'obligation  où  font  tous 
les  hommes  d'obferver  la  Religion  natu- 
relle dès  qu'ils  la  connoiffent. 

4®,  Si  ces  infidèles  fuivent  exade- 
ment  &  en  toutes  chofes  la  loi  de  Dieu 
écrite  au  fond  de  leur  cœur  ;  dans  cette 
fuppofition ,  qui  nous  paroît  prefqu  im- 
pomble  4  envain  vous  nous  demandeiez 
comment  Dieu  pourvoira  à  leur  falut  » 
comment  il  juftifiera  à  leur  égard  la  vo- 
lonté fincere  où  il  eft  de  fauver  tous  les 
hommes»  quels  moyens  Ta  providence 
employera  pour  les  éclairer  ?  Nous  vous 
répondrons  que  nous  n'en  fçavons  rien  ; 
que  la  révélation  ne  nous  Tapprend  point, 
que  Dieu  ne  nous  doit  point  compte  de 
la  conduite  :  mais  que  nous  fçavons  feu- 
lement qu'il  ne  fera  injuftice  à  perfon- 
ne.  Sî  quelque  Théologien  a  cru  &  en- 
(êigné  que  les  infidèles  dont  nous  par- 

TarticL  L 
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|ox)s,  font  condamnés  au  feu  écemël ,  fotk 
fentimeht  particulier  ne  fait  régie  Pour 
perfonp^e  j  f  Egliïe  ne  l'a  point  àipli  dé- 
cidé. 

Voilà}  MonHeuru  comme  nous  foni-v 
jnes  cruels,  barbares,  ennemis  dugenî- 
fe  humain ,  obftinés  à  damner  tout  Îjb 
pionde  ;  jugez  d^  Téquité  de  vos  ac- 
tufatiojïs.  Voits  les  cqatini^e?  cepea^ 
dant. 

Le  devoir  de  fulvn  tf  d? aimer  la  Re^ 
ligion  de  fort  Pays  ne  s^étendpasjufquauâ: 
dogmes  contraires  à  la  bonne  mor4le  ^  tel  \ 
que  cetld  de  T intolérance.  C*èft  ce  dog-    ; 
me  horrible  qui  arme  les  hoinmes  les  uns  [-. 
contre  les  autres ,  &  les  rend  tous  cnneniis  i  ; 
du  genre  humain  (a).  Par  conféquént,  1 
^vant  quç  rEvai}gile  ne  nous  eût  en-  I  j 
feigne  ce  dogme  horrible,  les  hpnv-   i 
mes  ne  s'armoient  point  les  uns  coa- 
tre  les  autres  ,  la  terre  étoit  le  féjour  dé 
la  jiaix ,  de  la  juftice,  de  la  charité  mu-  y 
tueUe  ;  les  guerres  où  Tiptérét  de  Relfe   ^ 
gion  n'entroit  pour  rien ,  dévoient  erre  Ij 
beaucoup  moins  fangîantes.  Point  du  '  j 
tout ,  vous  nous  apprenez  tout  le  coa-    ; 
traire  i   que  le  Chriilianifmf:  a  rendu  '^ 

ja)  Emile,  tome  j  ,  p.  17^»  en  no\^ 


les  Gouvernemens  moins  idflguinqire$ 
&  les  nxEuts  plus  douces  »  qu  il  à  fait 
ce  que  les  fciences  &  les  lettres  p  ont 
jamais  pu  faire  chez  aucune  des  Nations 
policées*  Nous  verrons  cet  important 
aveu  dans  la  Lettre  fuivante. 

C  eft  le  dogme  horrible  de  J'intalé- 
rance .  c*eft-à-dire ,  de  la  néceffité  de 
croire  en  Dieu  &  en  Jefus-Chrift  pouJ: 
être  fauve ,  qui  conduit  nos  Miflîonnaî- 
res  chez  les  peuples  barbares  ^  qui  leur 
fait  tous  les  jours  braver  h  mort ,  pour 
inftruire ,  pour  civilifer ,  pour  apprivoi- 
fer  des  hommes  fauvages  &  abrutiç* 
Comment  un  <logn?e  ,  fi  pernicieux  en 
Europe  ,  peut -il  être  h  falutaire  eti 
Amérique  ?  Comment  peut- il  infpirer  la 
haine  cfe  l'humanité  &  ie  courage  de  iè 
facrifier  pour  elle  ? 

Mais  cela  ne  vous  touche  point  :  hs 
Millionnaires  nt  vousfemUentguàrespU^ 
fages  que  les  Conquérans  {a)  ;  c'eft-à- 
dîre ,  que  ceux  qui  éclairent  les  honi- 
mes .  ne  valent  pas  mieux  que  ceux  qui 
les  %fcterminent.  En  efiet ,  pourvu  <me 
la  tolérance  nous  délivre  en  Europe  ces 
entraves  de  la  Religion"  f  qu'importe 
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que  le  refte  de  l'Univers  foit  dans  I^ 
barbarie  ?  Teji  eft  le  2:èle  que  la  tol^ 
irancè  infpire  pou|:  rhumanité, 

Ce  dogme  de  Tintolçranct  eft  cori 
traire  à  la  bonne  morçle  ;  ^  it  eft  enfel 
gné  dans  l'Evangile  dpnt  yoy^  avez  c^- 
nonifé  la  morale  ;  n'ipiporte  ;  la  tôle- 
jrançe  donpe  le  jdjroiç  de  Te  contredire 
.quapd  on  juge  à  propos  ;  ic  c'eft  un  prî 
yilége   dont  ypus  faites   un  fxéqueq 

T^ous  l{s  p(irtif  $nt  été  perfécutmrs  (j 
perféçutés  (a  ),  Spit,  Donc  les  Socinien 
te  les  Dpiftes  aujourd'hui  perfécutés 
--jjÇrQiept  à  leur  tour  perfçcutçurs ,  s'il 
iîtoiept  les  maîtres,  11^  doivent  doi^ 
nous  fçavoir  gré  de  leur  épargner  ce  fi 
jdiculç ,  en  les  epipcchant ,  autant  qij 
flous  pourrons ,  de  s'emparer  de  Tau 
toritf 

Un  de  leurs  dogmes  fondamentaux  ci 
Ja  tolérance  ;  cela  eft  vrai  :  mais  ç 
dogmç  qui  ne  fe  lit  point  dans  l'Evangi 
le ,  ne  peut  être  fondé  que  fur  l'intéré 

I)refent.  Or  les  intérêts  changent  avç 
e  temps  ,  ^  très- certainement  alors  1 
dogme  changera  auifi  ;  nous  avws  pod 
nous  l'expérience. 


iiiFùti  PAR  tur-iiÉsME.  â^f 
Fut-il  jamais  un  parti  plus  éloquent  à 
prêcher  la  tolérance,  que  les  Galviniftes 
dans  les  commencemens  f  On  fçait 
comment  ils  l'ont  obferVée  dans  les  Pays 
où  ils  fe  font  trouvés  les  plus  forts.  Eft- 
il  à  préfumer  que  les  Sociniens  &  le$ 
Déifies  leurs  enfans  feroient  plus  débon^ 
iiaires,  s'ils  fe  fentoient  capaoles  d'écra- 
fer  leurs  ennemis  ?  Vous  conviendrez  i 
Monfïeur ,  que  s'ils  penfent  tous  comme 
vous  ,  il  n'y  a  guères  d'apparence.  Foui 
haïffex  encore  plus  les  intolérans  que  les 
efprits  forts  (a)  .*  c'eft-à-dife  ,  en  bon 
François ,  que  vous  haïiTez  encore  plus 
les  Catholiques  que  les  Athées*  Dans 
l'incertitude  de  ce  que  nous  aurions  à 
redouter  de  votre  haine ,  fi  par  malheur 
nous  étions  forces  de  vivre  fous  vos  loix  ^ 
il  eft  de  la  prudence  de  conferver  nos 
avantages  :  &  jufqu'à  ce  que  vous  nouft 
ayez  prouvé  l'épée  à  la  main ,  comnie 
ont  fait  vos  pères  >  que  l'Evangile  veut 
qu'on  vous  fouflfre  ,  nous  ne  verrons 
point  cela  dans  l'Evangile.  Puifque  l'in- 
tolérance e(l  une  maladie  attachée  à 
toute  Religion  dominante ,  comdie  vous 
le  prétendez  ,  ce  n'efl  pas  la  peine  de 
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cÊianger  nos  priacipesr  B  vaut  encore 
iBÎeiut  Itre  CathoIi(}ues  iatoléraos  »  par 
OQ  raifbmiœieat  fuivi ,,  que  de  deveait 
ÎDéîftes  imoléraos  pas  inccmféquence. 

J'aî  montré  que  le  fondement  fur  le- 
quel on  établit  la  tolérance  ,  prouve 
qu'elle  doit  être  uôiverfelle  &  faos  ex^ 
ception  \  qi^U  faut  tolérer  par  gradar 
tbn  les  Calvinides ,  les  Socmiens ,  lei» 
Déîiles  >  les  Matériaïîftes  ^  les  Athées  ; 
d'autres  1  ont  prouvé  avant  moi  ,  6c 
«lieux  que  moi  (a).  Voudriez  -  vous 
former  une  fociété  religieufe  avec  ces 
derniers  ?  Non ,  fans  doute  2  vous  or- 
donnez quils  foienc  bannis  de  la  fociéti 
I A  ).  La  tolérance  toujours  prêchée  par 
les  plus  foibles  ,  Se  jamais  accordée  par 
les  plus  forts  >  n'eft  donc  qu'une  chimère 
dont  on  amufe  les  (impies  »  &  dont  les 
hommes  inftruits  ne  (ont  plus  la  dupe* 

Quant  au  terme  odieux  de  perfécation 
îdonc  vous  vous  fervez  indiftinâemenc  ^ 
il  eft  bon  de  l'éclaîrcir.  Peut- on  TappiU 
quer  généralement  à  toute  Religion  qui 
prend  la  voie  de  l'autorité  pour  le  main- 
tenir &  arrêter  la  licence  ^  Si  ^  maître 


{a)  VofR  Papîtt  fur  1*  xMt&M»  >  %  pacsk 
{h)  Leccre,  p.  83. 


d'empéchef  la  profeflîon  de ladiâfhae § 
vous  j[agiei^  à  pix){)os  de  le  punir  pas  les 
loix»  veto  croirie^'VOus  pour  cela^i^ 
cuttur  f  Vous  oi:doaoez  qu-oâ.  punifle  ^ 
qu^on  bannille  delà  fociété  quloonoue 
ocgmacifi?  contre  là- Religion  uûiverKl* 
le.  Il  y  a  iioac  de  votie  propre  ^veu  des 
cas  ou  Ton  peut  fèvir  contre  les  enne*" 
mis  de  la  Re^igioa  i  iàns  que  cette  févé^ 
nki  puifTe  être  traitée  de  perfécutioai 

La  chëfité  j^ejt  point  imurtrku  »  I'm^ 
fnaur  du  prochain  ne  porte  point  à  U  maf^ 
fatro'  {a)k  Non  \  mais  l'amour  du  pro»" 
cbain  doit  céder  à  lamour  de  la  }aflic¥ 
&  de  la  tranquillité  publique  :  celle-ci 
exi^  ibuvenc  que  l'on  puniflè  de  moit 
.ceux  qÀ  entreprennent  de  la  troubler^ 
Ce  a  eft  point  alors /a/re  à  îhumanitM 
uru  plaie  cruelle,  ni  offrir  à  Dieu  des 
fttcrifices  defang  humain  ;  ceft  purger  le 
corps  politique  duti  fang  impur  ;  c efl: 
iiecrancjier  un  membre  pourri  dont  là 
conta^on  poutroit  infeâer  tout  le  reûe« 
Vous  ne  loutiendrez  pas  s  je  peniê^ 
îqu  en  envoyant  Cartouche  fur  la  roue  ^ 
Ton  ak  fait  une  plaida  l'humanité; 

Vous  voyez,  Monfieur^  que  c  cft  une 

{a  )  Lettre ,  p.  ?-♦* 
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mauvaifè  méthode  de  commencer  pat 
déclamer ,  fans  avoir  pefé  aupasarant 
les  conféquences  de  ce  qa'on  veut  dire  ; 
mais  vous  l'avez  reconnu  vous-même  , 
la  malignité  eft  aveugle  ^  &la  paffion  ne 
raifonne  pas.  Mettez  dans  la  bouche 
d'un  Athée  la  tirade  que  vous  faites  con- 
tre les  perfécptions  (a) ,  vous  fentirez 
que  tout  Todieux  retombe  fur  vous. 

Moins  un  culte  eft  raifonnable ,  plus  on 
cherche  à  rétablir  par  la  farce  (b).  Si  on 
excepte  le  M ahométifme ,  nous  ne  con- 
noinons  .aucun  culce  qui  fe  foit  établi 
par  la  force.  Ils  fe  maintiennent  tous 
par  la  force  ,  loriqu  ils  l^ont  acquife  , 
mais  un  culte  naiuant  eft  toujours  un 
parti  foible.  La  Religion  ^  une  fois  au- 
torifée  par  le  Souverain ,  devenue  partie 
des  loix  d'une  Nation  ^  fe  maintient , 
comme  toutes  les  autres  loix  ,  par  la 
punition  des  infrafteurs.  Vous  ne  pou- 
vez blâmer  cette  conduite  fans  vous 
contredire  ;  mais  cela  ne  vous  fait  pas 
de  peine.  Je  ne  crois  pas  ,  dites-vous  » 
qu  on  puijfe  légitimement  introduire  en  un 
Pays  des  Religions  étrangtres  ^  fans  la 


{a)  Lettre,  pag.  74,  &  fuir, 
{h)  Ibii. 
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permiffion  du  Sourerain  ;  car  9  Ji  ce  ne/l 
pat  dirtâemmt  iéfobéir  à  Dieu  ^  cefl 
dé/obéir  aux  loix  ;  Ér  qui  défobeit  aux 
loix  ,  défobeit  à  Dieu  (a).  Il  y  a  une 
reftriâion  à  mettre  à  ce  principe  ;  mais 
vous  ,  Monfieur  ,  qui  n'en  mettez  ja- 
mais aux  vôtres,  voudriez -vous  nous 
dire  pourquoi  1  on  a  tort  de  punir  félon 
les  loix ,  celui  qui  attaque  une  Religioa 
autorifée  par  les  loix  f 

Ainji  l'intolérance  Gr  Vinconféquence 
ûnt  la  même  fource.  Tout  au  contraire , 
rintolérance  eft  une  conféquence  trèsr- 
jufte  du  principe  que  je  viens  de  citer 
d  après  vous  :  c'eft  la  tolérance  que 
%ous  prêchez  encore ,  malgré  ce  princi- 
pe ,  qui  eft  une  inconféquence. 

Je  dis  qu'il  y  a  une  exception  à  faire 
à  ce  principe  trop  général  :  on  ne.p^ 
légitimement  introduire  en  un  P^i  de^ 
Heligions  étrangères  fans  lapermij^on  âjc 
Souverain.  S'il  étoit  vrsû  dans  toute  la 
rigueur  »  on  en  concluecoit  que  Jefus- 
Chfift  même  na  pas  pu  légitimemenc: 

Sécher  fa  Religion  ,  (ans  l'aveu;  des 
agifirats  >  ni  les  Apocres  r  mialgré  les 
édits  des  Empereurs»  H  s^'enfuivroit  que 

(n)  Le^ore,  pa^.  $^ 
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Dieu  ne  pouvoir  plus  envoyer  petfotme 
pour  extirper  Tidolâitrie  ,  dès  qu'elle 
étoit  autorifife  par  les  loix  civiles.  îk 
faut  donc  dite  feulement  que  l'on  ne 
peut  introduire  une  nouvelle  Religion  ^ 
lans  la  permiffion  du  Souverain ,  à  moins 
que  Von  nt  fait  fpéciaUment  envoyé  de 
Dieu  pour  cela  >  &  que  tan  ne  fait  en  état 
de  prouver  fa  mijfîan.  Sans  cette  reftrio- 
tion  ,  vous  mettes  les  loix  civiles  aur 
deflus  de  l'autorité  de  Dieu  mcme.^ 

La  plupart  des  cultes  nouveaux  s^éta^ 
bUffèntpar  lefanatifme  j^  ft  maintien^-' 
nem  par  Vk^fpacrijie  (a).  Il  eft  vrar  que 
e  eft'  rhi(toire  du  culte  CalviniAe  que 
vous  faites  fembknt  de  fùhrre.  Il  s'fÊt 
établi  par  une^  haine  furieufe  &  fanati- 
que contre  TEglife  Romaine  ;  il  s'e/l 
maintenu  enfuite  par  la  voie  d'autoritié 
qu'il  avoit  rejcttée  pouf  sctabKrrcort- 
tradiétion  groflîerè ,  8c  par  conféqueilt 
fiypocrifie ,  sa  eft  fut  jamais.  B  eft  vpai 
encore  que  >  fi  jamais  le  culte  que  vous 
enfeignez  vient  à  s'étabUr ,  il  ne  pôurm 
le  faire  que  par  les  mêmes  moy^n^ ,  en 
rejettatït-  les  myft'eres  potis  croire  des 
abfurdités  ,  en  pridmmr  k  toieraftce 


'fcmt:t-€tSLb)ii  ^*  fit  en  y  imonçtnt  |X>ur 
-ir  maîmaoir  i  tout  cèfab  eft  déinomiA 
JMai^  il  éli  eA  d^autres.  ^i  ont  fuivx  une 
•iBéthoit  difiiirente.  Qurad  Diea  fe  iêo- 
-Vit  de  Je£]»^hfift  &  dci  Ap6tre9  poiii 
4tablif  un  ciiàeooiLveau»  îEs  n'employo- 
f bnt  ^  At  le'  fenat^noe ,  m  rbypcfcrinc  $ 
iroDS;  avex  reconnu  ràos-waême  qœ  Je-i' 
£ds-Chri&  R  a  été  ,  ni  utt  entbmifiajlê  s.  ni 
toi  ambitieux  fiSam,  Ib.  fe  dirent  en* 
voy  es  de  Dieu  ;  ils  le  prouvèrent  p»  des 
cruvres   furnertûrelfes  >   &    moururent 
ccMkftanment  pour  attefter  lar  vérké  de 
ieur  mi^fion.  Ik  oe  commencèrent  point 
]kar  demander  la  tolérance  pom  eux  te 
pour  Ittirs  difciplei  :  mais  ib  demande* 
lem  »  eft  vertu  de  l'autorité  de  Dieo 
àoox  ih  étoient  revêtus,  Vohiifmcé  à  là 
fêi  chef  tomes  hs  Nations  (a)*  Bs  h'^e»*' 
.  iêiçnerent  point  q«  1  on  pcuvoif  fe  ùk^ 
ver  dans  toutes  les  ReUgiond  y  mais  quit 
falloit  renoncer  à  Piddâtrie  ,  ireire  ew 
Jtfus-Chrift ,  fcàre  pénitence  »  ftmr  éviter 
le  jugement  de  Dieu  (h).  Si  vota  trakef 
cette  conduite  de  fànatirme  »  vous  voitt^ 
cb  rendei  coupable  vous^mênier 


{h)  Aa.  17,^0.  ^ 
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On  pourroit  paflèr  fous  fîlence  fa 
merveilleux  traité  de  paix  aue  vous  fai- 
tes conclure ,  entre  les  Juifs ,  les  Chr^ 
tiens  &  les  Turcs  (a)  j  c'eft  un  chef^ 
d'cetivie  de  poîitiaue ,  auquel  il  ne  man^ 
^e  que  du  bon  tens  :  aufli  vous  coin^ 
mencez  par  ixuinir  les  Théologiens  de 
Taflemblée;  la  précaution  eft  fage;  c'eft 
très-bien  fait  de  les  éloigner  »  quand  on 
veut  déraifbnner  en  liberté.  SU  s  en 
trouvoit-là  quelqu  un ,  il  vous  repréfen^ 
teroit ,  que  s'accorder  fur  la  Religion  v 
fans  s'intbrmer  de  ce  qui  efi  agréable  à 
Dieu ,  c'eft  tranfiger  fur  les  intérêts  d*utt 
tiers ,  fans  daigner  le  confulter  »  &  mai- 
gré  fa  réclamation  ;  que  Dieu  ayant  mst^ 
nifeftéde  la  manière  la  plus  authentique 
fa  volonté  fur  cet  article ,  il  eft  ridicule 
de  fuppofer  que  c'eft  encore  une  ques- 
tion, &  que  l'on  ne  peut  pas  fçavoir  qud 
€uUe  lui  tfl  le  plus  agréable. 

Il  vous  feroit  obferver  que  fi  vous 
prenez  pour  régie  Vutilité  des  hommes ,  U 
faut  donc  s'attacher  à  celle  de  toutes  les 
Religions  qui  peut  être  la  plus  utile»  par 
conféquent  à  celle  qui  enfeigne  la  morale 
lopins  pure  :  que  dans  ce  cas  la  viâoire 
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éa  Cliriftianirme  eft  inconteftable  j  Si 
que  votre  prétendue  Religion  humaine  » 
Be  peut  être  ni  raifonnable  ni  fociale  » 
qu'autant  qu  elle  fera  chrétienne. 

Il  ajouteroit  que  regarder  ce  que  vous 
appeliez  la  Religion  nationale  ^  comme 
une  aiFaire  de  pure  police  ,  &  la  fuivre 
cependant  enjîncérité  de  caur^  c'eft  une 
chimère  ;  que  la  police  n'a  pour  objet 
que  les  aâions  extérieures  «  &  notre 
conduite  envers  les  hommes,  quelle  n*a 
aucune  infpeâion  fur  nos  fentimens  :  au 
lieu  que  la  Religion  doit  nous  lier  en- 
vers Dieu ,  qui  feul  peut  foumettre  nos 
efprits  &  nos  cœurs  ;  que  n'avoir  de  la 
Religion  que  l'extérieur  ,  c'eft ,  félon 
vous  -  même ,  n'en  point  avoir  du  tout. 
Il  vous  diroit  que  fuivre  en  fincérité  de 
cœur  une  Religion  que  l'on  fçait  être 
fondée  fur  V erreur  Cr  le  menfonge  {a)^ 
c'eft  une  hypocrifie  dont  un  honnête 
liomme  eft  incapable. 

Mais"  il  ne  feroit  pas  écouté.  II  faut 
donc  fuppofer  le  traité  conclu ,  &  vous 
entendre  plaider  la  caufe  des  Calviniftes 
François.  Je  puis  vous  protefter  au'ils 
n'eurent  jamais  un  Ayocat  plus  bfidéle  t 

ia)  Contcac  focial  »  L.  4 1  c.  S»  !.. 


ft  (eftibU  ^pte  vous  a'ajrei  épcttfi  lanil 
'fatéréts  que  pour  les  tiahî  r  Aepzcnpow 
y(»^  pciticipesv 

Je  7!ie  crois  pas  quon  pidjfe  légttintêi^ 
fnem  imrâduin  m  un  ¥$,js  ia  Réif^m 
étrangères  fans  la  ptmt^$n  àvs  SMifH^ 
rain  ;  car  fi  ctrfeAvas  direSemoa  déf^ 
héir  à  Dieu  $  ç^tfi  défobéiir  aux  fcn>;  & 
^ui  défobéit  aux  loix  ^  défoiéh  à  Cmi««..^ 
Je  conviens  Jkns  doute  ^qt^  à  fa  naiffanee^ 
la  Religion  réformée  narrait  pas  dnàrit  de 
s'établir  en  France  j  malgré  les  toix  («> 
Voilà  de  cetrible^  avewc,  en  avea^vottf 
fmti  les  confifqueoces  ? 

Si  ta  Refigfon  réformée  n'avoîc  p» 
fjrok  de  s  ecatifir  eâ  France  malgré  letF 
Joix  »  le  Gouvernement  avok  donc  drde 
de  s'y  oppofer ,  &  de  févir  contre  fy^ 
feâ:ateurs  ;  ib  déjbbéifoiem  aux  loix^h$t 
liberté  de  corrfcience  qalls  deman^^ 
doienc  >  étoit  donc  ^  à  parler  franche- 
ment ,  la  liberté  de  défbbéir  aux  lobe , 
puîfque  c'ctok  la  liberté  de  s^établir  mal- 
gré les  loîx  >  S  eût  fallu  abroger  les  loûc 
pour  la  leur  accorder.  Le  Mouveroc^ 
Dtient  éeok  donc  bien  fondé  à  h  leur 
refufêr  ;  &  putfcp'ib  Font  demandée  les 

iii' imi^mmmmmmmmmKm 

-  ia}  Lettre,  f^*  94  êi  S-^ 
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firmes  à  k  maki  ^  il  efl  clair  au  iU  onr 
été  des  fédkicux  y  contre  lesquels  kr 
Gouvernement  a  dû  s  armef  pour  les  re^ 
mèrtre  dans  1  obéifTance. 
•  Voilà  doiîc  le»  Froteiîar»  re^ronfa-^ 
hia  de  tous  les  troubles  qui  ont  agité^ 
le  Royaume  à  leia:  nayTance  ,  &  de  tour 
le  ùittg  qui  a  été  lépandu  :  car  enfin  ^ 
iiir  qui  le  ferons  ^no^us  retomber  ?  S\ai 
le  parti  de»  Proteftans,  qui  avoieftt  tort^ 
de  votre  aveu ,.  ou  fur  le  Gouvernement 
^i  tenoie  le  parti  des  loix  &  de  la^ 
Religion  d^nÎEiante^ 

Il  efi  bien  différent,  dites- vous  yà\m^ 
trafer  une  ReUghts  noiwelU  ^  oude  vk^re 
dans  celle  où  iW  ejî  né  /  le  premier  car 
feid  efl  pimiffable  (  a)m  Les  Réformes- 
embraâoient  une  Religion  nouvelle ,  le^ 
Calvinifme  étok  inconnu  avant  Calvin^j;; 
as  renonçoieiK  à.  la  Religion  de  leusa 
pères ,  ils  étaient  donc  punijfj^les  :  Se  K 
leurs  enfans  étotem  aufourd'bui  afl^ 
ftges  pour  fe  réunir  à  l'Eglife ,  Ùs  ne 
feroient  que  réparer  la  faure  &  le  fcan^ 
date.  Deux  fiécles  de  du^rée  nom  point 
^f&cé  la  tache  que  vous  reconnoifle?? 
Yous  -  même  dans  Tapodaée  de  leu^ 

ia)  Lettre}  p.  ft^»   .  ^ 
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ayeux.  Un  fils  n  a  jamais  tort  defuivreîi 
heUgion  defonpere.  Mais  (î  le  père  a  ei 
tort ,  a  été  puniflable  en  rempraflant 
comment  le  fils  a-t-il  raifon  d'y  perfé 
vérer  ?  Une  erreur  héréditaire  eft-ell( 
moins  une  erreur  ?  L'opiniâtreté  peut- 
elle  la  rendre  excufable  ? 

La  raifon  de  la  tranquillité  publique  ej\ 
toute  contre  Us  perfécuteurs  (  a  ).  Mais  ici 
c'étoit  les  Proteftans  qui  troubloîent  1^ 
tranquillité  publique  ,  en  voulant  j'cVa 
blir  malgré  les  loix.  Les  efforts  que  fair 
foit  le  Gouvernement  pour  les  dompter, 
n'éroient  donc  pas  une  perfécution  ^ 
mais  une  rigueur  légitime.  S'il  ne  peui 
réprimer  une  fédition  ,  un  attentat  con- 
tre les  loix ,  fans  être  perfécuteur ,  for 
autorité  eft  nulle.  A  proprement  parler. 
ce  font  les  Proteftans  armés  contre  la 
loix  &  contre  leur  Souverain^  qui  étoieni 
les  perféc(4(eurs. 

Jamais  les  Proteftans  n^ont  pris  les  ar 
mes  en  France  que  lorfauon  les  y  a  pour- 
fuivis  :  fi  Von  eât  pd  fe  réfoudre  à  la 
laijfer  en  paix ,  ils  y  feroient  demeurés  ; 
c  eft  à-dire  ,  que  fi  Ion  eût  pu  fe  réfoik 
dxe  à  caflèr  les  loîx ,  pour  laiflèr  les  Pror 

(a)  Lettre,  pag.  8^  &  87^  .     . 
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teftans  s'établir  en  paix  ^  ils  n'auroient 
pas  pris  les  armes  pour  obtenir  leur  éta- 
oliflement  :  cela  fe  conçoit  ;  &  c'eut  été 
de  leur  part  une  rare  modération.  Mais 
enfin  on  les  a  pourfuivis  dès  leur  naifTan* 
ce  ,  parce  que  leur  établiflement  étoit 
contre  les  loix ,  &  ils  ont  pris  les  armes 
pour  fe  maintenir ,  dès  qu'ils  fe  font  fen- 
ds afièz  forts  pour  le  faire. 

Ileft  encore  faux  que  les  Proteftans 
libres  de  s'établir ,  euflènt  laiffé  en  paix 
les  Catholiques.  La  Religion  Romaine 
leur  paroiflfbit  une  idolâtrie  ,  qu'il  falloir 
anéantir  à  quelque  prix  que  ce  fût  :  l'on 
içait  jufqu  où  les  chefs  de  la  réforme 
ont  pouffé  là-deflùs  le  fanatifme ,  &  quels 
principes  ils  fuggéroient  à  leurs  feâa« 
ceurs.  11  eft  encore  trop  tôt  pour  le  nier; 
les  monumens  en  font  trop  récens  & 
trop  multipliés. 

La  Religion  n  excite  jamais  de  troubles 
dans  un  Etat ,  que  quand  le  parti  demi'- 
fiant  peut  tourmenter  le  parti  foible»  on 
que  le  parti  foible  intolérant  par  principe 
ne  peut  vivre  en  paix  avec  qui  que  et 
foit.  Selon  vous-même  ,  Monfieur ,  le 
parti  dominant  eft  en  droit  de  tourmen- 
ter le  parti  foi5le ,  lorfque  le  parti  foible 
chercne  à  rétablir  maigri  les  loix.  Le 


J>arti  dominant  eft  eiKoire  bien  ^$ 
wcoeifê  à  le  fake ,  lorfqtie  le  patti  fij^ 
ilè  t/i  intolérant  5  comaie  Técoimt  lu 
Calvinifbes  à  l'égard  des  Cachoti<|Ae8:i 
le  parti  domînaiit  doit  choifîr  akifs  « 
ou  de  détnâre  ^  ou  dTétre  détruit  ;  & 
c'eft  la  trifte  fîtuatlk)!!  où  (e  font  tvot»* 
Vés  les  Catholiques  en  France  » .  dès  b 
naiflànce  de  la  réfontie.  Si  vous  en  doe^ 
tez ,  liiex  ce  <}u  ont  fait  les  premiers  dkns 
les  Villes  dont  ils  s'étoient  rendus  le* 
maîtres ,  ou  libres  d  exercer  en  paix  leur 
Religion  ,  ils  ont  cependant  pillé  lel 
Ëgliies ,  brife  les  autels  &  les  images ,  & 
fâuit  les  Catholiques  au  déièrpoir.  Pout 
de  pas  vous  citer  un  Auteur  fufpeâ  ,  }e 
vous  renvoyé  à  Bâyle  dans  Tarticle  Ma* 
cott.  Si  donc  les  Galviniftes  n'écoient  pas 
.  iiitolérans  par  principe ,  ils  leeoient  pat 
contradidion  ;  lequel  vaut  nrieux  ? 

Quand  vous  aurez  jufHfié  tous  les  ex^ 
eès  dont  leurs  propres  Iv^riens  coi>- 
Tiennent ,  ooas  réponckons  alors  à  ceux 
^pie  vous  nous  objeâcez  Ça). 

Mais  tout  adtt  légitime  ^  ceft-^à^rti 
tùut  adte  aife  trouve  la  Religim  tffen^ 
tidie,  6r  dont  par  confément  Iti  fiSia^ 


têars  ne  demandent  que  d^étrefoujferts  & 
i/ivre  en  paix  ,  n'a  jamais  caufç  ni  ré^ 
folies  ni  guertes  cit/iles  ^fi  ee  n^cfi  lof/qu'il 
êr  faliu  Je  défendre  &  repa^ujer  les  perm 
Çkuteurs  (a). 

Tout  ceci  D  eft  qu'un  tîflu  de  (ûppofi* 
tioâs démenties  par  l-hiftoire*  Vou9  tom- 
bes d  abord  en  contradiâion  >  en  ap« 
pellant  culte  légitime  celui  qui  demande 
9L  y  établir  malgré  les  Un».  Vous  avance» 
contre  la  vérité  que  les  Calviniftes  n'ont 
demandé  qu'à  être  fouffeits  èc  vivre  en 
fdix  ;  lis  le  demandèrent  d  abord ,  Si 
fiif ieux  de  ne  pas  l'obtenir ,  ils  ne  méhah 
gèrent  plus  rien ,  &  mirent  tour  à  feu  & 
à  fang.  Vous  fuppofez  encore  fauflemeàt 
qu'ils  n'ont  jamais  été  les  aggreileuics^ 
lorfquils  fe  &>ùt  trouvés  les  plu»  fiorts» 
Enfin ,  vous  oubliez  ce  que  vous  avex 
dit  aiUeurs  ,  que  la  véritable  caufe  des 
guerres  de  Religion  étoit  les  cabalei 
de  la  Cour  ôc  les  intérêts  des  Gtatk^ 
Des  intrigues  de  cabinet  brauiUâitM  la 
affaires  ^  &  puis  les  Chefs  ameuttnentUs 
peuples  au  nom  de  Dieu  (b).  Les  Galvinî^ 
ttî  mxiCi  ameutés,  lie  demandoieM  doftc 

(a  y  Lente  y  p,  9Si 
(h)  Ibii.  p.  88. 
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outre  chofe  qu'à  étrefoufferti  &•  â  vivre 

en  paiXé 

On  ne  peut  donc  juftifier  plus  itial 
Que  vous  le  faites  i  rjécabliflemenc  des 
Calviniftes  en  France  ;  on  ne  peut  pas 
prouver  plus  mal  que  le  parti  dominant 
devoir  les  fouf&ir  2  on  ne  peut  même 
avouer  plus  clairement  qu'ils  fe  font  éta« 
blis  contre  toutes  les  loix  divines  &  hu- 
maines ;  qu  oferez--vous  demander  au- 
jourd'hui pour  eux  ? 

MaiSi  lorfqui  ttanfmife  des  pères  aux 
enfans  j  cette  Religion  fât  devenue  ee^le 
d^une  partie  de  la  Nation  Françoife^  &• 
que  U  Prince  eât  folemnellement  traité 
avec  cette  partie  *  par  Védit  de  Nantes , 
eet  idit  devint  un  contrat  inviolable  »  qui 
ne  pouvoit  plus  être  annuUé  que  du  commun 
confentement  des  deux  parties  ;  &  depuis 
ce  temps ,  V exercice  de  la  Religion  Pro- 
teftante  eft  ^  félon  moi ,  légitime  en  Fram 
€e.  (a ). 

C'eft  une  grande  queftion ,  Monfîeur  ; 
de  fçavoir  û  un  édit  extorqué  les  armes  à 
la  main ,  arraché  du  Souverain  par  la 
nécefllîté  des  circonftances ,  eft  une  loi 
fi  inviolable,  que  le  Souverain  ne  puiflè 

jia  i  Lettre ,  page  87, 
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plus  y  donner  atteinte  »  lors  même  qu'il 
croira  que  le  bien  de  fes  peuples  &  U' 
tranquillité  de  fon  Royaume  l'exigent:; 
c  eft  une  autre  grande  queftion  d  exami* 
ner  fi  la  diverfité  de  Religions  dans  up 
Royaume ,  &  fur- tout  de  Religions  ai- 
gncts  lune  contre  laqtre  par  le  fQuvenir 
du  pafle  ,  n  eft  pas  tpujours  un  grand 
mal  ;  &  fi  pour  en  prévenir  les  fuites ,  l(s 
Sopverain  n'eft  pas  en  droit  de  retran- 
cher ce  mal  que  la  foibleflè  des  Gouver- 
nemens  précédens  avoit  laide  introduire. 
Ceft  enfin  une  troifiéme  queftiop  de 
fçavoir  fi  les  Calviniftes  ont  été  jufqu'ici 
^z  foumis  &  allez  tranquilles ,  pour  que 
Ton  n'ait  rien  ^  craindre  d'eux  dans  un 
temps  de  fermentation  intérieure  ,   & 
dan3  le  cas  où  ils  fe  croiroient  en  état  de 
bouieverfer  Iç  Rqyaume  »  comme  ont 
fait  leurs  pères. 

Comme  ces  queftions  ont  plu^  de 
rapport  à  la  politique  qu  a  la  Religion  , 
vous  me  permettrez  ^e  laiilèr  à  d'autres 
le  foin  de  les  décider.  Je  parle  volon* 
tiers  de  Religion  ,  parce  que  je  l'ai  étu- 
diée ,  &  que  je  fuis  chargé  de  l'epfeji- 
gner  ;  mais  jç  ne  nie  mêle  poipt  de  poli- 
tique ,  parce  que  je  n'y  entens  rien ,  & 
gue  je  ne  fuis  point  fait  pour  y  eptçn- 
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<lre.  Entre  nous ,  Monfieur ,  fi  vous  & 
^ieH  (f  autres  faideK  de  même  «  les  cho^ 
fes  a  en  koienc  pas  plus  mal. 

Ici  «  comme  aiUeurs ,  vous  ne  nufory- 
«es  pas  conëquemment.  SelbB  vous  , 
ia  forme  du  culte  efi  la  polioe  des  Meln 
ghns ,  €r  non  kur  ejfence^  &  ^''-efi'au 
Souvernin  qu'il  appamem  de  régler  là 
^poUee  defon  Pays  (a).  Le  Souverain  eft 
donc  en  droit  d*interdîre  par  fait  de  po- 
lice l'exercice  de  la  Religion  ProteflsŒrte 
€n  France  :  }amais  il  n'a  prétendu  iè 
priver,  par  Tédit  de  Nantes,  du  droit 
4le  régler  la  police  dans  fes  Etats ,  ni  par 
-confisquent  de  défendre  un  jour  ce  qu*M 
<îroyoit  devoir  permettre  pour  lors. 

Vous  accordez  au  Souverain  le  drok 
rfefwêcher  IVJtabliflèment  des  nouvel- 
les Religions  ;  c'eft  fans  doute  parce 
<3ue  cela  intéreflè  le  bien  &  ta  tramjuiHi- 
^  de  l'Etat.  Or  cette  tranquillité  ne 
peut-elle  pas  exiger  de  même  que  Ton 
lupprime  une  Religion  déjà  établie  ?  Pv 
qudile  raifoo  cooteftera-t-on  w  Souve- 
lain  le  droit  de  le  faire  ^  lorfqu  il  le 
jugera  néceflàtre  ou  utile  ?Rien^defmvf^ 
lien  de  lié  dans  vos  opimons ,  par*toitt 

(â)  Lertre»  p.  -Sj. 


£Hes  fe  ëémeDtsnt  &  fe  détruifent. 

i^uend  vous  auriez  saifon  pour  h 
fond  »  TOUS  auriez  eocore  tort  pour  là 
ferme.  <I}e  «'«ft  point  i  un  Arroger  ,  i^ 
nn  R^pi^bKçaîn .  à  tin  homme  lEôns  ca^ 
rai^ere  ^  de  venir  diriger  le  GonfeS  de 
nos'Ripîs»  H  lui  convient  encore  m6in$ 
de  reprocher  à  ctux  qui  nous  gouvwv- 
petït^  xjae  ce  font  kurs  préptgés  6*  Iturè 
(Nfurtes  vHts  qui  font  h  malheur  des  P/a» 
nom  Oi).  Il  eft  lurprenant ,  qu'avec  une 
vfie  a  longue  »  vous  ne  vpus  apperce-» 
Iriez  .p^  que  ce  ton  indécent  n*eu  pro- 
pre qu^  îndifpofer  tout  le  monde  contre 
la  caufe  que  vpus  voulez  foutenir  ;  qu'il 
nous  ^it  fcntir  que  le  parti  dont  vou^ 
êtes,  n'a  pas  dégénéré  de  fon  anciert  gé- 
nie. 

Je  laiflfeà  part  lalicrangne  fupébre  dâ 
Parfis  de  Surate  (fc).  Ceft  un  fermon 
fort  éloquent  ftir  la  tolérance  ;  mais  le? 
tours  de  phrafe  ingénieux ,  le  ftyle  oriettr 
tal ,  les  figures  brillantes  ne  font  pas  dés 
raifons.  Je  cfoij  avoir  fuffifamment  réf 
pondu  ^  toutes  celles  que  vou?  five» 
ïcfees, 

<  a  )  Lettre  ,  page  ^c, 
.  ih)  Ihii, 
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éi  la  France  eut  profejfé  la  Religion 
du  Prêtre  Sûà/oyard^  cette  ReUgionJîjim- 
pie  Gr  Ji  pure  qui  fait  craindre  Dieu  & 
aimer  les  hommes  ;  des  fleuves  de  fang 
tCeuJfent  point  fi  fouvent  inondé  Us  champs 
François  (,a).  Nous  avons  vû«  Moofîeur^ 
par  vos  propres  aveux ,  à  qui  Ton  doit 
imputer  les  Jleuves  de  fang  qui  ont  inon* 
dé  les  champs  Françob.  Il  eft  fînguliec 
'  que  vous  nous  reprochiez  encore  les 
maux  que  vos  pères  nous  ont  faits.  Si  la 
France  eut  profefle  la  Religion  du  Prêtre 
Savoyard ,  nous  ferions  aujourd'hui  (ans 
Religion.  Avec  le  beau  fyftéme  de  la 
tolérance  «  la  France  feroit  devenue  le 
refuge  de  tous  les  vifîonaires  &  de  tous 
ies  libertins  de  l'Univers ,  toujours  prêts 
à  s'y  introduire.  Nous  ferions  réduits  à 
tolérer  TAthéifme,  &  à  vivre  en  fociété 
avec  des  monftres.  Après  avoir  oublié 
les  loix  de  l'Evangile  ,  nous  aurions  vu 
abolir  nos  propres  loix  ^  les  féditions  re- 
naître fans  cetie .  le  trône  dont  la  Relir 
gion  eft  le  plu^  ferme  appui ,  toujours 
chancelant  &  peut-être  renverfé^,  les 
peuples  devenir  la  proie  &  le  jouet  du 
premier  ufurpateur.  Inftruits  par  Texem- 

(  A  )  Lettre ,  page  97. 
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^  dé  nos  voiirhs  &  par  nos  propres 
{Rangers  »  nous  béniflbns  le  Ciel  d'avoir 
làuvé  par  un  même  prodige  la  Religioa 
&  là  Monarchie. 

Je  pailè  aux  prétendus  abus  que  vous 
imputez  à  la  Religion  ;  c'eft  ce  qui  ktà 
le  lujet  de  là  Lettre  fuivante* 

Je  fuis  f  &c. 


LETTRE    VI. 

Sur  Us  abus  &  les  maux  que  Von  attribut 
à  la  Religion. 

V  ous  m'avez  difpenfé\  Monfieur» 
de  chercher  des  réponfes  aux  reprocher 
que  vous  faites  fî  (ouvent  à  la  Religion  « 
en  prenant  la  peine  de  la  iuftifîer  vous- 
même  contre  les  Philofopnes  qui  la  ça-« 
lomnient.  Sur  cet  imponant  article  i 
vous  avez  eu  foin  de  vous  réfuter  tfa-^ 
vance  »  &  de  nous  guérir  des  prévea-^ 
fions  que  vous  vous  efforcez  de  nous 
infpirer.  L'apologie  de  la  Religion  ùxi 
pluspuiflance  dans  votre  ftyle  que  dans 
le  nûen«  &  ^a  plus  d'imprefiîon  fur  le 
leâeur.  C  eft  donc  vous-même  qui  ré- 
pondreZwà  vos  propres  qbjeâions  y  je  po 
Partiel.  M 


pitdx  qu^ajouter  à  vos  réflexions  quelques 
^torittfs  refpeâables  ;  ainfi  j'aurai  IV 
prémept  de  mettre^  fci  fore  peu  du  mieiir 

>>  Un  de$  fophifmes  les  plus  familier^ 
H  au  parti  philofGphifte^  eft  d'oppofe^ 
Huq  peuple  fuppofé  de  bons  jpnilofo? 
^  phes  à  ur^  peuple  de  a^aûvais  Çhr^  . 
91  tieqs  ;  comme  fi  un  peuple  de  bons; 
)3  Philosophes  étojt  plus  facile  ^  trouver 
^j  gtf un  peuple  de  vrais  Chrériens,  Je  m 
9>  (çai  fu  Rarmi  les  ii^dividiis  j  l'un  eft  plus 
93  facile  a  trouver  que  Taiitre  î  mais  je 
3|  fçaibien  que  dès  qu'il  eft  queftipn  d^ 
V  peuples  .  il  en  faut  Tuppor^r  qui  abu? 
tf  feront  QQ  la  Philofophie  fans  Reli-? 
^>gion^cQmme  les  nôtres  abufent  de  h 
^  Religion  fans  Fhilofophie  ;  &  cela  niç 
^  paroîc  changer  beaucoup  rét^t  de  \i^ 
jj^queftion  (tf)vxc. 

Remarquez  ,  s'il  vous  plaît  ,  Mon-^ 
^eur  ^  que  vous  avez  fouvent  fait  le 
même  fophifme  dont  vous  dévoilez  ic^ 
]('artifice«  Vous  ne  faites  que  fubftituer  le 
f^me  de  Hdigion  naturdle  ^  celui  de 
Shilofophie.  Vous  oppofçtz  un  peuple 
-fuppofé  d'homo^es  qui  fuivent  parfaiter 
fqçi^t  la  Religibii  natiir^e»  à  un  peuple 
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de  gens  qui  iuivent  mal  la  Religion  rêvé* 
lée;  comme  (i  un  peuple  vertueux;  pac 
la  feule  caifon»  etoit  plus  facile  à  foc« 
mer  qu  un  peuple  fanâifié  par  le  Chrifr 
tianiune.  J'ajoute  donc ,  en  me  fervent 
de  vos  propres  expreffions ,  qu'il  eft  fort 
incertain  «  iu  parmi  \^  individus  »  lun  eft 
plus  facile  à  trouver  que  l'autte  ;  mais  ja 
Içai  bien  que  ,  dès  qu'il  eft  queftion  de 
peuples .  U  en  faut  fuppofer  qui  abufe* 
roni:  de  la  raifon  fans  révélation  ,  corn* 
me  les  nôtres  abufent  de  la  révélation  & 
de  la  raifon  ;  &  cela  me  paroît  changée 
beaucoup  letat  de  la  queftion«  Le  leâeuc 
fera  de  lui-même  l'application  de  ce  qui 
vafuivre. 

M  Bayle  a  très-bien  prouvé  que  le  &r> 
9»  natifme  eft  plus  pernicieux  que  l'A^^ 
9>  théifme  »  &  cela  eft  inconteftable  ; 
9)  n^is  ce  qu'il  n'a  eu  garde  de  dire  ^  & 
i»  qui  n  eft  pas  moins  vrai ,  c*eft  que  là 
ftiianatiime  ^  quoique  fanguinaire  & 
9»  cruel ,  eft  pourtant  une  pafiion  grando 
»  &  force  qui  élevé  le  cœur  de  l'honi* 
99  me»  qui  lui  faitméprifer  la  mort,  qui 
19  lui  donne  un  reflbrt  prodigieux  »  & 
9)  qu  il  ne  faut  que  mieux  diriger  pour  ea 
u  tirer  les  plus  fublimes  vertus  ;  au  lieu 
s»  que  rirtiéligion  »  &  en  général  l'efpnt 

Ai  ij 
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n  r^fonngm;  &  philofophique ,  attacha 
^^  la  vie^  efféminé  «avilit  les  arrhes , 
?9COQcentrp  toutes  les  paf&oos  dans  la 
99  baflèfle  de  Tintérêt  particulier ,  daqs 
U  l'abjeâion  du  moi  humain  ,  &  fape 
)^aiqu  ^  petit  bruit  le^  vrais  fondemens 
9»  de  toute  fociété  j  car  ce  que  les  inté-. 
^9  rets  particuliers  ont  de  commun  »  eft  £r 
9?  peu  de  çhofe,  quil  ne  .balancera  j^-? 
p  mais  ce  qu'ils  ont  d'oppofé  ce, 

Je  ne  puis  me  difpenfer  de  vous  inter- 
rompre pour  obferver  l'indécence  8$ 
rinjuilice  qu'il  y  a  d'appeller  fanatifmt 
en  général  toute  efpéce  de  zèle  pqur  la 
Kçligion  ,  tandis  que  Ton  ne  doit  don^ 
per  ce  nom  odieux  qu'au  zcle  aveugle  , 
^jxtïé ,  qui  n'efl  point  fondé  fur  une 
fonnoiff^nce  réfléchie  des  preuves  de  h, 
l^eligion  &  de  fes  préceptes.  Mais  pour^ 
foitron  traiter  ainfi  ,  par  exemple  ,  la 
fermeté  de  tant  de  Martyrs ,  à  cônfeflèç 
Jefus-Chrift  au  milieu  des  plus  afireux 
£ipplices  y  &  qui  leur  a  fait  pratiquer  les 
plus  héroïques  vertus  }  Fermeté  apr 
puyée  fur  la  convifâiôn  des  faits  miracui: 
feux  dont  ijs  avoient  été  les  témoins  ocur 
lahres ,  ou  dont  ils  voyoient  des  mona- 
inens  inconteftiables.  Je  ne  dis  point  ^ 
j^Oiiilç^  j  .^u'il  Y  W^  Çu  ^9  ^â{tâo9 


iiruTÉ  PAR  tvi'kiiîiÈé  iïfj^ 
ttàligne  de  votre  part  »  à  confondre 
f^tnx  chofes  fi  différentes  §  comme  a  fait 
Bayle  ;  mais  il  me  femble  qu  il  eôt  ét^ 
beaucoup  mieux  de  les  diitinguen  Lé 
ièle  éclaira  eft  une  vertu  »  une  très-gran^ 
de  vertu  >  qui  ne  peut  faire  que  du  bien  i 
&  qui  en  â  plus  fait  que  tous  les  Phi^ 
lofophes  de  l'Univers  ;  le  zèle  fau^t  £r 
aveugle  eft  un  très-grand  vice^  &  qui 
ne  peut  faire  que  du  mal;  Ceft  celui»^ 
là  feul  que  Ton  doit  nommer  fahatifmeè 
Je  continue  à  vous  copier* 

»>  Si  TAthâfme  ne  fait  pas  Vërfer  h 
"S)  fang  des  hommes  i  c'eit  moins  pat 
Jî  amour  pour  la  paix  ^  que  par  indiffé*- 
w  rence  pour  le  bien  î  comme  que  tout! 
s»  aille  g  peu  importe  au  prétendu  fage  $ 
fo  pourvu  qu'il  refte  en  repos  dafïs  fon 

*  cabinet*  Ses  principes  ne  font  pas  tuec 
ï3  les  hommes  i  mais  ils  lés  empêchent 
t>  de  naître,  en  détruifant  les  mteurs  qui 
*3  les  multiplient  ^  en  les  détachant  df 
^  leur  efpéce  ^  en  réduifant  toutes  leurs 
ab  affeâions  à  un  fecret  égoifme»  auflî  fu-^ 
»  nefte  à  la  population  qu'à  la  vertu.  L'ia- 
^  différence  pnilofophique  reilemble  à  la 

*  tranquillité  de  l'Etat  fous  le  defpotifr 
ti  me  ;  c  eft  la  tranquillité  de  la  mort  ;  elle 
«x  eft  plus  defbuâive  que  la  guerre  mém^ 

M  ii| 
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n  Ainfi  le  fasatifme  ,  quoique  pîas 
ao  funefle  dans  fes  efiècs  immédiats  ^  ^œ 
»  ce  que  1  on  appelle  aujourd'hui  Vefprit 
9»  philofophique  >  VeR  beaucoup  moins 
M  dans  fes  conféquences.  D'ailleurs  ,  ît 
?>  eft  aifé  d'étaler  de  belles  maximes  dans 
97  les  Livres  ;  mais  la  queftion  èft  de 
53  fçavoir  fi  elles  tiennent  bien  à  la  doc^ 
M  trine ,  fî  elles  en  découlent  néceflai-- 
33  rement  ;  &  c'eft  ce  qui  n'^a  point  pans 
yy  clair  }ufqu  ici.  Refte  à  fçàvoir  encore, 
93  fi  la  Philofophie  à  Ton  aife  &  fur  le 
^3  trône ,  commanderont  bien  à  là  glo- 
»3rioIe,  à  Kntérét,  à  l'ambition ^  aux 
33  petites  paffions  dé  l'homme  ,  &  fi  elle 
»  pratiqueroit  cette  humanité  fî  douce , 
59  qu  elle  nous  vante  la  plume  à  la  main* 
33  Par  les  principes  ,  là  Philofophie 
53  ne  peut  faire  aucun  bien ,  que  la  Re- 
53  ligion  ne  le  fafïe  encore  mieux  ;  & 
»  la  R'^ligion  en  fait  beaucoup  que  la 
53  Philofophie  ne  fçauroit  faire. 

33  Par  lapratigué,  c'eft  autre  chofe» 
•  mais  encore  faut -il  examiner.  Nul 
»  homme  ne  fuit  dé  tout  point  fa  Re- 
53  ligion ,  quand  il  en  a  une  ;  cela  eft 
33  vrai  :  la  plupart  n'en  ont  guères ,  & 
53  ne  fuivent  point  du  tout  celle  qu'ils 
53  ont;  cela  eft  encore  vrai  :  mais  enfin 


kÉhtTi  3PAR  tui-Mfifefeèi    à.^î 

iqr^Qlslqués-utis  en  ont  une  V  la  fuivém 

M  au  moins  en  partie  ^  &  il  eft  indubi- 

^  table  4Que  des  motifs  de  Religion  les 

b  èmpécTOiit  fouvént  de  mal  faire ,  fit 

i»  obtiennent  d'eux  des  vertus  >  des  ac-* 

:i»  tions  louables  qui  n  auroient  point  etl 

iblieu  fans  ces  motifs  ce; 

,    n  y  a  i  Monsieur  ^  bieh  de  la  ihau«^ 

Vaife  humeur  dans  les  portraits  que  voxii 

faites -là  du  gfeiiits  humain  ;  la  plupart 

n^ont  guèru  de  Religion ,  Cf.  ne  jfuîveni 

point  du  tout  celle  qu'ils  ont  ;  h  cela 

eft  vrai  dans  tous  les  lieulc  qud  vous 

favez  habitils  i  te  à  Tégard  dé  tous  ceux 

^e  vous  avez  connus  ,  Vous  ères  né 

malheureux  ;  mais  il  eft  ehcoi:e  des  cli-: 

inats  èc  des  peuples  chez  lefquels  cete 

cft  très-faux.  Les  hommes  he  leÉx)ftt  ja-^ 

thais  des  Anges  ;  mais  pai*cë  qu'ils  fonti 

fujets  à  quelques  vices ,  cela  ne  prouvti 

pas  qu'ils  n  ayeht  fouverit  beaucoup)  dfi 

vertu.  Je  fupprime  les  traita  de  fatyrô 

qui  ne  fotit  rieh  à  notre  fujété 

,     Dt  Nos  Gouvernemens  moacrnèîl  doP 

^  vent  idconteftablemcnt  au  Chriftia-* 

5)  nifme  leur  plus  folide  autorité  &  leui« 

»  révolutions  moins  fréquentés  ;  il  le* 

n  a  rendus  eux  -  mêmes  moini;  iangui^ 

ai  naires  ;  cela  fe  prouve  par  le  fait  t  eu 

Miv 
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99  les  comparant  aux  Gouvernemens  zn^ 
93  cîens.  ]ua  Religion  mieux  connue  ; 
9>  écartant  le  fanatifme ,  a  donné  plus 
9»  de  douceur  aux  maors  chrétiennes; 
93  Ce  changement  n'eft  point  l'ouvrage 
99  des  lettres  ;  car ,.  par-tout  où  elles  ont 
93  brillé ,  l'humanité  n'a  pas  été  plus  reP- 
93  peâée  ;  les  cruautés  des  Athéniens  , 
93  des  Egyptiens  ,  des  Empereurs  de 
9  Rome ,  des  Chinois ,  en  font  foi.  Que 
93  d'oeuvres  de  miféricorde  font  l'ouvra- 
93  ge  de  l'Évangile  !  Que  de  reftitutions» 
93  que  de  réparations  la  confeâion  ne 
93  ^t-elle  point  faire  chez  les  Catholi* 
93  ques  ?  Chez  nous  ,  combien  les  ap»- 
93  proches  des  tCTips  de  communion  n'o«. 
93  pérent-elles  point  de  réconciliations  & 
93aaumônes  ?  Combien  le  Jubilé  des 
93  Hébreux  ne  rendoit-il  pas  les  ufurpa- 
93teurs  moins  avides?  Que  de  miferes 
93  ne  prévenoit-il  pas  >  &c.  ce 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'ap^- 
i*,'yer  le  témoignage  que  vous  rendez 
a  la  Religion  Chrétienne,  par  celui  d'un 
Jbomme  qui  fepiquoit»  comme  vous,  de 
raiibnner  profondément  ,  &  que  Toa 
ne  peut  pas  accufer  de  prévention» 

93  Pendant  que  les  Princes  Mahomé- 
>9  tans  donnent  fans  ceife  la  mort  &  le 


KÏnrrîS  PAR  lûi-mïtsms*  ctj^ 
iireçoiventy  la  Religion  chez  les  Chré- 
strtîens rend  les  Princes  moins  timides, 
iirS^.par  conféquem  moins  cruels.  Le 
t7  Prince  compte  fiir  fes  fu|ets  ;  &  lesi^ 
»'fu)ets  fur  le  rrince*  Chofe  admirable  ! 
>»  La  Religion  Chrétienne ,  qui  ne  fenw 
»ible  avoir  d'objet  que  la  félicité  de 
y»  l'autre  vie ,  fait  encore  notre  bonheur 
»daD9  cellenri,: 

î>  G'eft  la  Religion  Chrétienne  qui; 
»  malgré  la  grandeur  de  l'Empire  &  le 
«vice du  climat ^  a  empêché  le  dcfpo- 
xr  tifme  de  s'établir  en  Ethiopie  ^  &  a 
»>  porté  au  milieu  de  l'Afrique  les  mceurs 
:$y de  r£unjpe:&  fes  Ipi^t  « .  «  ^ 
'..9>  Que  l'oo  ife  mette  devant  les  yeu55-  ; 
9>  d'uD  côté  les  mafTacres  continuels  des 
a»  Roî$  Se  des  Chefs  Grecs  &  Romains  ; 
97  &  de  l'autre ,  1^  deilruâion  des  peu- 
>3rples  &  des  Villes  s  par  ce$  mêmes 
y»r  Çhef9  s  Thinftur  &  Gengîskian  qui  ont 
99dév^é  l'Âfie:^  &:  nous  verropns  q^e 
9>  nous  devons  au  Chriftiam(m€j  &  dait^ 
»>  le  Gouvernement  un  certain  droit  pa'^ 
9>  litique  ^  &  dans  la  guerre  ui^  certaine 
»  droit  des  gens ,  que  la  naiture  humaine 
99  ne  fçîiiuroit  ft0èz  seconnottrie  m  (a)a 

■II"        ■'     '■  ■        Il  I   'i        itn'l     .     ■i    \\\' 
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Après  ce  préliminaire,  nous  pouvoiH 
examiner  fans  crainte  les  abus  oue  vota 
Voulez  reprocher  au  Chriftianiune  r  îb 
ne  balanceront  jamais  les  avantages 
dont  nous  venons  de  parler. ^  Comment 
çons  par  fuppofer  vraies  toutes  vos  ac- 
cufations  ;  le  remède  que  vous  propo- 
lèz  de  s'en  tenir  à  la  Religion  naturelle , 
efl-il  raifonnable  ?  L'homme  abufe  de  la 
révélation  :  donc  il  faut  fé  borner  à  la 
Religion  naturelle  dont  il  peut  abufer 
de  même ,  dont  il  a  dé)a  fait  le  '  plus 
énorme  abus.  Voyez ,  Monfieor ,  le  bel 
expédient. 

Vous  ne  diiconviendf ez  furement  pas 
que  Tabus  de  là' Religion  naturelle  nait 
enfanté  i'idolârrie  ,  &  par  conféquent 
tous  les  défordres  dont  elle  à  été  la-ibuf-  ' 
ce.  Nous  avons  vu  dans  la  fecoitde  Let- 
tre, que  ces  maux  ont  été  beaucoup  plus 
'  funeftes  que  tous  ceux  que  vous  pouvez 
nous  imputer  ;  qu'ainfi  l'abus  de  la  Re- 
ligion naturelle  eft  beaucoup  plus  per- 
nicieux au  genre  humain  ;  &  plus  i 
craindre  que  l'abus  de  la  révélation. 

Mais  ces  abus  font  -  ils  auffi  certains 
&  auflî  graiids  que  vous  le  -prétendez  ? 
Un  des  principaux  yr  CsLon  vous  ,  4^ 
d'iAfifter  t>eaucoupirur  U  néce$té<k  la 


4oï  i   fans   sembarrallèr    des  oeuvres. 
JSien  différent  de  vos  Chrétiens  en  effi^ 
^he  é ....... .qui  vivent  en  gens  fer- 

fuadis  qut  nên  -  feulement  ^  il  faut  con*^ 
fiffer  tel  ùr  tel  article  ,  mais  que  celm 
jfitffit  pour  aller  en  Paradis  :  Gr  moi  je 


penfe  au  contraire  que  Veffentiel  de  la 
Religion  cnnjijle  en  pratique  ;  que  non^ 
fiukmént  iljaut  être  homme  de  bien  , 
miféricordieux s  humain ^  charitable^  mais 
que  quiconque  ëft  vraiment  tel ,  en  croit 
Jijfesi  pour  être  fauve  (a)* 

S'il  y  a  des  Chrétiens  qui  ayent  les 
fencimens  que  vous  leur  prêtez ,  ou  ils 
4B'ont  jamais  fçu  leur  Religion  ^  ou  ilà 
«n  contredirent  formellemefiti  les  ma^ 
3dmes«  Il  fuffit  d  ouvrir  l'Evangile ,  pour 
>étre  convaincu  que  la  foi  la-  plus  pure 
;ie  peut  pas  nous  lauver  fans  les  ouvres^ 
-&  jamais  vérité  ne  fut  plus  fouvent  ré»» 
pétée  dans  les  chaires  chrétiennes.  Matit 
s'ils  font  repréhenfîbles  de  donne;;  dans 
<et  excès  5  êtes  -  vous  moitfsr  eofidamp 
aable  de  donner  dans  Terreur  oppofée  ? 
Le  même  Evangile  qui  nous  cotnmand^ 
■la  pratique  dies  vertus  /  ne  nous  corn- 
inaiide   pa^   ttioin^    fô»nellenimxt    k 

|#)  Lettre,  ptg,  ^$é     '  '    *2 ■     i*   '.-"V  C   l 
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croyance  des  dogmes.  C  eft  ici  que  doh 
s'appliquer  la  maxime  de  Jefus-Chrift  » 
ou  il  faut  faire  l'un ,  &  ne  pas  omettre 
1  autre  (a).  Se  borner  à  un  feul  de  ces 
devoirs  »  c'eft  n'être  Chrétien  qu  à  demi  j 
manquer  en  un  point  eflèntiel ,  qui  eft 
la  foi  »  c'en  eft  ailèz  pour  être  exclus 
du  fakit. 

Il  n  eft  donc  pas  néceflaire  de  nous 
informer  fi  vous  êtes  auffi  faint  que  vous 
vous  en  vantez  ;  cette  ditcullion  feroit 
odieufe  ;  il  eft  feulement  queftion  de 
içavoir  ».  fi  c'eft  bien  fervir  le  Chriftia- 
nifme  ,  que  de  le  réduire  tout  entier  à 
la  do^ne  des  moeurs  ;  &  fi  en  fe  don* 
nant  ia  libené  d'en  rejettes  les  dogmes> 
on  en  eft  mieux  difpofé  à  conferver  la 
morale  ?  Sur  cet  article  imponant,  vous 
me  permettrez  de  copier  M.  de  Meaux'> 
dans  le  fixiéme  avertiflèment  aux  Prcv 
teftans. 

9>  Que  fî^Ton  ie  met  a  rai&nner,  (  ic 
^  on  ne  le  fait  que  trop  «.)  fur  la  doârir 
9»  ne  des  moeurs  »  fiu:  les  inimitiés ,  fur 
d9  les  ufures  ^  fur  la  mortification  ,  fur  le 
n  menfonge^fur  la  chafteté,  fur  les  mar 
triages  ^  avec  ce  pidftcîpe  >  qu'il  faut 

1     ■        ■  ■  ■■■■  m[  •  ■  ■■- 


kÏFUT*  FAR  lUt-MESMF.  àjj 
•»  réduire  TEcriture  Sainte  à  Ta  droite 
9»  laifon  f  où  n  ira-'t-on  pas  ?  N  a-t-om 
»  pas  vu  la  polygamie  enfeignée  par  les 
»»  rroteftans ,  &  en  fpéculation  ,.  &  ea. 
»  pratique  ?  Et  ne  fera-t-il  pas  auffi  facile 
»>de  perfuader  aux  hommes  qqe  Dieu 
»  n  a  pas  voulu  porter  leurs  obligations 
33  au-delà  des  régies  du  bon  fens,  qutKle 
93  leur  perfuader  qull  n'a  pas  voulu  poiv* 
9>  tei  lenr  croyance  au-delà  du  bon  rai<* 
)»  ibnnemeat  f  Mais  quand  on  en  ferarlàv 
^  que  fera  ce  que  ce  bon  fens  dans  les. 
9»  mœurs  r  finon  ce  qu'a  déjà  été  ce  bo» 
99  raifbnnement  dans  la  croyance  ^  ceih* 
»  àr-dire  »  ce  qa  il  plaira  à  un  chacun  î 
79  AinO,  nous  perdrons  tou&  les  avanta?* 
a».ges  des  décimns  de  Jefus-Chrift  trau» 
99  torité  de  fa  parole  fujecte  à  des  intetv* 
9»  précations  arbitraires  ne  fixera  non^ 
90  plus  nos  agitations  >!  que  feroit  la  li». 
at^berté  naturelle  de  notre  raifonnementr. 
»  &  nous  nous  verrons  replongés  dans 
9>  les  di(putes  imemiinables  oui  ont  fais 
9»  tourner  la  tête  aux  Ptiilolophes  :  da 
9»  cette  fortes  il  faudra  tolérer  ceux  quK 
9>  erreront  dans  les  moeurs ,,  commeçeuic 
9»  qui  erreront  fur  lçsmyfteres„&  rédùl; 
»».  re  le  Chriftianifmis ,  comme  font  plu-^ 
1»  iieurs  »  à  la  généralité  de  Tamo^  .^ 


f$  Dieu  &  du  prochain ,  -^n  quelqtie  (otW 
f)  qu'on  l'applique  &  qu'on  le  tourne 
«r  Après  cela*  Combien  ont  doginatif^  les 
n  Anabaptiftes  &  les  autres  emhoufîaf^ 
4brte$  ou  prétendus  infpirés  y  fur  le^  fer* 
^  mens  y  fur  les  châtimens ,  fur  la  mar 
V  niere  de  prier ,  (ûr  les  mariages ,  fiir  la 
»  Magiftrature ,  &  (m  tout  le  Gouver- 
«>  nement  EcéléiiafHque  &  Séculier  f 
9s  choies  fi  eilèntielles  à  la  vie  chrétieiv- 
97  ne?  Les  Sociniens  qui  ne  vanteoc 
99  avec  les  indifFérens  que  la  bonne  vie 
9>  &  la  voie  étroite  dans  les  mceurs 
n  combien  fe  mettent*ils  au  large ,  lorf^ 
9s  qu'ils  ne  fbumettent  aux  peines  de  la 
9>  damnation  S<  à  la  privation  de  la  vi0 
•  éternelle  »  que  I^  habitudes  vicieu^ 
wfes  î  «  C^) 

M.  deMeaux  rapporte  en  détail  Ie« 
erreurs  monfbueufes  que  lés  Socimenf 
vos  amis  ont  enfeignées  en  fait  de  mora« 
le;  il  fait  voir  que  ceux  des  Proteftan» 
qui  ont  le  plus  (ecoué  le  foug  det^auto-* 
rite,  font  aufli  viiiblement  ceux  qui  fe 
font  le  plus  égarés,  non -feulement  fur 
les  myfteres  de  la  Religion ,  mais  enco* 
te  dans  la  doârine  des  moeurs  qu'ails  Ce 

,\    ■<!     Il  Il       "  I  »'■        n   m 


ybment  de  mieux  obferver  que  les  au-^ 
'tr^«  Comine  vous  adoptez  leurs  princi-^ 
pes  fur  te  dogme ,  il  ett  à  préfumer  que 
Vous  les  fuivez  aufli  fur  la  morale  ;>  ainii  ». 
Vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  xious^ 
doutions  un  peu  de  cette  févérité  de 
«noeûrs  doAc  vous  faites  parade. 

Mais  r  Monfieur  ,  fuffiez  -  vous  uA 

prodige  de  vertu  y  l'exemple  d  un  partw 

rulieï  ne  fait  pas  régie  ;  il  faut  eavifager 

'les  |ieuples.  Depim  que  les  Calviaiftes^ 

"font  devenus  &  indimrens  pour  le  dog:' 

me  >  &  fi  accoffl»nodans  en^  matière  de 

doébine ,.  leurs  moeurs  fe  fotir-eiles  épu- 

•ïées  ?  Nos  voifios'y  aufourdlîui  Soduiens^ 

'ou  Déiftes  y  ibnt-ils  plus  vertueux  oui^ 

4eurs  pereis  zélés  Froteflana  ?.  Nous  iça** 

•votis  qu'en  penfetr  It  y  a  loiig-<temp» 

t|iie  Von  a  dit  parmi  eux  que  la  réforme 

avoit  befoin  cle  réforme  r  Rtaic  non  pas" 

>de  celle  que  vous  propoiez  y  elle  eft 

^encore  plus  mal  imiagiaée  que  la  pre-^ 

'inîêré*  '  ■:,■••■••" 

Monmdkre  >  Ate^vxyas  r  i^  feu  fulh- 

tilifé  fur  le  dogme  6r  beaucoup  infifiéfur 

•  les  devoirs  ;  H  prefirwok  mamsd'artickr 

de  foi  que  de  bonmsmivfMs  Ça).  Le  aoaî^ 

(a)  Lectre^p.  ^5,  .  --i'.   .  > 


itô  tn  1^  il  sut    : 

tre  que  vous  outragez  &  que  Y^dote^ 
1)  a  point  fubtilifé  fur  le  dogme  ^  maiff 
il  a  enfeigné  le  dogme  auffi  expiefi^ 
ment  que  la  morale  f  U  s  pnefcrk  la  fol 
auffi  étroitement  que  les  oeuvres.  U  a 
déclaré  que  celui  qui  croira  à  t Evangile  » 
fera  fam^é  y  &  que  celui  qui  ne  croira  pas^ 
fera  condamné  (a).  Jugez  fi  cet  anêc 
ne  vous  regarde  pomt. 

Il  nia  dit  par  lui^-méme  &  parfis  ApS^ 
très ,  que  celui  qui  Mme  fin  fierté  a  acr 
eompli  la  hi^  Celui  qui  aime  fon  frère 
a  accompli  la  loi  en  ce  qui  regarde  iovk 
frère  y  mais  cette  loi  ne  nous  prefcrit- 
elle  lien  à  Tégard  de  Dieu^  ?  Le  comr 
fttandement  d'aimer  Dieu^eft  avant  celui 
qui  ordonne  d'ûmer  le  prochain;  tç 
croira-t-on  abner  Dieu»  quand  on  refufe 
de  lui  obéir  &  de  fe  foumettre  à  fa  paro- 
le ?  Je  vous  fçai  wsé  au  reflre  de  recoiv* 
noître  que  Jefus^Chrift  nous,  parle  par 
iès  Apôtres  :  de  même  que  Jems-  Chriil 
nous  parle  par  eux  »  k»  Ap6tres  9oi}S 
parlent  parleurs  fuccef&uiis  ;  parce qu'ib 
ont  envoyé  leurs  (ucceilèurS  pour  eiv- 
feigner ,  comme  Jefu^Chrift  les  avoic 
envoyés  eux-mêmes. 

■— — —  ■  ^xmÊÊmmeÊeÊÊÊÊmmÊÊiÊmmmm- 


Je  mets  avec  S.  Paul  la  foi  mime  ai^ 
dejfous  de  la  charité  (a):  Ce  n eft  pat 
la  peine  de  citer  S«  Paul  exprès  poiK 
le  contredire.  Ce  grand  Apôtre  a  corn- 
snand^  la  foi  aufH-bien  que  la  charité , 
il  a  dit  en  termes  exprès  ,  que  fans  la 
foi ,  il  eji  impojpble  déplaire  à  Dieu  (J?)m 
Selon  vous  j  la  foi  eft  non- feulement 
mutile ,  mais  impoflîble  ;  on  ne  peut 
croire  que  ce  qui  eft  évidemment  dé- 
montré. Selon  S.  Paul  au  contraire  » 
la  foi  eft  la  conviRion  des  ohcfes  que  Von 
ne  yoit  point  (c)* 

Par  la  manière  dont  vous  citez  8c 
dcwît  vous  expliquez  l'Ecriture  ,  vôui. 
nous  montrez  iufage ,  ou  plutôt  rabùi 
que  Ion  en  fait  chez  les  Proteftans.  On 
y  trouve  tout  ce  que  l'on  veut ,  même 
qu'il  ne  faut  pas  croire  en  Dieu ,  &  que 
la  foi  n  eft  pas  néceffaire.  Il  n  eft  pas 
furprenant  qu'ils  ne  veulent  d'autre  ré^. 
gle  que  l'Ecriture  ;  c'eft  un  joug  qui  ne 
les  incommode  point* 

Ceft  un  grand  bien  ^  dîtes-  vous,  â 
faire  aux  peuples ,  que  de  leur  apprenJ^ii 


{A)  Lettre,  p.  ^7. 
ih)  Hebr.  it  »  tf« 


â  raifonner  fur  la  Religion  (a),  Cw 
éfFeâivement  le  grand  fucrei  dô  les  en 
débarraflër  bien  vice.  HeuTeufetnent  la 
J>euples  ont  autte  choie  à  faire  ;  vous 
Avez  reconnu  vous-même  que  la  plupart 
:ii*én  font  pas  capables  i  qu  ils  iie  font 
,pas  feulement  en  état  de  s'élever  pat 
eux-mêmes  jufqu  à  la  connoiflahce  de 
:i>ieu  (b).  Au  lieu  de  leur  apprendre  à 
jaifonner  fur  la  Religion ,  il  eft  oeaucoup 
^nieux  de  leur  apprendre  à  la  pratiquer^ 
Vous  voulez  que  Ton  raifonne  fur  la 
Religion  ^   cependant  vous  ne  voulet 
.4>oint  de  Livres  ni  d  argumetïs.  Les  Li-^ 
4^es  font  des  fources  de  difputes  intarU^ 
tfahies  ♦  • .  •  •  n^ Argumente^  point  fut  aei 
fêrgumtns ,  &*  ne  vous  fonder  point  fur  dei 
dijcours  (c)é  Et  fur  quoi  voulez -voui 
/donc  que  1  on  fe  fonde  ?  La  révélatiofl 
ne  prouve  rien  ^  fi  les  dogmes  ne  font 
évidens  ;  les  miracles  font  des  împoftu- 
res ,  on  peut  les  contrefaire  ;  1  enleigne- 
ment  des  hommes  eft  nul ,  les  hommei 
font  menteurs  i  on  ne  doit  pas  même  le 
fier  à  la  raiion.  trop  fom/eiit  die  nma 


la)  Lettre,  page  74* 
(  h  )  Ibii,  p.  41  &  4»* 
ic)  Page  75. 


itcmpe  {a):  cependant  les  peuples  don 

irent  raifonner  fur  la  Religion  ;  faut -il 

ilonc  qu'ils  caifonnent  fans  raifon ,  Se 

qu'ils  argumentent  fans  argumens  ?   . 

*     Ctlui  qui  aime  la  paix ,  ne  doit  point 

Teeourir  à  des  Livret  5  cejl  le  moyen  de 

-ne  ritn  finir  (^b).  Par  conféquent ,  tf 

lie  faut  point  recourir  à  TEvangile ,  qui 

^ft  un  Livre  i  on  peut  déformais  s'en 

^ailer.  Le  langage  humain  n^eji  pas  ajfe^ 

clair  /  Dieu  lui^mime ,  s^il  daignoit  nous 

■parler  dans  nos  langues  ^  ne,  nous  diroit 

^ienjur  quoi  Con  ne  put  difputer  (c)m 

•Ceci  n'eft  pas  du  Calvinifme ,  Monr- 

'fieur  ;  vous  êtes  un  faux  frère  qui  trahif- 

'iêz  la  caufe  commune  :  autrefois  c'étoit 

l'Ecriture  feule  ,   par    conféquent  na 

•Livre  qui  devoit  décider  de  notre  foi  ; 

les  Théologiens  Catholiques  blafphê- 

-tnoient ,  quand  ils  ofoient  avancer  que 

TEcriture  ne  fuffit  pas  fans  l'enfeigne- 

ment  de  l'Eglife.  Mais  enfin  ce  blafphé- 

me prétendu  peut  aujourd'hui-fe  tolérer; 

uinu  la  charité  chrétienne ,  enétabUifant 

-la  tolérance  ^  a  couvert  lu  multitu4€  des 

fichés. 

\ •     ■  ■•  ■       fil  ^ 

{a)  Emile,  tome  f,  f.  5t, 
(  h  )  Lettre ,  p.  7$» 
ic)  IbùU 
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Suppofons  qu^un  particulier  tienne  à 
minuit  nous  crier  qiâil  eft  jour  g  on  ft 
moquera  de  lui  ^  mais  iaiffej  à  ce  par^ 
tieulitr  le  temps  &  Us  moyens  de  fe faire 
UnefeBe,  tôt  ou  tard  fes  parti/ans  vien^ 
iront  à  bout  de  vous  prouver  quHl  difoit- 
9rai  {a)i  Quoi  ?  Un  particulier  qui  pu- 
blie qu'il  eft  jour  à  minuit  s  (è  fera  unt 
feâe  ?  Vous  croyez  donc  tous  les  hom- 
mes auffi  infenfes  que  lui.  On  fen  mo^ 
quera  a  dites-vous  i  &  vous  avez  raifon  ; 
mais  fî  Ton  fe  moque  de  lui  $  comment 
aura-t-il  des  partifans  ?  Jamais  un  cer^ 
veau  troublé  n'a  féduit  perfonne.  Ob^ 
jedez  tant  qu'il  vous  plaira  que  des  im« 
pofteurs  font  venus  à  bout  de  perfuader 
des  abfurdités  à  certains  peuples  ;  ce  ne 
font  point  des  propofitions  auffi  évi- 
demment faufles  que  celle-ci  ;  il  ejtjouf 
'à  minuit  ;  ce  font  des  dogmes  complt* 
qués  dont  le  peuple  n'eft  pas  en  état  de 
juger  ;  mais  les  rêveries  d'un  fou  n'infpi«. 
rent  que  la  pitié  &  le  mépris. 

S^  Thomas  demande  ji  l  par  la  Jiic^ 
uffion  des  temps  ,  les  articles  de  foi  fi 
font  multipliés  ^Grilfe  déclare  pour  Vafi 
firmative  (*)  ;  le  Leâeur  verra  en  quel 

(fl)  Lettre,  p.  yj, 
(  h  )  Ibii.  p«  7^ 
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tsns ,  par  les  propjtes  ^mes  de  la  pro^ 
pofition  de  ce  S.  Dçkâeur.  Les  artidfi^ 
de  for,  ^it-iX  ,  fe  font  muUipUes  par  lé$ 
fiicceffion  des  temps ^  non  pas  quanta  la 
Juhftance  (  remarque?  ces  termes  )  maU 
quant  à  leur  explication  (p'  4  la  profejjîgnr 
plus  exprejfe  que  Von  en  ^  faite  :  car  tOHf 
ce  que  nous  croyons  aujourd'hui  (remar^. 
quez  encorç  )  a  ét^  cru  de  même  par  nojs 
pères  implicitement  ^  ^  fous  un  moindre- 
nombre  d^  articles  (a)f  Le  Leâeur  jugera 
encore  de  h  jufteile  de  votre  copcli^^. 
fion  ;  ceft'à'dire ,  q\ie  les  VoSeurs  renw 
àiérijjant  les  uns  fur  les  autres^  ^^ff^^ 
vent  plus  que  rien  ont  dit  les  Apôtres  èf, 
Jefus-Chryl  :  au  refte,  il  n  eft  pas  fui> 
prenant ,  que  fmfant  parler  l'Jicriture  à 
votre  gré  ^  vous  fâffîez  la  même  chofç 
de  S«  Thomas. 

.  Mais  vous  avez  de  plus  gaves  açcu&9 
tbns  à  /jaire  contre  nous  ,  ou  plutôt 
contré  la  Religioq  ;  c'eft  peu  de  nouf 
imputer  de^  ^bus ,  vous  prétendez  qu  on 
doit  attribuer  à  la  révélation  une  gnu)d< 
partie  des  ipalheurs  du  genre  humainf 
Les  révélations ,  félon  vous  ,  rendenf: 
Wiffmme  orgueilleux ,  intolérant ,  cruel  (b)f, 

m 
*(a)  Secunii,  Stcnnàa ,  Quœfi,  t ,  trt.  7^ 
ijb^  Jgmile;  tome  5  ;  f  •  n\* .  ;    > 
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Ceft  un  moyen  bien  fingulierd'inf» 
fper  de  Torgueil  à  l'homme  »  que  de  m 
apprendre  qu  il  eft  né  pécheur ,  incapa^ 
ble  de  parvenir  pas  (es  propres  forces  i 
là  connoiflànce  de  la  vérité ,  ni  à  la  prft-^ 
dque  de  la  vertu  ;  aue,  fans  la  grâce  & 
Tes  mérites  d'un  Médiateur  Dieu  &  hom* 
Ae  «  il  étoit  perdu  pour  jamais. 
\  Quant  au  reproche  d'intolérance  } 
flous  y  avons  répondu  dans  la  Lettre 
précédente  ^  de  même  qu  a  Taccufation. 
de  cruauté  :  nous  avons  vu  même  que 
là  charité  des  tolérans  n  eft  pas  tellement 
/ihcere  de  univerfelle.  quelle  ne  fouffin> 
des  exceptions* 

Il  farott  certain  ^  je  Vai^oue  ^  que  fi 
If  homme  eft  fait  pour  la  fociété  »  La  tHI^ 
Ugion  la  plus  vraie  e/i  aujjî  laplusfociaU 
&  la  plus  humaine  ;. ...  mais  ce  fenti^ 
ment  i  tout  probable  quileft  »  W?  Jujtt  à  j 
ie  gronda  difficultés , par  Ihiftorique Çr  \ 
tes  faits  qui  Te  contrarieru  (a)» 

Avant  que  d'examiner  ces  faits  en 
détail  ^  vous  voulez  bien  que  je  vous 
oppofe  de  nouveau  quelques  réflexions 
cirées  de  l'Efprit  des  Loix,  )>  C'efl:  mal 
:«taifonner  contre  la  Religion  ,  que  de 

iâ)  Lettre,  p.  y^»* 
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I  jraflembler  dans  lui  graqd  ouvra^  uho 
1^  longife  énuipéracion  dç^  maux  qu  ell^ 
k».a  produits  ,  fî  Ton  ne  fait  de  mém^ 
^  celle  des  biens  qu'elle  4  faits»  Si  jc^ 
p  voulois  racontei:  tqus  les  maipc  ^u  onf^ 
!•.  produit  dans  le  monde  les  i«oix  civi^ 
K>  les ,  la  Monajrchie ,  le  Gouveriiementi 
^  Républicain  «  je  dirois  des  cbofes  e& 
?^  firoyabies  ce. 

Si  M.  de  Moqtefquieu  navoit  pa» 
^crît  avapt  vous ,  1  on  cfoiroit  q^'il  fait 
\çi  votre  hiftoire, 

j  >i  Lia  queftion ,  continue  - 1  -  il ,  n  eft 
^  pas  de  fçavoir  ,  s'il  vaudroit  mlevaç 
9)  qu'un  certain  homme  pu  qu^un  certain 
^peuple  n  eut  point  de  I^eiîgiop ,  qu6 
3>  d  abqfei:  de  celle  qu^il  a ,  mais  de  fça-^ 
«^:?oir  quel  efl  le  moindre  mal ,  que  Ion 
V  abufe  quelquefpis  de  la  ^.eligion  »  ou 
p  qu  il  p  y  en  ait  point  du  tout  pajrmi  les 
9> nommes  (a)  f<. 

Con^me  ces  réQexions  ne  fçauroieni 
vou$  être  irfconnues  «  avapt  que  de  dié^ 
taiJUer  vos  griefs ,  vous  auriez  bien  ffît 
lie  montrer ,  iî  c'eft  TAuteur  de  l'Ëfprit 
fies  Loix  qui  fe  trompe  »  comme  cela  fa4 
^ive  quelquefois»  pu  fi  c'eft  vous  qu\ 
raifonnti  maU 

(4)  5Q)fk  du  Loiac,  iiv.  i^^  ok,  ^  * 
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Je  conviens  que  vous  avez  rappord 
(quelques-uns  des  biens  dont  la  Reli^n 
eft  la  fource  •  &  j'ai  été  channé  de  Takt 
remarquer  ce  trait  de  votre  bonne  foi  ; 
âiàis  pour  traiter  exaâement  la  oneC" 
tiôn ,  il  fallott  encore  examiner  u  les 
Ihaux  que  vous  lui  imputez  peuvent 
remporter  fur  le  bien  s  la*deilus  on  ne 
peut    manquer   d'appercevoir  d'abord 

Sue  «  quand  les  hommes  font  le  bien  par 
Leligion  »  elle  en  eft  la  véritable  caulè, 
parce  qu'alors  ils  agiflènt  par  fon  efprit  » 
&  contormément  à  fes  principes  :  quand 
sk  font  le  mal  par  le  inéme  motif ,  ce 
H  eft  pasàelle  que  Ton  doit  s'en  prendre» 
parce  que ,  loin  de  porter  au  mal»  eUi 
le  défend» 

Vous  me  direz  que  ces  maux  viennen£ 
de  l'intolérance  ,  que  nous  prétendons 
6cre  un  devoir  dé  Religion  ;  mais  je  vous 
ai  montré  que  la  Religion  même  natu* 
relie  >  eft  intolérante  dans  certains  cas  » 
que  ce  n'eft  donc  point  un  défaut  ^tta* 
âié  à  la  révélation  ;  ^  que  la  tolérance 
Univerfelle  (èroit  le  plus  grand  de  cous 
les  maux. 

Il  ne  vous  en  a  pas  coûté  beaucoup 
de  raflèmbler  des  faits  »  pour  montrer 
que  Tabus  de  la  Religion  a  (buvçnt  eau- 

fé 
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Ê  de  grands  maux  :  Bayle  s'écoit  chargé 
avant  yous  de  cette  tâche  odieufe  ; 
quand  mémç  vous  auriez  fait  un  choix 
plus  heureux ,  vous  Tentez  déjà  combien 
irotœ' travail  efl  ridicule  ,  mais  il  s'en 
faut  beaucoup  que  ces  faits  prouvent  ce 
gue  vous  prétendez. 
•  Les  Juifs  etoient  les  ennemis  nés  de 
tous  les  autres  peuples  9  fy  ils  commen-- 
cerentleur  établijement  par  détruire  fept 
Nations  *  félon  V ordre  exprès  qu'ils  en 
avoient  reçu  (a).  Quand  vous  parlez  de 
(èpt  Nations  ,  il  femble  d'abord  que  les: 
Juifs  ayent  dépeuplé  fept  Royaumes 
auffî  vafies  que  la  France.  Mais  vous 
fçavez  que  la  PalefUne  n'eft  pas  un  Pays 
fort  étendu  ,  que  les  Chananéens  qui 
rhabitoient ,  n  etoient ,  à  proprement 
parler ,  qu'une  feule  Nation  diftribuée 
en  fept  départemens  :  jamais  on  ne  s'efl: 
avifé  de  regarder  les  treize  Gantons 
Suiflès  conune  treize  Nations  di£Férea« 
tes. . 

Vous  fçavez  auffi  quelle  étoit  la  caufe 
de  l'inimitié  des  Juifs  contre  les  autres 
peuples  ;  c'eft  l'idolâtrie  à  laquelle  ceuxr 
ci  etoient  livres  pour  lors.  Vous  fçavez 


iê^  Lettre,  page  7»^ 

Partie  L  N 
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enfin  t]uelle  étoit  la  raifbn  de  lordrà 
ièvere  qu'avoient  reçu  les  Juifs ,.  d'ex- 
terminer lés  Cbananéens  ;  c'étoîc  le 
danger  que  les  Juifs  mêlés  avec  les  ido-^ 
litres ,  ne  quittailênc  bientôt  le  culte  du 
^ai  Dieu ,  pour  embrafler  les  fuperfli- 
tions  de  leurs  voifîns ,  danger  trop  bien 
prouvé  par  les  égaremeâs  réitérés  aux« 
quels  les  Juifs  fe  ïivrerem  dans  la  fuite* 
Le  culte  du  vrai  D^  écoit-il  un  obfet 
aflèz  peu  important ,  pour  lui  préférer 
h  confervation  d'im  peuple  abominable 
dont  les  crimes  avoient  irrité  le  Ciel ,  & 
dont  la  malice  étoît  incorrigible  ?  Cette 
confervation  ét^t-elle  plus  c^ntielle 
au  boDiieur  de  TUnivers  que  ta  vraie  j 
Religion  f  Dieu  qrn  vouloit  détruire  les 
Chananéens  »^toh  le  maître  de  le  faite 

Îar  tel  moyen  qu'il  jugeoit  à  propos  ;  les  i 
uifs  ne  furent  que  les  inftnunens  ék  fkl 
vengeance.  Prétendrez-  vous ,  'contre  le | 
te!Kte  de  l'Ecriture ,  que  les  Chananéens  j 
méritoient  un  traitement  plus  doux  ?  j 
Envisageons  »  û  voiss  voulez^  feurl 
defiruéèion  comme  un  mal  pliyifîque  «  il) 
fut  bientôt  r^ré  avec  avantage.  Lesi 
Juifs  qui  ne  pouvoient  peupler  dans  laf 
(défert  »  fînon  par  miracle ,  furent  bientôt! 
multipliés  dans  la  PalelUne,  &  lendirqia^ 

i 
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ce  rays  plus  fertile  &  plus  floriflant , 
qu  il  n'avoit  jamais  été  icms  les  Chana^ 
ji^ns  :  donc  à  n'envifager  que  le  bien 
phyfique  de  TUnivers ,  l'étabilifeinenc 
de&  Juifs  ne  fut  pas  un  maL 

Tous  Us  Chrétitns  ont  eu  dis  gièerres  de 
Rdigion  ^  &  ia  guerre  efi  m^hU  aux 
hommi$^  Vous  avez  pris  la  peine  de  noua 
apprendre  la  véritable  caufe  des  guerres 
die  Religion  parmi  nous»  &  on  la  fça- 
voit  déjà.  Examinei  toutes  vos  précèdent 
tes  guerres  »  appeltéa  guerres  de  Religion  ; 
roMi  trouverez  qu^il  rfy  en  a  pas  une  qui 
n'ait  eu  fa  caufe  à  la  Cour  &  dans  ks 
intérêts  des  Grands.  Des  imrigues  de 
€abinit  houiUoient  les  affaires,  &puis  tes 
Chefs  ameusoient  les  peuples  au  moj»  ie 
I)ieu  (  â).  La  Religion  n  écoit  dooâc  quB 
le  prétexte ,  &  au  défaut  ck  celui-là ,  on 
aioroit  bien  fçu  en  trouver  d'autre»* 
Pourquoi  rejetter  fur  la  Religion  lei 
malheurs  de  ces  guerres  ,  dont  vous 
convenez  qu  elle  o'étoit  pas  la  caufè  ? 
'Ce  qui  eft  arrivé  chez  nous  ,  eft  proba- 
blement arrivé  de  même  chez  les  autres 
peuples  ;  &  l'abus  que  l'on  a  fait  de  la 
keligion ,  ne  prouve  autie  chofe  >  (inon 


(  a  )  Lettre ,  page  88. 
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.que  la  malice  humame  abufe  de  tout. 

Plujîeursfeâes  vantent  le  célibats  &  k 
célibat  eftji  nuijîble  à  Vefpéce  humaine , 
que  s^il  était  fuivi  par-tout  >  elle  périrait 
{a).  Si  cette  objeâion  avoit  acquis  un 
éégié  de  force  à  chaque  fois  qu  elle  a 
été  répéccôy  il  y  a  long-temps  qu  elle 
feroit  devenue  infoluble  ;  pas  une  bror 
chure ,  pas  un  miférable  écrit  contre  la 
Religion  où  ejUe  ne  foit  refaffèe  ;  mais 
vous  0  Monfieur' ,  qui  êtes  original  en 
tout  ^  qui  n  êtes  point  fait  pour  copier 
perfonne  f  comment  avez-vous  pu  vous 
xéfoudre  à  la  réchauflFer  encore  ? 

I\  n'y  a  plus  rien  de  nouveau  à  vouç 
dire ,  parce  que  tout  a  été  dit  ;  je  fuis 
donc  réduit  à  répéter  conune  vous ,  & 
c'eft  un  fade  perlonnage. 

On  a  dit  que  la  Religion  »  loin  de 
commander  à  perfonne  le  célibat  >  dé- 
fend au  contraire  de  s'y  engager  fans 
une  vocation  particulière  &  fans  une 
inclination  décidée  ;  qu'il  y  auroit  de 
Tinjuftice  ,  de  Tinhumanité  même ,  de 
tefufer  à  une  perfonne  née  avec  cette 
inclination,  la  liberté  de  la  fuivre  ;  qu'il 
eft  faux  que  ce  foit  alors  offenfer  la  nam^ 

{a)  Lettre,  p.  73. 
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re  ,  c  eft  fuivre  au  contraire  le  goût 
quelle  a  infpiré. 

On  a  dit  que  TEglife  eîdge  à  la  vérité 
le  célibat  de  Tes  Minières  ,  mais  y  que 
loin  de  forcer  pérfonne  à  fe  confacrer 
au  faint  miniftere  ,  elle  ne  le  permet 
eu  après  des  épreuves  férieufes ,  &  à  un 
âge  où  Ion  eft  en  état  de  fentir  toutes 
les  conféquences  de  cette  démarche  i 
que  fi  cet  engagement  étoit  à  charge , 
ce  feroit  à  ceux  qui  Font  pris  de  s'en 
plaindre  ;  &  tout  au  contraire  ils  attef: 
tent  qu'ils  y  trouvent  leur  bonheur. 

On  a  dit  que  fi  une  loi  fi  fage  eft 
fujette  à  des  inconvéniens,  ils  viennent 
moins  de  la  loi  même  que  de  l'abus 
qu'en  font  les  gens  du  monde  :  que  le 
nombre  des  Miniftres  néceffaire  au  culte 
des  Autels  étant  très-borné  ^  c*^  au 
Gouvernement  ,  de  concert  avec  ks 
Supérieurs  Eccléfiaftiques»  à  prendre  les' 
moyens  poui?  empêcher  qu'ils  ne  foienc 
trop  multipliés. 

On  a  dit  que  le  danger  prétendu  de 
voir  diminuer  la  population  par  cette 
voie  ,  eft  imaginaire  ;  que  toutes  chofes 
d'ailleurs  égaks ,  il  eft  faux  que  les  Pays 
Proteftans  foient  plus  peuplés  que  les 
Pays  Catholiques,  Dire  que  ^  le  célibat 

N  iij 
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était  fum  par-tout ,  têfpéce  humaine  péri^ 
roitf  ceft  faire  une  iuppofîtion  chimé^ 
rique ,  parce  qu  il  eft  impoffible  que  le 
plus  grand  nombre  des  hommes  foit 
porté  d'inclination  à  1  embrafier. 

On  a  dit  qu'autant  le  célibat  ecclé» 
fiaftique  &  religieu?^  eft  innocent  »  loua* 
ble ,  utile ,  autant  te  célibat  voluptueux 
&  de  libertinage  eft  pernicieux  &  digne 
de  l'attention  de  ta  police  ;  que  la  plâ* 
part  de  ceux  qui  blâment  le  premier, 
font  coupables  du  fécond ,  &  le  flétrif^ 
fènt  par  leur  propre  cenfure. 

Cette  réponfe  vous  met  en  cclhtei 
car  vous  vous  y  mettez  aifément  ;  dès 
que  vous  fentes  que  vous  avez  ton, 
Vous  prenez  le  parti  de  nous  injurier* 
Quoi  ,  difent  -  ils  de  leur  air  bêtement 
triomphant ,  des  eélibataires  prichent  le 
nœud  conjugal  /  Pourquoi  donc  ne  Ji 
marient-ils  pas  ?  Ah  !  Pourquoi  ?  Parce 
quun  état  Ji  faim  &  fi  doux  en  lui* 
même  ^  eft  devenu  par  vos  fottes  infti* 
tutions  un  état  malheureux  hr  ridicule  , 
dans  lequel  il  eft  déformais  prefquHm^ 
poffîhle  de  vivre  j  fans  être  un  fripon  on 
un  fbt.  Sceptre  de  fer  ^  loix  infenfées  S 
fejt  à  vous  que  nous  reprochons  de  rC avoir 
pâ  remplir  nos  devoirs  fur  la  terre  ^  & 
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^eftpar  nous  que  U  cri  de  la  nature  iékvt 
contre  votre  barbarie.  Comment  ofe^-vaus 
la  pouffer  jufqv^à  nous  ref  rocher  la  mifert 
où  vous  nous  avei  réduits  (a)  ? 

Voici  de  grands  mots  ,  Monfîeur  ; 
mais  il  neft  pasaifé  de  voir  ce  qu'ils 
figniâent,  ni  à  qui  vous  en  voulez.  C  eft: 
faas  doute  aux  Célibataires  de  profef- 
flon  »  aux  Ëccléfiaftiques.,  aux  Reli- 
gieux ;  mais  qu  appeliez  -  vous  fottes 
inftitutions  ^  fceptres  de  fer ,  loix  infen- 
fées ,  dont  vous  les  rencfez  refponfables  ? 
Je  ne  préfume  point  que  vous  ayez  en 
vue  rindiÛolubilité  du  mariage ,  ni  la 
loi  de  fe  borner  à  une  ièule  époufe  :  c'eft 
Je&s-Chxifty  c^e£k  TEvangile  qui  looc 
établie  »  ou  pbtot  confirmée  ;  &  fi  vous 
traitiez  de  fottes  infHtutions  les  pré** 
ceptes  de  ce  divin  Légiflateqr  »  dont 
vous  avez  exalté  la  fageffe ,  nous  n  aq- 
Bons  plus  rien  à  vous  répondre.  Voule2>- 
^ous  parier  des  déferdres  trop  coo^ 
muns  parmi  les  perfonnes  mariées  8c  des 
malheurs  qui  en  font  la  fuite  ?  Ceft  l^ur 
faute ,  &  non  la  nôtre  ;  nous  fommts 
les  premiers  à  les  leur  reprocher.  Acon* 
ife^vous  le  luxe  qui  rend  de  ^our  eQ  jour 

m  * 

ia)  Lettre,  page  75 ,  «»  noc«. 
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les  alliances  pliis  difficiles  &  les  chargés 
de  la  fociété  plus  pefantes  ?  Nous  fom^ 
mes  encore  de  votre  avis  ;  mais  le  luxe 
Ti'eft  pas  notre  ouvrage.  Que  tant  de 
riches  célibataires  foîent  moins  volup- 
tueux ,  ils  feront  moins  jaloux  de  l'indé- 
pendance &  des  commodités  de  leur 
état ,  ils  deviendront  meilleurs  citoyens. 
Le  peuple  ,  qui  ne  connoît  point  le 
luxe  ,  a  moins  d'éloignement  pour  le 
lien  conjugal ,  il  en  porte  plus  aifément 
le  joug  ;  mais  le  luxe  ne  peut  juftifier 
perfonne  :  un  vice ,  quoiqu'univerfel,  ne 
fera  jamais  une  excufe  légitime  pour 
aucun  particulier.  Attribuez- vous  le  mal 
à  la  conftitution  du  Gouvernement  î 
Mais  il  y  a  des  célibataires ,  &  des  céli- 
bataires libertins  dans  les  Etats  Répu- 
blicains ,  comme  dans  les  Monarchies  , 
parmi  les  Proteftans  ,  auffi  r  biea  que 
chez  les  Catholiques.  Expliauez  -  vous 
donc;  puifque  ceux  qui  embrailènt  le 
célibat  par  vertu,  font  coupables  ;  faites- 
nous  comprendre  comment  ceux  qui  y 
demeurent  par  libertinage  peuvent  être 
innocens  ? 

Je  ne  me  retracerai  donc  pas  ^  Mon- 
iteur ;  vous  n'avez  pas  été  heureux  dani 
le  choix  de  vos  objeâions  contre  la  Rc-: 
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lîgion.  Les  maux  dont  vous  Vaccufet , 
ne  font  pas  pluâ  vrais  que  les  abus  ;  & 
quand  ils  le  ièroient  ,  vous  ne  nous 
avez  pas  indiqué  un  remède  capable  de 
les  prévenir ,  mais  plutôt  de  les  aug- 
menter. 

Je  fuis ,  &c* 

Fin  de  la  première  fartit* 


APP  RÙ  BATIO  It. 

J*AI  Ia,parrorfcedeMonfcigticiir.Ie  Vîce-CJutt* 
celier  ,  «a  maniiftric  mmue  ,  Li  ]>^fme  r^fiité 
fât  bd-même  3  ou  Eaamea,  tfc.  Ce  j'ai  au  ^ucTiiB-» 

freffion  en  pouvoir  être  permife.  A  Paris ,  le  premier 
éyricr  17^4.  Signée  Trublet. 


PRIVILÈGE    ÙU   ROI. 

LO  U I S  >  par  la  grâce  de  Dieu,  Rci  de  France  & 
de  Navarre  ;  A  nos  amés  &  fêaux  Confeillers, 
les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand-Ck>nreii  • 
Prévôt  de  Paris  ^  Bailliâ  >  Sénéchaux ,  leurs  Ueutenans 
Civils  &  autres  nos  Juftiders  qu'il  appartiendra  ; 
Salut  :  Notre  amé  le  ûeur  HuMBLOT«  nous  a 
fait  expofer  qu'il  défireroit  £ûre  imprimer  &  donner 
au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Le  Di^nt 
réfuté  par  lui-même  »  ou  Examen  des  Principes  (fm* 
€réétu&é  répandus  dans  les  divers  Ouvrages  de  M, 
Roujfeau ,  en  forme  de  Lettres  ;  s'il  nous  plaifoic  lui 
accorder  nos  Lettres  de  permiilîon  pour  ce  néceCTaires. 
A  CES  CAUSES ,  voulant  Favorablement  traiter  l'Ex- 
pofant  ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces 
Préfentes'  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de 
ibis  que  bon  lui  femblera ,  &  le  vendre ,  ^ire  vendre 
&  débiter  paf  tout  notre  Royaume ,  pendant  le  temps 
de  trois  années  confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la 
date  des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs- 
Libraires  ,  &  autres  Perfoi>nes  ,  de  quelque  qualité 
&  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'impref- 
flon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance  ;  i 
la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiflrées  tout  au 
long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Impri- 
meurs &  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date 
d'icelles  ;  que  Timpre/Hon  dudit  Ouvrage  fera  faite  daas 
notre  Royaume  ,  ÔC  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  & 
beaux  caraûeres ,  conformément  â  la  feuille  impriiqée 
attachée  pour  modèle  fous  le  contrefcel  des  Préfentes; 


t 


ue  l'Impétrant  fe  conformera^en  tout  aux  Réglemeaf 
le  la  Librairie  ,  &  notamment  à  celui  du  zo  Avril 
1715  ;  qu'avant  de  Texpcfer  en  vente»  le  manufcric 
qui  aura  fervi  de  copie  à  rimpreflion  dudit  Ouvrage  » 
fera  remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  aura 
été  donnée ,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier 
Chancelier  de  France,  le  (îeur  de  LAMOIGNON9& 
qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique ,  un  dans  celleMe  notre  Château 
du  Louvre  ,  un  dans  celle  dudit  fieur  de  Lamoi- 
CNON  ,  &  un  dans  celle  de  notre  très -cher  &  féal 
Chevalier,  Vice- Chancelier  &  Garde  des  Sceaux  de  , 
France  >  le  fleur  DE  Maupeou  ,  le  tout  à  peine  de 
nullité  des  Préfentes  :  Du  contenu  defquelles  vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  & 
fes  ajans  caufe  ,  pleinement  &  paifiblement  ,  fans 
foufirir  qu'il  Jeur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empê* 
chement  $  Voulons  que  la  copie  des  préfentes  qui  fera  mi- 
primée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la^  fin 
audit  Ouvrage ,  foi  foit  ajoutée  comme  i  l'original. 
Commandons  au  premier  notre  Huiflier  ou  Sergent  fur 
ce  requis  ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  ,  tous 
aâes  requis  &  néceflaires  ,  fans  demander  autre  pet- 
iniflîon,  &  nonobftant  clameur  de  Haro ,  charte  Nor- 
mande &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft  notre 
plaifir.  Donné  à  Paris  le  vingt-feptiéme  jour  du  mob 
de  Février ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante-cinq  j 
Jk  de  notre  Régne  le  cinquandéme.  Par  le  Roi  en 
fon  ConfeiL 

Signé,  LE   BEGUE.  '^ 

lUgifiré  le  préfent  Privilège  fir  le  Rig^  XVI  de  la 
Chambre  Royale  6»  Syndicale  des  Libraires  ô»  Jn^ 
meurs  de  Paris  >  N^*  9  *  fol'  ^7^  >  conformément  au 
RégUntm  de  172.3^  A  Paris  ^  et  zi  Mars  17^5. 

Sifflé,  LE  BRBTON>Syiu&; 
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RÉFUTÉ 

PAR   LUI-MÊME: 

PARTIE     II, 


LE   DEISME 

RÉFUTÉ 

PAR   LUI-MÊME: 

0  u 

EXAMEN  des  principes  d'incrédu- 
lité répandus  dans  les  divers  Ouvra« 
ges  de  M.  Rousseau^  en  forme 
de  Lettres. 

?ar  M.  B ERG  1ER ^  DoSeur  enTkéoUgîei 
Curé  dans  le  Diocèfe  de  Befançon. 


SECOKDE    PARTIE. 

*P2*      ^ 

A 

PARI   S, 

Chez  H  u  M  B  L  0  T ,  Libraire ,  rue  S.  JacqueSj 
entre  la  rue  du  Plâtre  &  la  rue  des 
Noyers,  près  S.  Yves. 

M.    DCC.    LX  V. 

^yec  approbation  Çj"  PriviU%ft  iw.'^v 
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LE 

DÉISME 

RÉFUTÉ 

PAR    LV  IrMÉME. 

LETTRE    VIL 

Sur  la  création  &  la  châte  de  Vhommt. 

Vous  avez  attaqué,  Monfieur,  deux 

Sogmes  particuliers  que  la  révélation 
ous  enfeigne  ;  la  création  &  la  chute 
de  rhomme:  il  eft  à  propos  <Ie  voir 
G  vous  avez  été  bien  fondé.  Vous  vous 
f  tiez  contenté  de  dire  d'abord  y  fi  Dieu 
ft  créé  la  matière,  les  corps,  les  efprits; 
|c  monde,  je-rCen  fçai  rien.  Vidée  de 
création  me  confond  Gr  fajfe  ma  por-t 
i^  Partie  lU  A 


2  LcDélSME 

tée ,  je  la  crois,  autant  que  je  la  puis  co] 
voir  (a)  :  c eft-à-dire\,  que  ne  la  o 
cevant  point ,  vous  ne  la  croyez  pas  i 
plus.  Mais  vous  n'en  êtes  pas  demc 
là ,  vous  avez  eflTayé  enfuite  de  dor 
les  raifons  de  votre  incrédulité  ;  il  s' 
de  les  examiner. 

Si  ïexiftence  éternelle  &*  nécejjair 
la  matière  a  pour  nous  fes  difficultés 
création  nen  a  pas  de  moindres  • . . .  ( 
de  toutes  les  idées  qui  ne  font  pas  i 
rement  cântradiUoires ,  la  moins  coUi 
henjihle àfefprit  humain  (b). 

Je  vous  avoue  fans  balancer  qt 
création  n'eft  point  une  idée  qui  fe 
fente  naturellement  à  l'efprit  hum 
puifquaucun  des  anciens  Philofo' 
ne  s'eneft  douté,  &  que  tous  l'ont  ( 
battue.  Le  pouvoir  de  créer  e(l  ur 
attributs  de  la  Divinité,  ou  plutôt 
des  propriétés  de  fa  puiflance.  Coi 
vous  convenez  que  cette  puiflance 
nie  nous  eft  très-imparfaitement  con 
il  n'eft  pas  étonnant  que  nous  a 
la  vue  trop  bornée  pour  y  apperci 
le  pouvoir  de  créer»  B  eft  donc 


(  A)  Emile ,  tome  |  •  p»  8^. 
(!f)  Lcftrc,  pag.  48  fc  49, 
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probable  que  fi  Dieu  ne  nous  eût  point 
révélé  la  création ,  jamais  les  Métaphy* 
iîciens  les  plus  profonds  n'y  auroient 
penfé. 

Mais  je  ne  conviendrai  point  que  la 
création  renferme  d'aùffi  grandes  dif- 
ficultés que  Texiftence  éternelle  &  né- 
ceflaire  de  la  matière*  Celle-ci  renfer- 
me clairement  contradiâion  ;  &  vous 
avouez  que  l'idée  de  la  création  n'eft 
pas  clairement  contradiâoire. 

Vous  fçavez  que  l'on  démontre  en 
Métaphyfique  que  Texiftence  étemelle 
&  néceflaire  eft  évidemment  la  pléni- 
tude de  TEtre,  que  la  plénitude  de  l'Etre 
eft  la  fouveraine  perfeôion;  qu'il  eft 
par  conféquent  impoffible  que  ce  qui 
exifte  éternellement  &  néceflairement , 
ne  renferme  pas  en  foi  toute  perfeâion.  Je 
pen  fe ,  comme  vous ,  que  Clarke  eft  celui 
qui  a  mis  cette  vérité  dans  la  plus  grande 
évidence.  Il  n  eft  pas  moins  clair  que 
la  matière  ne  renferme  point  toute  per- 
fection dans  fon  eflfence,  qu  elle  ne  peut 
même  y  renfermer  la  penfée,  quoi  qu'en 
difent  certains  raifonneurs  que  vous 
avez  très-bien  réfutés.  Il  eft  donc  évîf 
dent  que  la  matière  ne  peut  avoir  une 
exiftence  éternelle  &  néceflaire. 


^  LS    DtlîMlB 

On  vous  accorde  encore  moins  tpé 
la  co-exijlence  des  deux  principes ,  Dieu 
&  la  matière ,  femble  expliquer  mieux 
la  copjiitution  de  Wnivers  que  la  créa-» 
tion  (a);  fi  la  matière  exifte  éternel- 
lement &  nécéfTairement ,  elle  eft  in« 
dépendante ,  elle  n'eft  point  foumife  au 
pouvoir  de  Dieu.  Il  eft  impoflîble  de 
concevoir  que  Dieu  ait  pu-  difpofer  de 
la  matière  pour  en  former  le  monde ,  fi 
elle  ne  dépend  point  de  lui.  Parcom 
féquent  TUnivers  formé  d'une  matière 
éternelle ,  n'eft  pas  plus  facile  à  com-^ 
prendre  que  TUnivers  créé  par  un  pott? 
voir  infini. 

Faites  attention ,  je  vous  prie ,  que 
tous  les  anciens  Pères  de  TEglife  ont 
fait  ufage  de  ce  raifonnement ,  pour  h 
prouver  contre  les  Philofophes ,  la  créa-'  i 
tion  de  la  matière.  ) 

Si  la  matière  exifte  éternellement  &  j] 
néceflairement  j  elle  eft  immuable;  fa  ,i 
difpofition  fait  partie  de  fon  efTence  ,  \\ 
&   ne  peut  pas  plus  changer  qu'elle  ;  1 
ayant  telle  difpofition  par  elle-même ,  . 
elle  l'a  néceflairement.  Donc  dans  cet- 
te hypothèfe.  Dieu  n'a  pas  pu  donner 


(a)  Lettre»  ptj.  j©% 
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une  nouvelle  conformation  à  la  matière. 
.  Enfin,  ce  que  vous  ajoutez,  n'eft  pas 
J)lus  vrai  ;  que  cette  co^exijience  des  deux 
principes  femble  lever  des  difficultés  qu^on 
a  peine  a  réfoudre  fans  elle^  entr  autres 
V origine  du  mal  (a).  Toute  la  difficul- 
té aexpliquer  Torigine  du  mal ,  confit^ 
te  à  pouvoir  l'accorder  avec  la  bonté 
infinie  du  Créateur.  Or ,  les  partifans 
du  Manichéifme  vous  prouveroient  que 
Texiftence  éternelle  de  la  matière  ne 
levé  point  cette  difficulté.  Un  Dieu  in- 
finiment bon,  diroîent-ils,  connoiflant 
les  maux  qui  naîtroient  néceflairement 
des  imperfedions  de  la  matière ,  de- 
3roit  plutôt  s'abftenir  de  former  ITJni- 
vers ,  que  d'y  fouffi-ir  tant  de  défauts^ 
&  de.  produiie  des  créatures  qy  il  ne 
pouvoit  pas  empêcher  d'être  malheu- 
reufes. 

L'hypothèfe  des  deux  principes"  ne 
peut  aonc  aucunement  foulager  la  rai- 
fon  humaine  ;  elle  ne  fait  que  fubftituer 
des  abfurdités  à  un  dogme  incompré- 
henfible.  Il  y  a  moins  d'inconvéniens 
d'admettre  la  création,  que  l'éternité 
de  la  matière. 


(a)  Lettre,  pag.  jx. 

A  iij 


Maïs  vous  n'êtes  pas  bien  fur  fi  IMea 
nous  a  efFeétivement  révélé  la  création» 
quoiquelle  foit  clairement  énoncée  dans 
nos  traduBions  de  la  Genèfe.  Il  faudroit 
fçavoir  encore  fi  elle  eft  dans  Toriginal* 
Il  faudroit  entendre  parfaitement  VHébrtu^ 
tf  même  avoir  été  contemporain  de  Moy^ 
fi  ^  P^^^  fçdvoir  certc^inement  quel  fins 
U  a  donné  au  mot  qt^on  rend  par  lé  mot 
créa. 

Tout  cela  peut  être  néceflaire  dans  le 
f^ftême  Proteftant ,  que  vous  faites  pro« 
'  teflîon  de  fîiivre ,  &  que  vous  tramflêz 
en  ce  moment  s  mais  je  vous  montrerai 
tout-à-rheure  que  cela  n  eft  point  né- 
ceflaire  dan^la  croyance  Catholique. 

Ce  terme i  continuez-vous,  eji  trop 
fhilofophique  t  pour  avoir  eu  y  dans  fin 
crigine-»   V acception  commune  &•  popu^ 
laire  que  nous  lui  donnons  maintenant  fut 
tàfoirde  nos  DoBeurs.   Cette  acception\ 
a  pu  changer  &  tromper  même  les  Sep- 1 
tante  déjà  imbus  des  quejiiorîs  de  la  Philo-  : 
fophie  Grecque  ;  rien  n'eft  moins  rare  que  \ 
des  mots .  dont  le  fens  change  par  trait  | 
de  temps ,  &  qui  font  attribuer  aux  an^ 
ciens  Auteurs  qui  s^en  font  fervis ,  des 
idées  qu'ils  fiont  point  eues.  Il  efl  très* 
douteux  que  le  mot  grec  ait  eu  le  fins 
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qu'il  nous  plaît  de  lui  donner ,  frc  (a). 
Vous  êtes  ici  mal  fervi  par  votre  lîié- 
moire.  Il  eft  fâcheux  que  dans  le  feul 
endroit  où  vous  étalez  un  peu  d'émdi- 
tion  critique,  elle  fe  trouve  fautive. 
Vous  qubliez  que  le  mot  grec  employé 
par  les  Septante ,  ne  répond  point  au 
terme  créa\  qu'ils  ont  traduit  fiiaple- 
jment  :  au  commencement  Dieu  fit  le  Cid 
&  la  Terre. 

Tant  mieux,  répondrez-vous  peut*» 
itre^  j'ai  donc  pour  moi  les  Septame; 
jyionfieur ,  rautorité  djes  Septante  tou- 
te nue' ,  eft  fort  légère  :  ce  n  eft  point 
fur  la  capacité  des  Interprètes  que  por- 
te la  certitude  de  iK)îre  foi* 

Sans  me  piquer  d'entendre  parfaite* 
aient  l'Hébreu,  je  vous  confeflerai  fans 
façon  ,  que  le  terme  dont  fe  fert  Moyfe, 
«e  (îgnifie  point  néceflairement  la  créa- 
tion proprement  dite,  qu'il  eft  quel- 
quefois employé  dans  l'Ecriture  pour  le 
verbe  faire  »  comme  les  Septante  l'ont 
traduit.  Je  vais  même  plus  loin  ,  au  ha- 
fard  d'en  être  blâmé.  Je"  fuis  perfuadé 
qu'aucune  Langue ,  pas  même  celle  dos 
Hébreux ,  n'a  eu  un  teripe  propre  & 


(fl)  Lettre,  pag,  jx. 
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confacré  uniguement  à  exprimer  la  créa- 
tion ;  la  raiion  en  eft  fimple.  Puifque 
c  eft  une  idée  qui  ne  vient  point  na- 
turellement à  refprit ,  fur-tout  à  ceux 
5|ui  ne  font  point  Philofophes  ,  il  s'en- 
uit  qu'aucun  Peuple  n'a  penfé  à  l'ex- 
primer dans, fa  Langue;  &  quand Moyfe 
a  voulu  écrire ,  il  ne  pouvoit  fe  ter- 
vir  que  des  termes  ufités  dans  la  fienne*  '^ 
Malgré  tous  ces  aveux ,  je  n'en  fou-  ' 
tiens  pas  moins  que  la  création  eft  ré- 
vélée dans  le  premier  verfet  de  la  Ge- 
nèfe  5  parce  que  c'eft  ainfi  que  l'Egli- 
fe  l'entend  &  l'a  toujours  entendu.  Les 
plus  anciens  Pères  fe  font  fervis  de  ces 
paroles,  pour  prouver  aux  Payens  la 
création  abfolue  de  l'Univers.  Quand 
elle  n'y  feroit  pas  aufTi  clairement  en* 
feignée  ,  on  la  verroit  au  verfet  3  :  Dieu 
dit;  que  la  lumière  [oit ,  Gr  la  lumière 
fut.  Et  dans  le  Pfeaume  148 ,  verfet  5)  : 
Il  a  dit;  &  toutes  chofes  ont  été  faites  ; 
il  a  ordonné  j,  &*  tout  a  été  créé.  Si  ce 
n' eft  pas-là  exprimer  la  création  pro- 
prement dite ,  avec  toute  l'énergie  dont 
le  langage  humain  peut  être  capable , 
les  livres  ni  les  paroles  ne  fervent  plus 
à  rien. 

Vous  dites,  Monfieur,  que  la  créa^ 
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tion  eji  clairement  énoncée  dans  nos  tra-- 
duSiions  de  la  Genèfe  :  j'en  conclus  qu'el- 
le Teft  tout  auffi  clairement  dans  lorigi- 
iaal  ;  le  Latin  creavit  &  le  François 
f^réa ,  ne  fignifient  pas  plus  néceflaire- 
3ment  la  création ,  que  le  terme  Hébreu 
^auquel  ils  correfpondent ,  puifqu  ils  font 
ibuvent  employés  dans  un  autre  fens. 
-On  dit  en  Latin  principem  creare ,  & 
■en François,  créer  une  Charge ^  un  Office. 
Mais  je  vous  Tai  déjà  déclaré;  ce 
41'eft  point  fur  la  lettre  nue  d'un  ou  de  plu- 
Mîeurs  paflages  de  l'Ecriture,  que  la  foi 
-d'un  Catholique  eft  fondée,  C'eft  fur 
rJe  fens  de  ces  paffages  fixé  par  la 
J  croyance  confiante  &  univerfeîle  de 
4'Eglife,  L'Eglife,  en  me  mettant  l'Ecri- 
ture à  la  main,  eft  chargée  de  m'en 
iiapprendre  le  vrai  fens  ;  fans  cette  inf- 
Ltruftion ,  ce  Livre  divin ,  loin  d'éclaî- 
|rer  ma  foi ,  ne  ferviroit  qu'à  multiplier 
^mes  doutes ,  &  la  révélation  feroît  nulle 
•pour  moi. 

Ainfi  ,  tandis  que  je  vous  vois  héfiter  en 
^bon  Protèftant,  voqs  tourmenter,  ou 
I  en  faire  femblant ,  pour  fçavoir  ce  que 
'.  fîgnifie  l'Hébreu  ;  fi  Moy fe  lui  a  don- 
,.né  tel  fens ,  s'il  eft  bien  repdu  dans  les 
verfions ,  fi  l'acception  des  termes  n'a 
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point  changé  par  la  fucceffion  de 
temps;  difcufCons  qui  reviennent  fii 
chaque  mot  &  qui  ne  finiflènt  point 
je  m'en  tiens  tranquillement  au  fer 
de  TEglife ,  &  j'y  crois  ,  fans  craind] 
de  me  tromper. 

Je  fçai  que  cette  méthode  vous  de 
plaît  fouverainement  ;  cent  fois  vos  fi 
res  les  Proteftans  l'ont  traitée  d'infei 
fée,  d'abfurde,  de  fanatique*  Ces  te 
mes  ne  nous  efirayent  point.  Je  voi 
ai  montré,  dans  la  quatrième  Lettre 
que  ce  procédé  eft  le  feul  fenfé,  le  fc 
certain ,  le  fèul  proportionné  à  tout 
inonde  ;  &  je  n  aurois  eu  befoin  pou 
le  faire,  que  de  vos  propres  ayeux. 

M.  de  Beaufobre  a  prouvé  que  la  notii 
de  la  création  ne  fe  trouve  point  ia\ 
^ancienne  Théologie  Judaïque.  M.  < 
Beaufobre ,  tout  habile  qu'il  étoit ,  n 
pas  toujours  raifon.  Les  Sçavans  er 
tétés  d'un  fyftême  &  frappés  d'une  idée 
la  retrouvent  par-tout ,  &  y  rapportei 
tout.  Celui  dont  nous  parlons ,  trot 
voit  le  Manichéifme,  &  les  deux  prii 
cîpe? ,  dans  les  écrits  de  ceux  mên 
qui  n'y  avoient  jamais  penfé;  tout  cou 
me  vous  attribuez  aux  Pères  de  TEgl 
fe  les  opinions  mêmes  qu'ils  ont  réfi 
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tées  ;  nous  en  verrons  bientôt  un  exem- 
ple. Si  les  anciens  Théologiens  Juifs 
n'ont  point  eu  de  notion  de  la  création , 
ce  n  eft  que  depuis  le  temps  qu'ils  ont  cef- 
fé  de  lire  Moyfe ,  pour  étudier  la  Philo- 
fophie  Grecque, 

Beaucoup  d'hommes  pleins   de  refpeB 
pour  nos  Livres  facrés ,  h* ont  cependant 
point  reconnu   dans  le  récit  de  Moyfe  t 
Vabfolue  création  de  l'Univers.  Nous  ne 
connoiflbns  point  ces  hommes  pleins  de 
refpeâ  pour  nos  Livres  facrés ,  &  qui  n  y 
voyent  point  la  création  :  vos  amis  les 
Sociniens ,  dont  vous  voulez  parler , 
ne  nous  ont  jamais  paru  des  homme» 
pleins  de  refpeâ  pour  le3.  Livres  fa- 
crés.   La  manière  dont  ils  en  tordent 
le  fens ,  eft  la  meilleure  preuve  de  ce 
qui  a  été  dit,  que  le  texte  de  l'Ecri- 
ture feul ,  fût  -  il  cent  fois  plus  clair  , 
Défera  jamais  fuffifant  pour  établir  quel- 
que dogme  que  ce  foit ,  à  moins  que 
Le  fens  n'en  foit  déterminé  par  une  auto- 
rité divine  ;   &  ce  que  vous  avez  dit 
vous-même,  fuffit  pour  nous  le  faire 
comprendre. 

Dans  Tune  de  vos  notes  ^  vous  ac- 
cufez  TertuUien  d'un  fophifme  très-fa- 
milier, félon  vous  ,  aux  Pères  de  l'Egli- 
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fe.  n  définit  le  mot  Dieu  ,  félon  les  Chré* 
tiens  ^  (d*  puis  il  accufe  les  Payens  de  con- 
tradiSlioni  parce  que^  contre  fa  défirU" 
tionj  ils  admettent  plujîeurs  Dieux  {  a) 0 
Sans  doute  ce  trait  de  fatyre ,  décoché 
en  paflant  contre  les  Pères  de  TEglife, 
étoit  nécefïàire  pour  votre  défenfe  ;  car 
vous  aviez  déclarée  en  commençant  vo- 
tre Lettre,  que  vous  ne  vouliez  que  vous 
défendre.  L'accufation  eft  aufS  mal  fon- 
dée^ qu'elle  eft  étrangère  à  votre  fujet* 
Tertullien  ne  fait  point  un  fophifme  ; 
voici  fon  raîfonnement  :  la  feule  idée 
jufte  &  raifonnable  que  Ion  puifle  avoir 
de  Pieu,  eft  de  le  concevoir  comme 
l'Erre  fouverain ,  qui  n  a  ni  fupérieur 
ni  égal.  Donc,  dès  qull  aura  des  égaux, 
il  ne  fera  plus  Dieu;  donc  admettre 
plufîeurs  Dieux ,  c'eft  n  en  admettre  au- 
cun. Vous  raifonneriez  ainfi  vous-mê- 
me contre  un  Polythéifte ,  &  vous  rai- 
fonneriez bien.  Si  vous  foutenez  que 
les  Payens  n  admettoîent  pas  le  prin- 
cipe de  Tertullien ,  je  vous  prierai  de 
me  dire  ce  que  fignifioient  les  épithé- 
tes  optimus,  maximus  »  que  les  Romains 
donnoient  au  Dieu  fuprême?  Cetitre 

(tf)  Lettre  j  page  4^. 
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ï    n'eft-il  pas  équivalent  à  celui  de  /wm- 
s    vium  magnum ,  fur  lequel  TertuUien  a 
r    fi  fouvent  argumenté  contre  les  Payens. 
^Daiis  une  autre  note,  vous  accufez 
"    encore  les  Pères  de  TEglife  d'avoir  ad- 
mis l'éternité  de  la  matière.  Vous  ci- 
tez  Saint   Juftin    Martyr  ,    Origène , 
S.  Clément  d'Alexandrie  (a).  J'avoue, 
Monfieur ,  qu'avec  une  citation  fi  va- 
gue, il  eft  aifé  de  mettre  un  Ecrivain 
en  défaut.  Pour  la  réfuter  en  détail ,  il 
faudroit-  une  Bibliothèque  ,  &  elles  ne 
font  pas  communes  dans  les  folitudes 
du  Mont  Jura.  Il  [faut  parcourir  fept 
à  huit  volumes  in-folio,  diflèrter,  con- 
fronter des  paflages  ;  ainfi  d'un  feul  traie 
de  plume ,  vous  taillez  à  un  Théologien , 
de  la  befogne  pour  fix  mois.  Heureu- 
fement ,  je  fuis  difpenfé  d'entreprendre 
une  fi  longue  tâche  ;  comme  vous  avez 
copié  l'objeftion  d'après  le  Clerc ,  j'en 
ferai  quitte  aufïî  pour  copier  en  fubftan-» 
ce  la  réponfe  qu'on  lui  a  donnée. 

Saint  Juftin,  dans  fon  exhortation 
aux  Grecs ,  n.  22  ,  enfeigne  que  la  dif- 
férence quily  a  entre  le  Créateur  &  V ou- 
vrier ^  conjîjte  en  ce  que  le  premier  n^a 

m  ■  ■    I  ■■!■  i| 
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bejoin  que  de  fa  propre  puijfance  pour  pro^ 
duire  des  êtres  ^  au  Ueu  que  le  fécond  d 
hefoin  de  matière  pour  faire  fon  ouvra-* 
ge.  Et  n.  23  ,  il  prouve  quejî  la  ma- 
tière étoit  incréée.  Dieu  n^auroit  point 
de  pouvoir  fur  elle^  &  quiLne  pourroit 
pas  en  difpofer.  Voilà  comme  S,  Juftin 
a  cru  réternité  de  la  matière. 

Origène ,  dans  fon  Commentaire  fur 
le  premier  Chapitre  de  la  Genèfe ,  & 
fur  S.  Jean ,  tome  I,  n.  18.  prouve  en 
termes  exprès,  que  la  matière n'eft point 
încréée;  &  au  fécond  Livre  des  Prin- 
cipes ,  ch,  I  ,  n.  4,  il  taxe  d'impiété 
lopinion  qui  admet  la  matière  co>écer- 
nelle  à  Dieu. 

Saint  Clément  d'Alexandrie ,  dans  fon 
Exhortation  aux  (gentils ,  en  feigne  que 
la  feule  volonté  de  Dieu  ejl  la  création 
du  monde  :  quil  a  tout  fait  feul  ^  parce 
qu'il  ejl  feul  vrai  Dieu:  que  fa  volonté  feule 
opeh  y  &*  que  V effet  fuit  fon  feul  vouloir. 
Remarquez  cette  affeftation  de  répéter 
le  mot  feul.  Tout  cela  fe  peut-il  dire, 
fi  Dieu  a  eu  befoin  de  matière  pour  agir  ? 

Il  eft  vrai  qu  Origène  a  été  accufé 
d'avoir  penfé  que  Dieu  a  créé  la  ma- 
tiere  de  toute  éternité;  mais  cette  ac- 
cu iktion  neft  rien  moins  que  prouvée  * 
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comme  le  remÛM^  très- bien  les  (ça- 
vans  Editeurs  AJpiuvres  d'Origène. 
QitaiTd  elle  le  feroit ,  vous  n'en  pourriez 
tirer  aucun  avantage ,  puifqu'ii  a  cons- 
tamment foutenu  que  Dieu  eft  le  Créa- 
teur de  la  matière,    ifh 

Il  eft  vrai  encore  que  S.  Juftin  ,  dans 
Tendroit  cité ,  &  S,  Clément ,  dans  le 
cinquième  Livre  des  Stromates^  rappor- 
tent le  fentiment  d'Heraclite  fans  Tim- 
prouver;  mais  ils  rapportent  de  même 
les  extravagances  de  plufîeurs  autres  Phi- 
lo fophes  y  fans  les  réfuter  en  détail  ;  en 
conclurez  -  vous  qu'ils  les  admettent  ? 
Heraclite^  félon  S.  Clément  d'Alexan- 
drie ,  ne  foutenoit  pas  feulement  l'éter- 
nité de  la  matière,  mais  l'éternité  du 
monde  ;  &  S.  Clément  ne  l'improuvè 
point.  Ce  Père  a-t-il  auffi  admis  Téter- 
nité  du  monde  >  Ah  ^  Monjîeur  !  pour 
me  fervir  de  vos  propres  paroles  >  vous 
lifei  bien  légèrement  ^  vous  cite\  bien  né^ 
gligemment ,  les  écrits  que  vous  accufez 
fî  hardiment.  Paflbns  aux  diflScultés  que 
vous  formez  contre  la  chiite  de  l'homme. 

Le  principe  fondamental  de  toute 
morale ,  fur  lequel  vous  raifonnez  dans 
tous  vos  écrits ,  eft  que  Vhomme  eft  un 
être  naturellement  bon  ^  aimant  la  juftice 
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Êr Perdre j  quiln^^Ê^int  de perverjité 
originelle  dans  le  c^Hp^z^i/z  j  vous  en 
concluez  que  le  pecné  originef  n'eft 
point  prouvé  par  la  nature  même  de 
l'homme  C^). 

Si  vous  prét<ildie2  feulement  qu'à 
confidérer  Inomme  en  lui-même,  le 
mélange  de  bien  &  de  mal  qui  s'y  trou- 
ve ,  n  çft  point  tel  que  Ton  puiflè  évi- 
demment en  conclure  une  chute  ori- 
ginelle; que^  quoique  les  Payens'^même 
ayent  foupçonné  cette  chute ,  leur  rai- 
fonnement  n'eft  pas  une  démonftration; 
qu'abfoluraent  parlant ,  Dieu  a  peut-être 
pu  créer  l'homme  à  peu  près  tel  qi^il 
eft  :  je  ne  dîfputerois  point  contre  vous. 
Je  n'ai  pas  la  témérité  d'avancer  que 
Dieu  ne  pouvoir  créer  l'homme  fujet  à 
la  mort  ni  à  la  concupifcence.  Quand 
il  eft  queftion  de  décider  ce  que  Dieu 
a  pu  faire  >  il  faut  y  regarder  plus  d'une 
fois. 

Mais  de  ce  que  Dieu  auroit  pu  le  fai- 
re,  (ce  qui  n'eft  pas  démontré ,  )  en 
conclure  qu'il  l'a  fait ,  qu'il  eft  faux  que 
l'homme  ait  été  créé  plus  parfait  qu'il 
n'eft ,  &  qu'il  foit  déchu  de  cette  per- 

(fl)  Emile  ?  tomç  i  ^p,  i8^,  Lççîrç,  p,  xj  &  $7, 
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feiftion  par  le  péché ,  feroit-ce  raifon- 
ner?  Bâtir  fur  cette  fuppofîtion  de  la 
bonté  abfolue  de  rhomme ,  démentie  pa^ 
la  révélation,  des  fyftêmes  de  morale 
&  un  plan  d'éducation  en  Tair  ;  n  eft- 
ce  pas  employer  fes  talens  à  pure  perte  ? 
Nous  examinerons  ce  plan  dans  la  Let- 
tre fuivante  ;  il  faut  réfoudre  à  préfent 
vos  difficultés. 

1°.  1/  s  en  faut  bien  ,  felôn  vous ,  que 
cette  doElrine  du  péché  originel  ne  foit 
contenue  dans  PEcriture  ,  nijî  clairement 
niji  durement ,  qu  il  a  plu  au  Rhéteur  Au-^ 
guftin  &  à  nos  Théologiens  de  la  bâtir  (a). 

Voici ,  Monfieur ,  la  feule  de  vos 
objedions  qui  foit  bien  placée  pour  le 
fond ,  quoique  fort  incivile  pour  la  for- 
me* Il  faut  commencer,  fans  doute  j  par 
s'aflurer  fi  Dieu  a  véritablement  révé- 
lé le  péché  originel  ;  fi  cette  révélation 
n'étoit  pas  certaine ,  toutes  les  confé- 
quences  que  Ton  en  tire,  porteroient 
à  faux. 

Pour  la  prouver,  il  neft  pas  nécet 
faire  de  faire  une  grande  dépenfe  d'é- 
rudition thélogique.  Deux  ou  trois  paf- 
fages   fuffiront   au  Lecteur  judicieux; 

m      '  Il  — 1— ^— — — — i— B— — — % 

(fl)  Lettre,  page   i^ 


i8  LfiDéisHS 

un  plus  grand  .nombre  fcroit  fort  inu- 
tile pour  vous  qui  les  fçavez  déjà.  Pfeau* 
me  5*0  j  verfet  7  :  J'ai  été  conçu  dans 
ï iniquité  ^  ^  formé  en  péché  dans  lefein 
de  ma  mtre.  J'imagine  que  vous  n'adop- 
tez pas  rinterprétation  ridicule  que  les 
Babbins  donnent  à  ces  paroles.  Rom. 
j*.  1 2  :  Comme  le  péché  eji  entré  dans 
le^  monde  par  un  feul  homme ^  &  la  mort 
par  le  péché,;  de  mime  la  mort  a  pajfé 
ehe\  tous  les  hommes  par  celui  en  qui  tous 
ont  péché.  Ephef.  2.  3  :  Nous  étions  par 
nature  ^  ou  par  naiflànce ,  enfans  de  cole-^ 
re.  2.  Cor.  y.  14  :  Si  un  feul  eJi  mort 
pour  tous  a  donc  tous  font  morts.  Je  ne 
vous  citerai ,  niLatin  ^  ni  Grec ,  ni  Hé- 
breu: fi  vous  doutez  ide  la  fidélité  de 
ma  tradudion ,'  vous  pourrez  conful- 
ter  les  originaux. 

Je  fcai  qu'il  neft  aucun  de  ces  pat 
fages  fur  lequel  on  ne  puiflè  ergotifer  : 
qu'en  raflèmblant  toutes  les  fubtilités 
d'Origène ,  des  Pélagiens ,  des  Protef- 
tants  ,  en  épiloguant  fur  chaque  mot , 
l'on  peut  venir  à  bout  d'en  obfcurcir 
le  fens.  Mais ,  MonCeur ,  en  vrai  Ca- 
tholique ,  je  ne  crois  point  que  le  texte 
feul  de  l'Ecriture  ,  fans  autre  fecours , 
foit  capable  de  fixer  notre  foi.  Vous 
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m'avez  confirmé  vous-même  dans  cette 
perfuafion ,  en  difant  que  le  langage  hu^ 
main  n'eji  pas  ajft^  clair ,  que  Dieu  lui- 
même  ,  s  il  daignait  nous  parler  dans  noi 
Langues ,  ne  nous  diroit  rien  fur  quoi  Von 
ne  put  difputer ,  qu^il  rCy  a  point  de  vi^ 
rite  fi  clairement  énoncée^  où  Vcn  ne 
puijje  tromper  quelque  chicane  à  faire  {a)i 
réflexion  que  je  trouve  d'autant  plus 
jufte ,  que  vous  la  vérifiez  fouvent  pat 
votre  exemple.  Il  fe  pourroit  faire  que 
vos  frères  les  Proteftans  ne  s'en  accom- 
modaflent  pas  :  mais  ce  n  eft  point  à  moi 
à  vous  concilier  avec  eux. 

Faites  attention  que  je  pourrois  vous 
apporter  en  preuve  tous  les  textes  cb 
l'Ecriture  où  il  eft  parlé  de  la  Rédemp- 
tion de  Jefus-Chrift»  où  il  eft  dit  qu'il 
nous  a  délivrés  de  la  puiflance  du  dé- 
mon ,  &c.  tous  ceux  encore  qui  éta- 
bliflènt  la  néceflîté  du  Baptême  ;  ces 
deux  dogmes  fuppofent  néceflairement 
le  péché  originel.  Notre  Religion  eft 
un  fyftême  bien  lié  ;  quiconque  attaque 
un  leul  article ,  ébranle  la  foi  de  tous 
les  autres.   Si  la  révélation .  du  péché 


(  a  )  Lettre ,  page  7f. 
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originel  eft  faufle ,   toute  la  croyance 
Chrétienne  eft  nulle. 

Ce  n'eft  donc  pas  feulement  fur  la 
lettre  de  quelques  paflages  ifolés ,  qu  eft 
fondée  la  révélation  du  péché  originel , 
mais  fur  l'économie  de  notre  Religion , 
fur  la  foi  conftante  de  TEglife  depuis 
les  Apôtres  jufqu  à  nous.  Quand  S.  Au- 
guftin  confondit  les  Pélagiens  a  il  ne  fit 
^ue  leur  oppofer  le  même  langage  dont 
TEglife  s'étoit  déjà  fervi contre  Origène. 
On  a  cru  le  péché  originel,  non  pas  parce 
que  S.  Auguftin  lenfeignoit,  mais  parce 
qu  on  le  croyoit  déjà  avant  lui  ;  parce 
que  cette  croyance  remonte  de  fiécle 
en  fiécle  jufqu  aux  Apôtres  &  jufqu  à 
Jefus-Chrift.  Si  S.  Auguftin  s'étoit  avifé 
de  la  combattre ,  l'on  n'auroit  pas  eu 
plus  derefpeft  pour  fon  opinion,  que  Ton 
n'en  a  eu  pour  celle  de  Julien  fon  adver- 
faire.  Vous  aflurezdonc,  contre  la  vérité, 
que  cette  doftrine  eft  l'ouvrage  du  Rhé^ 
teur  Augitftin ,  comme  il  vous  plaît  de 
le  nommer.  Ce  titre  de  mépris  que  j'ai 
appelle  incivil ,  méritoit  une  épithéte 
plus  forte.  Apprenez ,  Monfieur ,  que 
quand  S.  Auguftin  n  auroit  été  recom- 
mandable  (j^e  par  fes  t^ens,  vous  lui 
devriez  des  égards  ;   que  quand  même 
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ce  feroit  un  génie  médiocre  ^  vous  de- 
vriez encore  du  refpeâ  à  fes  vertus. 

2^.  Ce  dogme  du  péché  originel  ^  ejl 
fujet ,  félon  vous ,  à  des  difficultés  ter- 
ribles (a).  Je  conviens  que  tout  cd  dif- 
ficulté dans  la  Religion  &  dans  la  natu* 
re.  Notre  efprit  eft  très-borné,  &  fes 
lumières  fort  incertaines ,  vous  le  recon- 
noiflez  :  voilà  pourquoi  nous  foutenons 
la  néceilîté  d'une/évélation  furnaturelle, 
&  d'une  autorité  toujours  vivante  pour 
diflîper  nos  doutes ,  &  fixer  nos  incer- 
titudes. Les  difficultés  que  renferme  en- 
core cette  révélation,  ne  vous  patoiflènt 
terribles,  que  parce  que  vous  perdez 
cJe  vue  les  principes  que  vous  avez  éta- 
blis vous-même. 

Ce  dogme  ohfcurcitlajufiice  Gr  la  honte 
de  Cêtre  fu;rtme  :  c'eft  à-dire  qu'il  ne 
s'af  corde  pas  avec  les  idées  que  vous 
vous  formez  de  cette  juftice  &  de  cette 
bonté  ;  je  le  crois ,  mais  vous  oubliez 
ce  que  vous  avez  dit  ailleurs ,  que  nous 
ne  pouvons  avoir  des  attributs  de  Dieu  « 
que  des  ii^ées  très-obfcures  &  très-im- 
parfaites :  comment  ces  idées  peuvent- 
elles  nous  fervir  de  régie  pour  juger  cer- 

(a)  Lcttr«,  pag-.  15. 
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Ouï ,  Monfieur  ;  &  pour  concevoir  en 
ouel  fans,  il  n'y  a  qu'à  jetter  les  yeux 
fui  la  conduite  que  tient  tous  les  jours  la , 
juftice  humaine*  &  dont  perfonne  ne  (e 
trouve  fcandalifé.  Le  Roi  annoblit  un 
de  fes  fujets  &  fes  dflcendans ,  fous  con- 
dition qu'il  lui  fera  fidèle.  Ce  fujet  man- 
'  que-t-il  de  fidélité  ?  Le  Roi  le  dégrade , 
lui  &  fa  poftérité ,  confifque  fes  biens , 
&c.  Voilà  donc  des  enfans  qui  portent 
la  peine  du  péché  de  leur  père  ,   qui 
naiflènt  roturiers  &  pauvres,  parce  qu'ils 
ont  un  père  coupable.  Qu'y  a-t-il  en 
cela  d'injufte,  d'abfurde,  de  révoltant  ? 
II  n'eft  ici  queftion  que  de  la  révoca* 
tion  d'un  privilège   purement  gratuit. 
Or ,  nous  loutenons  que  telle  eft  précî- 
fément  la  punition  que  Dieu  a  tirée  du 
péché  originel.  Dieu  n'a  fait  que  priver 
la  poftérité  d'Adam  d'un  privilège  qu'il 
avoit  accordé  gratuitement  à  notre  pre- 
mier père  :  l'immortalité ,  l'empire  ab- 
folu  fur  les  paffions ,  le  droit  à  la  béati- 
tude furnaturelle,  ne  font  point  des  apa- 
nages néceflaires  de  notre  nature  ;  mais 
une  pure  grâce  dont  Dieu  avoit  favorifé 
l'homme  innocent  :  quelle  injuftice  Dieu 
lui  a-t-il  faite  ^  en  la  révoquant  après  fa 
chute  ? 

Vous 


Vous  voyez ,  Monfieur ,  en  quel  fens 
>n  doit  entendre  ces  paroles  de  TEcri- 
ure  qui  vous  ont  fi  fort  fcandalifé,  que 
)ieu  punit  V iniquité  da  pères  fur  les  en- 
tns  ,  jufquà  la  troifiéme génération  (a). 
1  s*agit  dans  cet  endroit,  de  la  ma- 
liere  dont  Dieu  traitoit  la  Nation  Jui- 
^e  j  lorfqu  elle  étoit  tombée  dans  Fldo- 
àtrie.  Il  retiroit  de  deflus  elle  cette 
irotedion  fpéciale'&  miraculeufe  qu'il 
ui  accordoit ,  tandis  qu  elle  demeuroit 
idéle  :  alors  cette  Nation  malheureufe 
omboit  entre  les  mains  de  Tes  ennemis , 
fliiyoit  les  fléaux  de  la  guerre ,  de  la 
ervitude ,  de  la  mifere  ;  alors  les  en- 
ans  fe  trouvoient  enveloppés  dans  le 
[lalheur  général  de  la  Nation.  Rien  de 
iirprepant  dans  cette  conduite  ;  Dieu 
eul  Roi ,  feul  Monarque  de  la  Nation 
^uive ,  la  traitoit  comme  peut  faire  en 
)areil  cas  tout  autre  Souverain  irrité 
:ontre  fes  fujets  criminels  de  lèze-ma^, 
efté. 

3°.  Mais  le  Baptême  efface  le  péché 
)riginel  5  //  nous  rend  Vinnocence  primi-' 
ive  ;  nous  en  for  tons  aujjîfains  de  cœur  ^ 
juAdam  fortit.  des  mains  de  Dieu*  Ce 


{  a  )  Exode ,  lo ,  < ,  Voyez  la  pcemiçre  Lettre  ô-devanw 
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péché  ne  peut  donc  plus  être  la  foiir^ 
ce  de  notre  penchant  au  mal  (  a  ).        ^ 
'  La  conféquence  ferpit  fans  réplique; 
fi  le  Baptême ,  en  efiaçant  la  tache  du^ 
péché,   en  décruifoit  encore  tous  les 
efiFets  ;  mais  il  ne  nous  affranchit  ni  de 
la  concupifcence ,  ni  de  la  néceflité  de  ' 
mourir»  qui  font  les  peines  du  péché. 
U  nous  rend  l'innocence  &  le  droit  à  la 
béatitude  furnaturelle ,  mais  non  pas  les 
autres  privilèges  que.  Dieu  y  avoit  atta- 
chés dans  Adam.  Ce  n  eft  donc  pas  mal 
raifonner,  comme  vous  nous  en  accu*, 
fez ,  d'attribuer  encore  les  vices  des  peu-  j 
pies ,  non  au  péché  originel  déjà  effih 
cé^  mais  aux  eflèts  toujours  fubiîftans 
de  ce  péché. 

:    Vous  prenez  vous-même  le  foin  de 
confirmer  ma  réppnfe  ^  en  vous  objeâant 
que  les  effets  du  Baptême  ne  paroiflent 
par  nul  figne  extérieur;  qu'on  ne  voit 
pas  les  Chrétiens  moins  enclins  au  mail 
que  les  infidèles.  Sans  convenir  de  l'é-i 
galité,  j'admets  le  fait ,  &  je  prens  aûe  - 
4e  votre  aveu. 

Vous  preffez  la  même  difficulté ,  pour 
la  rendre  plus  embarraflante  ;  &  vous 


iJi)  Xetcre»  |»ag.  lo. 
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aflfeftez  de  nV  pas  répondre  ^  pour  no^i 
en  laiilèr  le  foin.  Je  m'en  charge  volon- 
tiers, Monfîeur.:  avec  lesfecours  que  vous 
Uvex  dans  la  morale  évangélique  ^  outre  le 
baptême  ,  tous  les  Chrétiens  aevroient  être 
des  Anges  ;  Gr  les   Infidèles  ^  outre  leur 
corruption  originelle^  livrés  à  des  cultes 
erronés  j  devr oient  être  des  démons. 
.    Ce  ralfonnement  feroit  folide  ^  fi  d'un 
côté  les  fecours  de  la  Religion  étoient 
tels  que  les  Chrétiens  n'euflènt  pas  la 
liberté  d  y  réfifter ,  &  fi  de  l'autre  la 
nature  humaine  étoit  tellement  corrom- 
pue dans  les  Infidèles ,  qu'il  ne  leur  ref- 
tât  ni  étincelle  de  raifon ,  ni  fentimens 
lie  la  confcience.  Or  vous  comprenez 
gue  ni  l'un  ni  l'autre  n'eft  foutenable. 
Que  répondre^  ajoutez-vous ^  à  ctux 
[qui  meferoient  voir  que  relativement  au 
^  genre  humain  ^  F  effet  de  la  rédemption^ 
faite  à  fi  haut  prix  ^  fe  réduit  à  peu  pris 
'à  rien  ?  Je  répons  encore  pour  vous  qu'il 
n'eft  pas  à  craindre  que  jamais  perfonne 
Vous  failè  voir  un  fait  auÔî  faux.  L'effica-< 
cité  de  la  rédemption  confifte  en  ce  que 
Dieu  ,  touché  par  les  mérites  de  Jems^ 
Chrift , .  a  donné  à  tous  les  hommes  les 
moyens  de  le  connoître ,  &  de  parve- 
nir au  falut  ;  moyens  dont  un  très-grand 


■  ■  iiwpwpiii— PI 

C  a)  Lccue  >  pag.  ix  &  21 


nombre  a  déjà  profité,  dont  un  plus 
grand  nombre  peut  profiter  encore ,  & 
profitera  jufqu  à  la  fin  des  fîécles.  Eft- 
ce-là  une  Rédemption  qui  fe  réduit  à 
peu  près  à  riep  ? 

4**.  Selon  li  dogme  catholique^  nouî^ 
fommes  pécheurs  à  caufe  du  péché  de  notre 
premier  père  ;  maif  notre  premier  perd 
pourquoi  fut' il  pécheur  lui-^rnéme?  Pour^ 
quoi  la  même  raifon^  par  laquelle  vouf 
expliquerez  fon  péché,  ne  feroit-elle pas 
Applicable  à  Jes  defcendans  fans  le  péché 
originel  i a)?  ^        ' 

Il  eft  étonnant  qu'un  Auteur  auflî  gra- 
ve que  vous ,  MonCeur ,  fe  joue  ainfi 
fur  une  pip:e  équivoque,  ^ous  fommes 
pécheufs  à  caufe  ''  du  péché  de  notre  pre^ 
mier  père.  Si  par  pécheurs  vous  enten- 
dez enclins  au  péché ^  cela  eft  vrai;  fi  I 
vous  entendez  capables  de  pécher^  cela  ' 
çft  faux.  Nous  fommes  enclins  au  péché   . 
par  là  cbnçupjfcence  qui  eft  leftët  du  ' 
péché  originel ,  &  nous  fommes  capa-«   ' 
blés  de  pécher  pair  le  libre  arbitre,  qui 
eft  un  apanage  de  notre  nature.  Notre 
premier  père  au  contraire  étoit  capa- 
ble de  pécher  comme  nous ,  parce  qu'il 


l 


mÉFUTÉ  PAR  LtTt-Mlf me;  fip 
Hvoit  le  libre  arbitre;  mais  il  nétoit 
pas  enclin  au  péché  autant  que  nous» 
parce  qu'il  h'avoit  pas  une  concupis- 
cence effrénée i  conune  nous  lavons.  « 

Le  péché  origind  9  continuez-vous  « 
explique  tout  1  excepté  fort  principe ,  &• 
c^eft  ce  principe  quil  s'agit  ^expliquer. 
Si  par  le  principe  du  péché  ^  vous  en- 
tendez ïintUnaîion  cA  péchés  ou  la  con- 
. cupifcence ,  le  péché  originel  lexplî- 
que  fort  bien  ,  &  mieux  que  votre  lyf- 
terne  ;  fi  vous  entendez  la  capacité  it 
pécher  ou  le  libre  arbitre ,  le  péché  ori^ 
ginel  ne  l'explique  points  &  ne  doit 
point  l'expliquer. 

yeus  ne(çave\  i^oir  que  V homme  entre 
les  mains  au  diable  *  &  moi  je  vois  conb^ 
ment  il  y  eft  tombé.  Aflîirément  la  dé- 
couverte eft  rare,  de  voir  comment 
rhomme ,  capable  de  pécher  par  fon  lir 
bre  arbitre ,  eft  tombé  entre  les  mains 
du  diable.  Personne  ne  l'auroit  deviné 
fans  vous.  Difpenfez-moi,  je  vous  prie, 
de  relever  toute  la  tirade  que  vous  ajou- 
tez fur  le  même  ton ,  &  de  montrer  le 
ridicule  du  triomphe  que  vous  vous  at- 
tribuez pour  avoir  fi  oien  renionté  au 
principe  (a)* 

ia)  Lc«rç,  pag.  ij»  _ 
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j^,  Maii  il  n  eft  pas  vrai  ^  à  ce  que  vouJ 
prétendez ,  que  la  concupifcence  foit  ufl 
e£Fet  du  péché  originel.  Regimber  cùntrt 
una  défenfe  inutile  &  arbitraire  y  eft  un 
penchant  naturel  •  • .  conforme  à  Perdre 
des  ckofes  &  à  la  bonne  conftitution  de 
f  homme  >  puifquil  ferait  hors  d^état  de 
fe  conferver  ^  s  il  navoit  un  amour  tris* 
pif  pour  lui-mime  d*  pour  le  maintien  di 
iousfes  droits  j  telquîl  les  a  reçus  de  la 
nature  (a).  Ce  que  nous  appelions  la 
concupifcence  ^  n  eft  rien  autre  chofe  que 
cet  amour  vif  de  Thomme  pour  foi-mê^ 
jftie  &  pour  fa  liberté.  } 

Vous  fuppofez  très-mal-à-^propos  y 
rfabord  que  la  défenfe  faite  à  notre  pre- 
mier père ,  étoit  une  défenfe  inutile  t 
Dieu  ne  fe  devoit-il  pas  à  lui-même 
rfexiger  d'Adam  une  marque  d'obéiflan* 
ce,  comme  un  hommage  à  fon  pou- 
voir fouverain  f  Cet  hommage  peut  il 
être  regardé  comme' arbitraire  &  fu- 
perflu  ? 

C'eft  un  penchant  naturel  à  Thomme 
tf  aimer  fa  liberté ,  &  de  regimber  contré 
toute  loi  qui  la  gêne  ;  mais  ce  penchant 
peut  être  plus  ou  moins  violent  ;  plus 
,^**— ^"«i— — i— — — —      '  ■        '  '  — — — ^— ■— — 1^ 

(a)Lec(re>  pag.  ii  >  en  aûcc« 
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•  'eti  movtïÈ  fournis  à  la  raifon.  Dieu,  eifi 
créant  l'homme  ^  le  lui  a-t-il  néceflairë- 
ment  donné  dans  le  degré  de  vivacité 

.  où  nous  réprouvons?  Ce  degré  eft-^il 
tellemdfît  néceflaire  à  notre  conferva- 
tion  ,   qu  elle  fût  impoflîble  J^fi  nous 

»  avions  plus  d'empire  fur  nous-mêmes? 
Vous  l'affirmerez  fans  doute ,  pour  ne 
pas  reculer,  mais  fur.  quel  fondement^? 
Les  anciens  Philofophes,  vous  le  fçar 
vez ,  en  ont  jugé  autrement.  En  rcfl*- 
chiflant  fur  la  tyranniexle  nos  penchant, 

^  ils  ont  conje(5hiré  que  la  nature  humai- 
ne étoit  déchue  d'un  état  plus  parfait. 
J'ai  déjà  obfervé  que  leur  raifonnemertt 

^  n'étoit  pas  démonftratif  ;  c'eft  par  la  ré- 
vélation que  nous  connoilïbns  lé  péché 
&  la  dégradation  de  l'homme;  fans  cette 
révélation ,  nous  ne  fçaurions  pas  cer- 
tainement (î  la  concuplfcence  eft.  un 
effet  du  péché  ^  ou  un  apanage  tie  la 
nature.  Car  encore  une  fois  ^  Monfieur, 
je  ne  fuis, ni auffi téméraire  que  ceuxjttiî 
prétendent  que  Dieu  ne  pouvoit  cTOr 
Adam  avec  la  concupifcence,  ni  auflî 
hardi  que  vous ,  qui  infinuez  que  Dieu 
ne  pouvoit  le  créer  (ans  elle ,  parce  qu'el- 
le étoit  néceflaire  à  fa  confervation.  Dieu 
feul  fçait  ce  qu'il  peut  faire  ;  la  révéla- 

B  iv 
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tton  fe  borne  à  m'apprendre  ce  qu*3  t  - 
fait  ^  &  je  m  en  tiens-là.  Elle  m'enieigne 
que  Dieu  avoit  afiranchi  Thomme  de  la 
concupifcence  &  de  la  mort  ;  par  con- 
iequent ,  quoique  rune&iautrefoieot,  i 
abibluÂnt  parlant,  naturelles  àThom- 
ine ,  elles  ne  le  font  cependant  point  « 
idans  rhypothèfe  préfente ,  mais  une  fut- 1 
te  du  péché. 

6°.  V ordre  enfreint  par  Adam  »  paroît 
moins  une  véritable  défenfe^  quun  avis p a- 
ternel  ;  cefi  un  avertijfemtnt  de  sahjienir 
d^un  fruit  qui  donne  la  mort.  Cette  idée  4 
tji  ajfurément  plus  conforme  à  celle  qu^on 
doit  avoir  de  la  bonté  de  Dieu  ,  &  mime 
au  texte  de  la  Genèfe ,  que  celle  quHl  plaît 
aux  DoSleurs  ie  nous  prefcrire  (a). 

Si  je  vous  connoiflbis  moins  inftruit» 
je  ferois  tenté  de  croire  que  vous  n'avez 
.pas  lu  le  texte  de  la  Genèfe ,  ou  que 
vous  ne  fentez  pas  la  force  des  termes. 
Voici  le  texte  :  je  le  traduirai  fur  i  ori- 
gnal, pour  ne  pas  vous  donner  lieu  de 
dvcaner  fur  les  verfions  ;  vous  verrez 
que  la  nôtre  eft  très-fidéle.  Gen.  2.  16  : 
Le  Seigneur  Dieu  commanda  à  rhomme 
tf  lui  dit  :  tu  martgeras  de  tous  Icsf:  uiis 


(  a.  )  Lettre  >  pag.  xi ,  en  note. 
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iu  jardin;  mais  tu  ne  mangeras  pas  de 
Marbre  de  la  fciçnce  du  bien  &  du  mal^ 
Chap.  3.11:  qui  eft<e  qui  t^ a  fait  coth 
naître  ta  nudité ,  Jinon  parce  que  tu  as 
mangé  du  fruit  dont  je  t^avois  aéjendu  dt 
manger  l  Je  puis  vous  attefter  que  la 
Langue  Hébraïque  n  a  point  de  terme 
plus  fort  pour  exprimer  un  ordre  rigou- 
reux, ou  une  défenfe  févcre. 

Quand  cela  ne  ferbit  pas  ,  qu'auriez- 
vous  gagné  ?  Si  Tordre  de  Dieu  n  étoit 
jqu  un  avis  paternel;  pourquoi  Dieu  pro- 
lionce-t-il  contre  Adam  cette  fentence 
terrible  ?  Gen.  3.  17:  Parce  que  tu  as 
écouté  la  voix  de  ton  époufe ,  Ér  aue  tu 
as  mangé  du  fruit  que  je  Pavois  défendu* 
en  te  difant^  tu  n'en  mangeras  pas  ;  la 
terre  fera  maudite  quand  tu  la  cultiveras,  : 
tu  mangeras  fes  fruits  avec  douleur  tous  les 
jours  de  ta  vie  :  elle  te  produira  des  rmu^ 
tes  &*  des  épines  ^^  tu  mangeras  ton  pain 
2l  la  fueur  de  tohfr-ont  »  jufquâ  ce  que 
fu  retournes  dans  la  terre  dont  tu  as  été 
tiré.  Pourquoi  Dieu  chaflè-t-il  Adam 
du  Paradis ,  &  en  rend-t-il  Tentrée  in  ic- 
ceflîble ,  de  peur  qiCil  ne  porte  la  mamfetr 
X arbre  de  vie ,  &  que  mangeant  de  fin 
fruit .  il  ne  vive  éternellement  f  Verf.  22, 
N'auriez- vous  pas  eu  plutôt  fait  de  dire 

Bv 
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tranchânent  que  toute  cette  hiftoire  êi 
la  Genèfe  eftune  fable, 4>uifqu elle  s'ac« 
coide  fi  peu  avec  les  idées  que  vous 
TOUS  fonnez  de  la  bonté  de  Dieu  f  Vous 
voyez  qu  il  parle  ici  pour  le  moins  auflî 
durement  que  S.  Auguftin  &  les  Théo^ 
logiens.  Dieu eft bon  &  infiniment  bon, 
il  eft  jufte&  infiniment  jufte  ;  mais  nous 
n'avons  de  fa  bonté  &  de  fa  juftice  »  que 
des  idées  imparfaites ,  vous  en  conve^ 
nez  ;  devez-vous  donc  être  furpris  fi  là 
conduite  de  Dieu  ne  paroît  pas  toujours 
conforme  à  ces  idées? 

7®.  A  conjîdérer  dans  toutes  fes  cîr^ 
tonftancts  le  péché  d'Adam ,  Von  rCypcin 
trowtr  quune  faute  des  plus  légères; 
cependant  y  félon  eux ,  les  Dodeurs ,  queU 
le  effroyable  punition  ! ....  Etre  condam-- 
né  lui  &  toute  fa  race  à  la  mort  en  ce  mon- 
dey  &  à  paffer  V éternité  dans  Vautre ^ 
défloré  des  feux  de  V  enfer  {a). 

Vous  êtes  mal  inftruit  de  notre  croyanf- 
ce ,  Monfieur  ;  je  vous  ai  déjà  dit  que 
les  Dcfteurs,  (du  moins  les  Doâeurs 
Catholiques ,  )  n'enfeignent  point  qu'A- 
dam ait  été  comdamné  avec  toute  fa 
race ,   pour  le  feul  péché  originel ,  à 

(«>Lettfe»  pag.  i| ,  en  note. 
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étte  dévoré  des  feux  de  lenfer  pendant 
toute  réternité.  S.  Thomas  &  le  torremr 
<Ies  Théologiens  ,  après  le  très-grand 
nombre  des  Pères  de  TEglife ,  foutien-» 
«ent  formellement  le  contraire.  Ils  di- 
rent, &  ils  le  prouvent,  que  la  feule 
j)eine  réfervée  au  péché  originel  pour 
l'autre  vie ,  eft  la  privation  de  la  béa*- 
titude  furnaturelle ,  ou  de  la  vifion  in- 
tuitive de  Dieu.  Si  quelques-uns  ont  jugé 
à  propos  d  embrafler  le  fentiment  cort- 
traire,  ce  n*eft  pas  une  régie  à  fuivre» 
i'Eglife  ne  Ta  point  adopté. 

Nous  convenons  qu  Adam  &  toute 
fa  race  qnt  été  condannés  à  la  more 
-temporelle  ;  mais  cette  mort  eft  la  def> 
tinée  naturelle  de  l'humanité  ;  elle  n'eft 
une  peine  dans  Thypothèfe préfente,  que 
parce  qu  Adam  en  avoit  été  aflrançhi 
par  un-  privilège  purement  gratuit. 

Nous  avouerons  encore  que  cette 
peine,  ajoutée  à  une  vie  malheureufe» 
eft  effroyable  ;  mais  nous  ne  vous  ac- 
corderons pas  ce  que  vous  aifure2  avec 
tant  de  confiance,  que  Ton  ne  peut  trot* 
ver  dans  toutes  les  circonftances  du  pé^ 
thé  d'Adam,  qu'une  faute  des  plus  1^ 
gères.  Pour  en  juger  fûrement,  il  ftu^ 
droit  des  connoiffances  que  vous  ne  pou*- 
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vez  pas  avoir  ;  il  faudroit  eftimer  Finf- 
por  ance  &  le  motif  de  la  loi,  la  pui#- 
iance  des  (ècours  accordés  pour  lac-- 
complir ,  le  degré  de  force  de  la  ten- 
tation ;  &  quel  autre  que  Dieu  peut  en 
juger  ?  Il  y  a  donc  beaucoup  de  téméri- 
té à  prononcer  fur  ce  qui  pafle  vos  lu- 
mières ;  mais  vous  vous  êtes  fait  un  plan 
de  cenfurer  la  conduite  de  Dieu  ,  avec 
autant  de  liberté  que  vous  blâmez  celle 
des  hommes. 

Vous  dites  :  le  péché  d'Adam  ne  pa- 
roît  qu'une  faute  légère ,  donc  Dieu  n'a 
pas  pu  le  punir,  févérement.  Un  Chré- 
tien dit  au  contraire:  Dieu  a  puni  très-fé- 
.vérement  le  péché  d'Adam ,  la  révéla- 
tion me  Tenieigné  ;  donc  cç  péché  eft 
une  faute  très-griéve.  Quel  eft  le  rai- 
fonnement  le  plus  folide  ?  Vous  vous 
appuyez  fur  l'idée  que  vous  vous  formez 
de  la  chute  d'Adam ,  dont  vous  ne  pouvez 
connoître,  ni  la  nature,  ni  les  circonf- 
tances  ;  le  Chrétien  fe  fonde  fur  la  dé- 
claration précife  de  la  révélation.  Vous 
attaquez  donc  une  chofe  claire  par  une 
choie  obfcure,  au  lieu  de  vous  fervir 
de  ce  qui  eft  clair  pour  juger  ce  qui  eft 
obfcur. 

Remarquez ,  Monfîeur,  le  peu  de  fo- 
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ïidité  de  vos  objedions.  Elles  confiftent 
à  prouver  que  la  doârine  du  péché  ori- 
ginel, ne  s'accorde  pas  avec  la  bon- 
té &  la  juftice  de  Dieu,  tels  oue  vous 
les  concevez.  Pour  fentîr  Itt  tbrce  de 
yotre  raifonnement ,  il  faut  le  former 
de  cette  maiiiere  :  J'ai  de  la  juftice  & 
de  la  bonté  de  Dieu  ,  des  idées  claires , 
juftes ,  certaines-  :  or  le  dogme  du  pé- 
ché originel  ne  s'accorde  point  avec  ces 
idées ,  donc  il  eft  faux.  Votre  majeure 
qui  fait  toute  la  force  de  l'argument ,  eft 
juftement  la  propofîtion  cbntradiô^iire 
au  principe  que  vous  avez  pofé  ail- 
leurs (a),  &  qui  fert  de  fondement 
à  mes  réponfes.  Ce  que  vous  ajoutez 
de  plus  n'eft  qu'une  faufle  imputation 
d'une  dodrine  que  nous  ne  foutenons 
pas. 

Voilà  donc  à  quoi  fe  réduifent  ces 
difficultés  terribles  que  vous  vouliez  op-' 
pofer  à  la  croyance  catholique.  L'ef- 
fort n'a  pas  dû  être  douloureux  :  les 
Théologiens  ne  les  ont  pas  ignorées ,  & 
n'ont  jamais  étéembarafles  d'y  répondre. 
Nous  avançons,  Monfieur,  vers  une 
matière  qui  doit  vous  intérefler  davah- 

•  ■  I    !■   Wl  I  Ml       I  f 

(  a  )  Voyez  la  première  Lctuc« 


jS  Lb    Dé  15  MB         * 

tage  i  ceft  votre  plan  d'éducatîoiî^S 
nous  y  donnerons  une  attention  partie 
cuiiere. 

Je  fuis ,  &c. 


LETTRE    Vm. 

Sur  la  manière  (Tenfeigner  la  Religioni 
ou  fur  le  noui/eau  plan  d'éducation  , 
propofé  dans  Emile. 

Vous  jie  pouviez,  Monfieur,  exer- 
cer vos  talens  fur  un  fujet  plus  efTentiel 
au  bonheur  de  la  fociété  ,  que  Téduca- 
tion  de  la  jeuneflè  ;  mais  il  leroit  à  fou- 
haiter,  que  moins  jaloux  de  donner  un 
fyftême  nouveau ,  vous  voufs  fuflîez  at- 
taché à  réformer ,  ce  qu'il  y  a  de  dé* 
feéhieiix  c^ans  l'ufage  reçu.  Si  votre  tra- 
vail avoit  eu  moins  d'éclat ,  il  auroit  eu 
peut-être  plus  d'utilité;  rien  n'eut  mieuît 
prouvé  votre  zèle  pour  le  biea  de  l'hu- 
xnanité ,  que  de  facrifier  la  gloire  de  nous 
étonner ,  à  la  fatisfadion  de  nous  int 
truire.  Les  hommes  ne  paflènt  point 
dans  un  moment  d'une  extrémité  à  Xwr 
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4re  :  à  fuppofer  que  leducation  parmi 
inous  foit  auiE  elïentiellement  défeOTieu^ 
vfe  que  vous  le  prétendez  ,  ceft  une 
vaine  entreprife  de  vouloir  la  conduire 
tout- à-coup  au  fouverain  degré  de  la 
perfeâion.  Il  faut  donner  quelque  cho- 
ie à  la  foibleilè  naturelle  &  à  lempire 
Je  la  coutume  ;  révolter  le  Public  fous, 
prétexte  de  le  réformer ,  cft  le  vrai  moyen 
<le  ne  pas  réuflîr.  Avant  que  de  créer  des 
anges  &  des  héros  pour  les  fiécles  fa* 
turs  ,  il  feroit  à  propos  d'eflayer  de  for*» 
•mer  des  hommes  pour  la  génération  pré* 
iente. 

Mais  enfin  vous  vouliez  penfer  de 
fource ,  &  créer  un  fyftême  ;  s'il  étoit 
vrai  &  utile ,  peu  importeroit  qu'il  fût 
inoui  :  c'eft  donc  à  en  examiner  les  eC* 
fets ,  que  nous  devons  nous  arrêter. 
Avant  que  de  voir  ce  que  Ton  en  doit 
penfer ,  fçachons  d'abord  ce  que  vous 
ten  penfez  vous-même. 

Vous  paroiflfez  convaincu  qu'il  éft  à 
peu  près  impraticable  :  Jefens  ces  diffi* 
cultes ,  fen  conviens ,  peut-être  font-ellcs 
Jnfurmontables  ..••/«  montre  le  butquil 
faut  quonfepropofe;  je  ne  dis  pas  quon 
y  P^iff^  ^l'^i'^^T^  y  ^^w  je  dis  que  celui 
ûui    en  tipprv€hera   davantage  >    aura 
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h  mieux  reuffi (a)* Quand  on  pouxtott 
ie  mettre  en  ufage,  nous  n'en  ferions' 
pas  plus  avancés }  vous  doutez  encore  j 
de  Ton  efficacité.  Vous  voulez  empêcher  I 
les  hommes  de  devenir  méçhans  ;  maïs 
vous  n'avez  pas  ofé  affirmer  que  dans 
V ordre  aSiuel  ^  la  ckofefut  abfolument  pcf- 
Jîble  (b).En  vérité ,  Monfieur ,  jamais 
doute,  ne  fut  mieux  fondé. 

Enfin»  pour  nous  éclaircir  entière- 
ment fur  le  mérite  de  votre  méthode,' 
vous  nous  la  préfentez  comme  un  rcve. 
On  n  étudie  plus  ,  on  rCobferve  plus ,  on 
rêi/e^  &  Von  nous  donne  gravement  a  pouf 
de  la  philofopkie,  les  rêves  de  quelques 
mauvcdfes  nuits.  On  me  dira  que  je  rêve 
aujji  ajen  conviens;  maisxe que  les  autres 
n  ont  garde  de  faire  ^  je  donne  mes  rêves 
pour  des  réveil  laijfant  chercher  au  Leêleur 
s^ils  ont  quelque  chofe  d'utile  aux  gens 
éveillés  (^c).  Cette  lîncérité  eft  eftima- 
ble  ;  mais  fi ,  las  de  rêver  fi  long-temps^ 
vous  aviez  voulu  vous  éveiller  avant 
la  fin  du  Livre ,  vous  nous  euffiez  ren- 
du fervice. 


(a)  Emile 9  tome  x  >  p.  157» 

(h)  Lettre,  pag.   18. 

(a)  Emile ,  come  i ,  p.  15^.  e&  notç. 
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Ce  feroit  donc  employer  le  tempi 
aflèz  mal-à-propos,  que  de  difcuter  dans 
le  détail ,  toute  la  fuite  de, cette  métho- 
de ,  il  faudroit  un  Livre  plus  gros  que 
iQ^vôtre  ;  il  fuffîra  d'examiner  ce  qui  peut 
intéreflèr  la  Religion  :  c'eft  Tunique  ob- 
jet que  je  me  fuis  propofé. 

Vous  convenez  que  votre  fyftéme  eft 
fondé  fur  la  fuppofition  de  la  Donté  ori- 
ginelle de  rhomme, fuppofition  qui  n  eft 
daps  la  fpéculation ,  qu  une  fîmple  pof* 
(ibilité,  fuppofition  que  la  révélation 
contredit  formellement  ;  nous  l'avons 
vu.  Votre  aveu  fuffit  donc  pour  le  faire 
profcrire  :  vous  ne  niezpoint  que  la  mé- 
thode que  vous  propofez  ,  ne  foit  ex-* 
trémement  difficile ,  ppur  ne  pas  dire  im- 
poffible ,  vous  n  ofezen  garantir  le  fuo- 
cès.  Qui  eft-ce  qui  fera  jamais  affez  im- 
prudent pour  en  faire  l'épreuve  j  &  cou- 
rir le  rilque  auquel  elle  expofe. 

A  Dieu  ne  plaife  que  je  foutienne  que 
la  manière  dont  on  élevé  aujourd'hui 
la  jeuneilè,  foit  fans  défaut;  mais  aâi 
lieu  de  recourir  à  de  nouveaux  fyftê- 
mes ,  il  feroit  peut-être  plus  convena- 
ble de  revenir  aux  anciens.  Nos  pères 
nous  valoient ,  pour  le  moins  ;  &  fî  on 
nous  eût  élevés  comme  eu^ ,  il  eft  à  pré* 
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Je  ne  prétens  pas  infînuer  non  plué   ; 
Ode    votre    plan    ne   remferme   plu^    1 
neurs  obfcirvations   très -utiles  ;  d'au-    I 
très  vous  ont  précédé  dans  ce  travail  :  &    j 
il  y  auroit  bien  du  malheur^  fi  quatre    | 
volumes  ne  contenoient  que  des  idées 
faufTes  ;  mais  pour  le  fonds ,  il  eft  ceir 
tainement  défeftueux  ;  j'ai  déjà  montré 
que  Votre  aveu  fuffit  pour  le  faire  re- 
jetter. 

Une  des  principales  leçons  que^vous 
donnez ,  c'eft  qu  il  ne  faut  point  pârlei 
de  Dieu  ni  de  Religion  à  un  enfant 
avant  Tâge  de  dix -huit  à  vingt  anst  Se^ 
Ion  vous ,  avant  cet  âge  il  ne  peut  avoir 
une  idée  jufte  de  IKeu  :  Tout  enfant  qui 
croit  en  DieUj  eft  Idolâtre  ou  Antropomor^ 
phite  >  parce  quHl  s* en  fait  toujours  queU 
qu  image  (a).  Vous  ne  voulez  pas  que  la 
jeunefle  ait  une  Religion ,  avant  quefon 
jugement  foiten  état  d  en  fentir  la  vérité. 

Permettez-moi ,  Monfieur  >  de  vous 
&ire  une  obfervation.  Pour  les  trois 
^quarts  &  demi  du  genre  humain  ,  l'édu- 
cation ne  peut  être  pouffée  que  jufqu  a 
la  douzième  ou  la  quinzième  année  tout 

»— — — —  I        ■■    ■  I    ■■     II.  1  I  ^M^— — — 

'  (  tf  )  Emile,  tome  i  ,*  p.  315.  L€w:ft>  p.  5y» 
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^u  plus;  pafTé  cet  âge^  un  jeune  hôm^ 
me  prend  l'eflbr  &  embraffe  un  éta^ , 
l'un  la  profeflion  des  arfiies ,  l'autre  le 
négoce ,  celui-ci  les  arts ,  plufieurs  fè 
marient.  Laiflèrons  -  nous  nos  conci;* 
toyens  dans  ces  états  divers  >  fans  con^ 
noiflànce  de  Dieu  ^  &  fans  Religion  ;  où 
les  ramènerons- nous  fous  la  férule  à 
vingt -cinq  ans  pour  en  faire  des  Chré* 
tiens  ? 

Or  les  trois  quarts  &  demi  du  genre 
humain  font  un  objet  ;  cela  valoit  bien 
la  peine  d  y  penfer  :  &  fi  une  portion 
£  confidérable  de  Thumanité  fe  pailè  de_ 
la  connoiflance  de  Dieu»  en  attendant 
.qu  elle  ait  le  loifir  de  l'acquérir  par  fyf- 
tême  ;  il  eft  fort  dangereux  que  le  refte 
De  fe  perfuade  qu'il  peut  bien  s'en  paâèr 
ôuflî. 

Je  vous  fais  grâce  aflurément ,  quanï 
je  vous  accorde  pour  le  commun  des 
hommes  -,  douze  à  quinze  années  d'édip 
cation.  Vous  fçavez  que  le  peuple,  c'eft- 
à-dire,  les  trois  quarts,  au  moins,  de 
notre  efpéce,  n'y  fçauroit  employer  tout 
ce  temps-là.  Dès  qu'un  enfant  eft  cap^ 
ble  de  travailler ,  la  néceflîté  le  force  dô 
le  faire  pour  gagner  fa  vie  ;  &  dès  qu'A 
eft  occupé  de  ce  foin ,  plus  d'inftruo- 
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tion  particulière.  L'on  ne  peut  mettre   i 
en  ufage  ^  pour  tous  ces  malheureux  i  * 
votre  beau  plan  d'éducation  négative;   J 
leurs  pères  &  mères  ont  autre  chofe  à  ' 
faire..  Les  voilà  donc  parvenus  à  l'âge    j 
des  paflîons ,  fans  reflburce  contr  elles  \ 
puifqu'ils  font  fans  Religion.  Or ,  des 
paflîons  naiffantes  font-elles  une  fitua- 
tion  bien  favorable  pour  recevoir  les 
premières. teintures  de  Religion?   Ex- 
poferoris-nous  de  fang  froid  les  trois 
quarts  de  nos  frères  à  demeurei  jufqu  à 
la  mort ,  fans  connoiilance  de  Dieu  » 
fang  efpérance  d'une  autre  vie  ;  eux  qui 
né   peuvent  avoir  d'autre  confolation 
dans  celle-ci  ?  Viveront-ils  fans  mœuis , 
fans  confcience ,  fans  ^réfervatif  con- 
tre le  crime  ?  Que  deviendra  la  fociété? 
Eft-il  bien  vrai  qu'avant  vingt  ans, 
un  enfant  ne  foit  pas  en  état  de  connoî- 
tre  Dieu,    n'y  d'avoir  une  Religion? 
Chez  la  plupart  des  peuples  policés* 
un  jeune  homme  à  quatorze  ou  quinze 
ans  e(l  autorifé  par  les  loix  à  difpofer 
de  lui-même ,  &  à  prendre  des  engage- 
mens.  Dès-lors  il  eft  membre  de  ia  fo- 
cicté,  obligé  d'en  remplir  les  devoirs, 
par  conféquent  de  les  connoître  :  feroit- 
il  plus  difficile  de  connoître  &  d'obt 
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ierv'er  ceux  de  la  Religion ,  qui  font  la 
bafe  ^es  premiers  ? 

Il  eft  étitenge,  MonCeur,  qu  ayant 
étudié  (i  attentivement  le  génie  des  entans^ 
ils  vous  femblent  (i  ftupides.  Que  Ion 
interroge  ceux  qui  ont  travaillé  toute  leur 
vie  à  en  élever  ;  tous  attefteront  que  dè?i 
rage  que  nous  appelions  l'âge  de  rai-* 
fon  ,  c'eft-à-dire ,  celui  où  elle  commen- 
ce à  fe  développer,  plufieurs  enfans  font 
capables  de  réflexion  ,  font  fouvent  des 
queftions  dont  la  fageflè  étonne,  faî- 
nflènt  les  élémens  des  fciences  avec  une 
facilité  furprenante.  Vous  avouez  qu  ij 
y  a  des  génies  précoces^  qui  ne  femi- 
blent  pas  pafler  par  l'enfance ,  oui  font 
hommes  prefqiitn  naifctnt  (  a  ).  CeuxJ^ 
Jdu  moins  ne  méfiteroient-Hs  pas  une  ex- 
ception f  Croirons-nous  que  Dieu  ,  qui 
veut  être  connu  ^  ait  rendu  cette  cpn- 
ooiOance  fi  difficile  ,   qu'il  faille  être 
philofophe ,  &  grand  philofophe ,  pour 
l'acquérir?  Dès  l'âge  le  plus  tendre  oh  voit 
des  naturels  heureux ,  des  enfans  qui  fen^ 
blent  nés  pour  la  vertu  y  leur  ame  s'épa- 
nouit au  récit  des  adions  du  Sauveur  j  & 
aux  leçons  de  fon  EvangilcAurons-nous 

i  a  )  Emile  >  tome  i  >  p*  ïj^« 
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la  barbarip  d  étouffer  ce  germe  naiflftot» 
de  refufer  à  ces  âmes  ionocences ,  la  far 
tisfaâion  d  élever  leurs  maios  vers  leur 
Créateur?  Lui  qui  déclare  qu il  veut 
être  bué  par  la  bouche  des  enfans{a)% 
^ejettera-t-il  ces  tendres  hommages» 
parce  qu'ils  ne  font  pas  encore  aufli 
éclairés  qu'ils  pourroient  l'être  ?  Je  fçai, 
Monfieur ,  que  je  vous  parle  une  lan- 
gue étrangère  ;  peut-être  vous  n'avez  ja- 
mais goûté  les  attraits  de  la  piété  ;  mais 
ce  que  vous  ne  fentez  pas ,  Thunianité 
le  fent;  &  tout  coeur  qui  n'eft  pas  encore 
eaté  ^  fe  ferme  xi'avance  à  vos  dangereu* 
les  leçons^ 

De  l'aveu  de  tout  le  monde ,  l'enfan- 
ce eft  le  temps  précieux  pour  enrichie 
la  mémoire  ;  pour  faire  provifion  de  ter-^ 
mes  &  d'idées ,  pour  prendre  de  chaque 
Icience  les  premiers  élémens.  Par  quelle 
fatale  diftindrion  les  termes ,  les  idées  i 
les  élémens  de  la  Religion  feroient-ils 
exclus  de  cette  acquifition,  &  laiiles 
à  part  comme  un  meuble  inutile?  Ces 
idées  ne  feront  pas  plus  exaâes  que  cel- 
les des  autres  fciences  que  l'on  enfèi- 
gne  à  un  enfant  ;  mais  elles  fe  déve- 
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Jôpperont  avec  le  temps.  Toujours  ie- 
ront-elles  dans  refprit  une  impreffioR 
{profonde  ;  &  ç  eft  tout  ce  que  iop  d&7 
mande.  Si  les  pafEons  parviennent  aies 
l^toufFer  pour  quelques  momens ,  elle$^ 
fe  réveilleront  dans  la  fuite.  Combien 
de  libertins  font  revenus  de  leurs  égar&t 
mens  par  le  fecours  des  principes  de 
Religion  qu'ils  avoient  reçus  dans  leu^ 
première  enfance!  Si  votre  fyftcme  étoit, 
vrai ,  il  ne  faudroit  rien  enfeigner  du 
tout  aux  enfans. 

Vous  dites  qu'il  y  a  des  vertus  que 
Ton  doit  apprendre  aux  enfads  par  imir 
tation»  en  les  pratiquant  devant  eux# 
Pans  un  âge  où  le  cœur  nefent  rien  enco^ 
re,  il  faut  bien  faire  imiter  aux  enfans 
les  aSes  dont  on  veut  leur  donner  Vhabitu^ 
de  ,  en  attendant  quils  les  puijfent  faire 
par  difcemement  cr  par  amour  du  bien^ 
Vous  obfervez  très-à-propos  que  i'Aom- 
me  eji  imitateur . .  »que  le  goût  de  Vimi* 
tation  ejl  de  la  nature  bien  ordonnée  ( ^  ), 
Pourquoi  donc  n'apprendroit-on  pas  aux 
enfans  ,  par  cette  voie ,  la  Religion  qui 
eft  une  vertu  ?  Pourquoi  ne  leur  feroit- 
on  pas.  ipiiter  de  bonne  heure  les  pratir* 

.  ■  I    ^^  .  ^  1.  _ _         I  I  II  I  I  ■  wmmmmmmmmmmm 
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ques  de  piété  dont  il  eft  e&entie^de 
leur  donner  une  forte  habitude  t  en  at^ 
tendant  qu'ils  les  puiflfent  faire  par  dif- 
cemement  &  par  amour  ^our  Dieu  ? 
L'homme  ejl  imitateur  y  voUk  toute  la 
magie  de  l'éducation  :  qu  un  enfant  n'ait 
fous  les  yeux  que  des  modèles  de  vertu , 
il  ne  fera  jamais  vicieux  ;  s*il  éft  envi- 
ronné d'exemples  de  piété ,  il  prendra 
du  goût  pour  elle. 

Mais  vous  l'avez  démontré ,  c'eft  tout 
dire  .•  tout  enfant  qui  croit  en  Dieu ,  eff 
Idolâtre  ou  Antropomorphite  :  voilà  de 
terribles  inots  ;  vous  atteftez  chacun  de 
vos  Leâreurs ,  Ji  lors  quUl  a  cru  en  Dieu 
étant  enfanta  il  ne  s^enejlpas  touj&uts 
fait  quelqu  image  (  a  ).  Ici ,  Monfieur , 
je  fuis  plus  hardi  que  vous,  &  c  eft  l'être 
beaucoup  ;  j'attefte  tout  homme   qui 
croit  en  Dieu  à  Tâgede  cinquante  ans  ,  je 
vous  attefte  vous-même ,  fi  toutes  les 
fois  que  vous   vous  formez  l'idée   de 
Dieu ,  d'un  efprît ,  de  votre  ame  ,  vôtre 
imagination  ne  jbue  point  à  l'inftant,  & 
ne  vous  préfente  pas  d'abord  une  efpéce 
de  figure  indéfinifTable  ?  Qu'eft-ce  que 
prouve  cette  illufion  de  l'imagination  ^ 

_>ii  I  II   ^1— ■»!  inra ITi ^rmi 
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içuela  raifon  défavoue?  Etes-vouî  pout 
cela  Idolâtre  ?  Par  une  terreur  panique 
de  cette  idolâtrie  prétendue»  faut-il  sab«,, 
ftenirv  toute  la  vie  de  penfcr  à  Dieu  ?  • 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  enfans  ; 
félon  vous ,  qui  ne  peuvent  d'oire  ^i 
'   Dieu|»  fans  s'en  forme  rune  image  ;  c  eft 
encore  le  peuple ,  &  généralement  tous 
ceux  qui  ne  font  pas  philofophes.  Ce 
mot  efprit  n*a  aucun  ftrispour  quiconaut 
r?a  pas  phïlofofhé;,  un  efprit  n  eft  qu  un 
corps  pour  lepeupU  Çfpour  les  enfans  (a). 
I    Par  conféquent ,  ce  n  eft  pas  feulement 
'    aux  enfans  qu'il  faut  éviter  de  faire  con* 
noître  Dieu  ;  c'eft  encore  au  peuple  Se 
à  quiconque  n'a  pasphilofophé,  crain-* 
,    te  de  faire  des  Idolâtres  &  des  Antro- 
'    pomorphites*  Ainfi  voilà  par  votre  arrêt  i 
»    les  trois  quarts  &  demi  du  genre  humain 
condamnés  à  ignorer  toute  leur  vie  s'il 
y  a  un  Dieu*  Que  dis-je  »  les  trois  quarts  i 
Sur  mille  hommes  »  à  peine  en  trouve»; 
rons-nods  un  qui  ait  philofophé.  Ainfî^ 
la  connoiifance  de  Dieu  doit  être  ac- 
cordée tout  au  plus  à  la  milliâne  partie 
de  notre  efpéce.  Eft-il  poflible ,  Mon- 
sieur ,  qu'avec  autant  de  pénétration  que? 

!  m  ■!        .  I  II  la 
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VOUS  en  avez ,  vous  n'ayez  pas  fenti  lei 
ÇQ^féqueQçe^.de  vos  principes?. 
.  Vous  you?  çvertuez  pour  prouveir  qnç 
la  conpoiflànce  de  Dieu  p  eft  pas  cou-e 
)purs  néceilaire  ;  que  Dieu  peut  bien  ne 
ip^s  Texfger  des  enfans^  Suppofons-le 

Eour  un  moment.  Donc  il  ne  faut  pas 
i  leur  donner?  Ceft  mal  conclure^ 
Quand  cette  cpnuoiÛance  ne  feroit  pas 
pécetHiiie,  li  fufiit  quelle  foit  utile.  Or, 
ime  idçe confufe  delà  Divinité  ne  peutn 
f^e  pas  fery^ir  à  préferver  un  enfant, du 
vice  ;  &  à  tout  prendre ,  iie  vaut-il  pas 
jnieux  avoir  une  Keligioq  imparfaite  « 
que^  de  n'en  pas  avoir  du  tout  ?  Tous  les 
peuples  du  mande^  àitesrvous^  fans  en 
fxceptet  les  Juifs ift font  repréfentés.pieu 
i^orpprel  ;  ùf  combien  de  Chrétiens  Jfus^ 
$Qut  de  Catholiques  '^  font  encore  aidous^ 
dlkuidans  ce  cas-là  (a)/  L'accufatioa 
^  huSk  dans  tpus  fhs  points  ;  mais  j^ 
irnK^  bic^  encore  la  fuppqfer  vraie. 
Cette  idée  groâieie  de  Dieu  a  cepei^ 
^ant  contribué  j8c  contribue  à  les  rendrai 
venueux;  pourquoi  ne  produiroit-ell^ 
pa$  même  le  eÔèt  dans  les  enfans/en  ac-? 
ieodant  que.  la  ralfon  parvienne  4  une 

9  II  ■  I  ■     »  a 
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connoiflance  de  Dieu  plus  diftinde  ? 

Si  Dieu  n  exige  pas  d'être  connu  de  ceux 
^ui  n  en  font  pas  capables  »  il  lexlge  du 
moins  de  ceux  qui  peuvent  le  connoître; 
par  conféquent  il  veut  qu'on  le  faflecon- 
aïoître  à  tous  ceux  qui  en  font  fufcepti- 
bles,  félon  le  degré  de  leur  capacité* 
S'il  ne  punit  pas  ceux  qui  l'auront  igno- 
ré ,  fans  qu'il  y  ait  de  leur  faute ,  il  puni? 
xa  certainement  les  Précepteurs  qui  au- 
roient  négligé  de  le  faiie  connoître  à 
Jeurs  éléveç*  Parce  que  les  enfans  ne 
font  pa3  encore  en  état  de  recevoir  les 
notions  fublimes  de  la  Divinité,  telles 

Î[ue  les  peut  avoir  un  Philofophe .  s^*enT 
uit-il  qu'il  faut  les  priver  àes  no- 
tions imparfaites  dont  la  raifon  naiffante 
cft  déjà  fufceptible  ?  L'inconvénient  que 
je  vous  ai  déjà  objeâé ,  revient  ici  de 
nouveau  :  tant  de  nations  fauvages  & 
i>arbares  qui  jamais  ne  connoîtioient 
pieu  par  elles-mêmes,  à  ce  que  vous 
prétendez  ;  le  bas  peuple  «  parmi  nou;^ , 
dont  vous  exagérez  n  fort  la  ftupidité» 
lie  doivent  point  êfre  inftruits  de lexif- 
tence  de  Dieu»  de  peur  qu'ils  ne  s'en  foiw» 
0ient  une  fauflè  idée;  Quelle  différent 
ce  mettez-vous  entre  les  peuples  grof- 
liers  &  les  «nfans  ?  Aucune  »  parce  '^ue 
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|es  premiers  feront  eqfaps  jqfdu-àlamorti* 
vous  les  condamnez  donc  à  ^louri}:  fans 
çorinoître  Dieu;  &  de  peur  Me  les  ren- 
dre Idolâtres ,  il  faut  bien  fe  carder  de 
les  fairQ  Chrétiens. 

Voyez ,  Monfieur ,  combien  je  fuis 
facile  à  vôtre  égard ,  vous  devez  m  en 
fçavoir  gré.  Je  vpus  pafle  qu'un  enfant 
ne  fôit  pas  capable  à  quinze  ans  de 
connoître  Dieu  par  lui-même ,  Je  vous 
paflè  que'  Dieu  ne  l'exige  point  de  luij 

}e  vous  pafle  qu'il  nepuifTepenferàDieu 
'ans  s'çn  ftjrmçr  yne  imagp  j  avec  tou- 
tes ces  fuppoCtioqs ,  vous  n'avez  encort 
jrién  prouvé,  parce  que  vous  avez  trop 
prouvé.  Dès  qiie  vous  concluez  qu'il  ne 
Faut  point  parler  çle  religion  aux  enfans, 
ll  en  faut  encore  moins  parler  au  peuple 
groffier.  Mais  le  falut  du  peuple  ne  paroit 
lias  vous  inquiéter  beaucoup. 

Pour  moi ,  Monfîeur ,  j'en  fois  oc- 
cupé, &  cet  objet  m-iniérefle  vivement. 
Je  demande  toujours  :  ce  pauvre  peur 
pie  qui  ne  fçait,  ni  penfer ,  ni  raifonner , 
tiui  n'ed  pas  capable ,  félon  vous ,  de 
^'élever  à  la  cohnoiflance  de  Dieu  >  ni 
(}e  fe  fàiçe  une  Religion  (a)  ^  ^  a  Tin* 

■     '     . — : .    /    ■  M'.'    I  ;  '.'.^ 

(a)  Leta:e>  p.  ^i. 
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teilîgence  trop  épjaiflè  pour  fentir  la  for-» 
ce  de  vos  démonftratiotis;  qu'en  ferons* 
nous?  Demeurera-tril  fans  Religion f-Da 
^ui  la  recevra-t^il  ?  Des  fçavans  ?  Mais  les 
hommes  font  menteufs  Ça) ,  &  les  fçavanj  le 
font  autant  i  &  fouyent  plus  que  les  au-^ 
très 5  fera-t-il  obligé  dé  les  croire?  De. 
Dieu?  Mais  Difeu  ne  peut  révéler  que  ce 
que  Ton  peut  comprendre  j  &,  félon  vous^ 
le  peuple  fté  peut  rien  comprendre  >  pas 
feulement  les  .preuves  de  l'exiftehce  de 
Dieu*  Des  loix  civiles  ?  Mais  les  loix 
civiles  n  ont  pour  objet  aue  les  aâions 
e^^térieures  ;  jamais  Légiflateur  i  jamais 
Souverain  ne  s  eft  avifé  de  commandeif 
^ux  peuples  de  croire  ^  d  efpérer  tik 
Dieu<  fous  des  peines  amiâiyes«  Vou9 
oui  aimez  tant  le  génte  numain,  le  lai& 
ferez-vous  ainH  prefque  tout  entier  fans 
daigner  pourvoir  à  fon  fort  ?  Pas  un  mot 
dans  vos  écrits ,  pour  prefcrire  à  cesmal-» 
heureux  ce  qu'ils  doivent  faire.  Heureu-. 
fement  Dieu  y  a  poufvu^  &  nous  avons 
dé)a  vu  comment* . 

Toujours  par  le  même  principe ,  vous 
Soutenez  qu'un  enfant  à  dix  ans  n'efb 
pas  capable  de  difcerner  le  bien  &  le 
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mal ,  le  vice  &  la  vertu  :  /c  crois  avoif 
déntùntré  ula  miUt  fois  dans  mes  deux 
frkmiers  volumes  »  é»  fwr-^tout  dans  le 
dialogue  du  maître  &  de  V enfant  y  fur  ce 
qui  eft  mal  (a).  Tel  eft  votre  fïyle>  MotH 
iieur ,  vous  avez  tout  prouvé  y  tout  dé- 
montré ,  tout  mis  en  évidence  ^  rien  de 
de  fi  aifé  à  dire  ^  vos  admirateurs  vous 
cfoyent  ilir  votj?e  parole  ^  &  c'eft  tout 
<e  que  vous  prétendez.^  Mal^é  le  tott 
décifif  de  vos  aflèrtions,  je  n'ai  vu  au-^ 
cune  démonftration  dans  vos  ouvrages  , 
û  ce  n  eft  ilir  des  articles  déjà  démoiW 
larés  avant  vous. 

*  Voyons,  je  vous  prie  y  cette  prétendudf 
éémonftratiop.  Vous  dites  qu  un  maîttê 
fie  fera  jamais  comprendre  à  Ion  élevé  A& 
clix  ans  pourquoi  c'eftun  mal  démentir  & 
de  défobéîr ,.  que  Loke  lui-même  y  feroit 
fort  embarraffé;  vous  êtes  bien  curieux  de 
fçavoir  quelle  raifon  Ton  pourroit  lui  en 
<k)nner,  parce  que  vous  n'en  donnez 
aucune  ;  voilà  toiîte  votre  preuve  (  fr)# 
Sans  avoir  l'habileté  de  Loke>  ni  la  vô« 
tre ,  ne  peut-on  pas  dire  à  un  enfant? 
fî  quelqu'un  vous  mentoit  quand  vous 


(a  )  Lettre  ,  page   17. 
(6)  Emile,  tgmc  i  ,  p.  X75* 


i  interrogez  i  cela  ne  vous  feroit-il  pajl 
de  la  peine  ?  Ne  feriez- Vous  pas  fâché  que. 
Ton  vous  trompjt  quand  vdus  fouhaiteï 
de  fçavoir  quelque  chofé?  Devez- vous 
faire  à  lin  ttttt  i  là  peicle  que  voas  né 
Voulek  pa^  qàfe  loti  VousTalfïe  à  Vous^ 
iriêriiè  ?  VôBS  cofnpfërièic  que  Vous  né 
devez  pas  maltraiter  votre  dômeftiqué 
feu  votre  camarade  ,  parce  (Jue  vous 
hé  voudriez  pas  eh  être  maltraité  ^  von§ 
fie  devez  donc  pas  lui  irientîr  ni  lé  trom-* 
|5er ,  puifque  vous  ne  voulez  pas  qu  oïl 
Vous  trompe. 

Il  comprendra de-ffiêmiè  gué,-  puîfcju'tf 
Veut  être  obéi  par  fon  chien ,  quand 
il  lui  cofnmàridè  i  &  pififqû'iUe  pùhtt 
de  (a  défobéiflance^  il  àdk  xyti&i:  M^ 
tnêine  à  fort  maître,  ou  ^tfè  pufii  de 
fa  défobéiflance*.  Vous  me  dirtfe  qiié  là 
èomparàifoh  n'eft  pas  exa&e  ;  j'en  con-* 
Viens  :  maïs  elle  fuffit  pour  réveiller  danè 
en  efifânt  lé  fentiment  intérieur j  quîeftfèi 
fon  vous-même^  Tihter jjrête  dé  laReli-* 
gion  &  de  la  loi  naturelle.  Quelle  antre  ràP 
fon  pourriez-vôus  dohrter  Vdus-^tiêttie  i 
-ta  homme  de  trente  arrs  ? 

Vous  avez  donc  tort  d  avancer  qu0 
i^ouloir  apprendre  aux  enfans  à  dire  la 
périté^  n'eji  autre  chofe  çwc  leur  appnitt 
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dre  à  mentir  (a).  Vous  avez  tort  encôns 
de  fuppofer  démontré  que  1  on  qepeut 
pas  donner  à  unenfant  (Ibe  connpiflance 
«u  moins  imparfaite  de  Dieu  &  des  pria» 
cipaux  devoirs  de  la  morale  ;  c'eft  plutôt 
le  contraire  ^ui  eft  démontré  par  raifon 
8r  par  expénence.  Si  on  le  peut>  pourr 
^oi  ne  le  feroit-on  j>as  ? 

Votre  raifon  eft  umple  ;  cejl  que  Je. 
veux  que  la  jeunejfe  ait  une  Religion  ^  & 
que  je  ne  lui  veux  rien  apprendre  dx>ntfon 
jugement  ne  [bit  en  état  de  fentir  la  vé-* 
rite  (b).  C'eft-à-dire,  fuivant  la  mé-* 
thode  que  vous  prefcrivez  par-tout ,  que 
vous  ne  voulez  pas  que  votre  élève 
croye  autre  chofe  que  ce  qui  lui  fera 
démontré;  quainfi  vous  voulez  réduire 
toute  fa  Religion  à  un  fyftéme  de  Phî* 
lofophi^ 

Nous  avons  déjà  vu  les  abfurdités  & 
les  inconvéniens  de  ce  fyftéme  ;  ce  qu'il 
y  a  de  plus  frappant ,  c'eft  que  vous 
l'abandonnez  vous-même  »  dès  qu'il 
n'eft  plus  question  de  former  un  fçavant , 
un  philofophe.  Il  femble  que  vous  vous 
foyez  attaché  à  rétrader  dans  le  quatrié-. 


(  a  )  Emile  ,  tome  i  >  page  ii^ 
Ijk)  Lettre,  p.  j^. 
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kne  volume  j  tout  ce  que  vous  aviez  dit 
ëanslesprécédens  contre  la  méthode  or- 
dinaifie  d'enfeigner  la  Religion. 

£n  parlant  de  l'éducation  des  filles; 

vous  penfez  que  Tidée  de  la  Religion 

cft  au-deflus  de  leur  conception  ;  cejl 

four  cela  même  s  ajoutez- vous  »  que  je 

%fouàrois  en  parler  à  celles-  ci  de  meilleure 

heure;  car   s*ïl  falloit  attendre  quelles ^ 

Jujfent  en  état  de  difcuter  méthodiquement 

ces  quejiions  profondes ,  on  courroit  rifque 

de  ne  leur  en  parler  jamais . .  •  leur  croyan^ 

ce  eji  affermie  à  ï  autorités  Toute  fille  doit 

avoir  la  Religion  de  fa  mère ,  fr  toute^ 

femme  celle  de  fon  mari  •  • ,  Hors  d'état 

;  d'être  jî^es  elles-mêmes  ^   elles  doivent 

f  recevoir  la  décifion  des  pères  Cr  des  maria 

s  comme  celle  de  VEglife  .  • .  Puifque  tau^ 

iorité  doit  régler  la  Religion  desjemmes  , 

il  ne  s* agit  pas  tant  de  leur  expliquer  les. 

\  raifons  qu'on  a  de  croire  a  que  de  leur. 

expofer  nettement  ce  qu'on  croit  (a),    . 

^      Ah  s  Monfieur  >  que  ce  malheuf eux 

fexe  eft  à  plaindre  !  Ce  n  eft  point  Vévi^ 

(  dence  Sr  la  raifon  qui  régie  fa  foi  (  fc  )  ;  fa 

>  croyance  ejl  ajjervie  à  ï autorités  Powr 

^    m  i"  mmméfmÊ^mÊÊJÊmÊmÊmàÊitÊÊtéàÊàm 

I       (a)  Emile,  terne  4>  P-  7».  , 
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croire  en  Dieu  ^  il  faut  que  les  femmes 
renoncent  au  jugement  qu^ elles  ont  repi  de 
lui  (à).  Tous  les  articles  de  leur  Religion  | 
ibnt  pour  elles  des  myfteres  »  par  cou-  \ 
féquenc  des  abfurdités  :  elles  font  obli^ 
gées  de  les  croire  fur  la  parole  de  leurs 
maris  ^  defoumettre  à  V autorité  des  hom* 
mes  V  autorité  de  Dieu ,  parlant  à  leur  r  ai- 
fin  (b). 

Mais,  répondront-jelles ,  car  elles  fça- 
vent  répondre  ;  nous  ne  fommes ,  ni  des 
brutes  ,  ni  des  automates ,  nous  avons 
reçu  de  Dieu  un  jugement  auflS-bien  que 
les  hommes  ;  il  nous  faut  des  raifbnspour 
foumettre  notre raifon  (c),  &  on  ne  nous 
en  dit  point;  on  ne  prend  pas  feulement 
la  peine  de  nous  expliquer  les  raifons  que 
Ton  a  de  croire.  Nos  maris  font  des  im- 
ies  qui  veulent  que  nous  ajoutions  foi 
leur  parole  comme  à  celle  de  Dieu , 
que  nous  ayons  pour  eux  une  obéiiïàn- 
ce  aveugle ,  que  nous  leur  rendions  un 
culte  qui  neft  dû  qu'à  Dieu  (d)v  Selon 
les  principes  de  M.  Roùflèau ,.  nous  (e- 
tons  des  imbéciUes,  des  fanatiques ,  des 


(û)  Emile  »  tcme  >> p»  ^ 

il)  Tome  5  ,  p.  145. 

(c)  Page  115. 

(  i  J  £iiiUe  ^  «orne  4  4  p,  ^8,  tertre ,  p.  1  ^  <• 


liyçiocïite&^i  on  nous  fait  mentir  en  di- 
fantnotrecatéchifine(a)y  cfe  qiie  nous 

tagnons  à  le  fçavoir  dès  1  enfâhce  i  c'eft 
'apprendre  à  incfttir  de  bonne  heure; 
&c.  &Cé  {b) 

.  Bien  vtKïS  êtt  préfldf a  i  fî  auèuriè  d  el-» 
les  n'a  ta  VOtFe  livre ,  elle  auf oit  le  troî-» 
fiéme  volume  tout  entier  à  vous  objec-^ 
ter  ;  que  repôndriez-vous  î  Rien ,  il  ne 
faut  pas  répondre  aux  femmes* 

Si  1  examen  des  pririci{>es  de  la  Re^ 
ligion  eft  au-deflus  de  la  conception  dei 
femmes  i  vous  conviendrez  fans  dôùt^ 
qu'il  ri'èft  pas  îïïoins  hors  de  la  portée 
dti  peuple  J  il  faut  donc  parler  dd  Re- 
ligion de  bonne  heure  aux  pôrfonhes  Sa 
comrhun  i  s'iljalloit  attendre  qiCélhsfup 
fefit  eii  état  de  difcuter  méthodiquemtni 
tes  qaeJiioftÈ  profondes  j  ôri  eourtoit  rij^ 
que  de  ne  leur  en  parler  jamais.  Or,  feloit 
Vous-même  ,  rejl  lé  peuple  qui  compôfi 
le  genre  hiMain;  ce  qui  if  eji  pas  peuple 
èjlji  peu  de  chofe^que  ce  n  eft  pas  lapei^ 
ne  de  le  compter  (c)*  Cefï;  tout  au  pIuS- 
fa  millième  partie  de  nôtre  efpécè ,  laif* 
fons-là  de  côté  pouf  un  moments 

f  fl  >  pmilc  ,  *)me4,  f.77V 
(b)  Tome   i  »  p.  311^ 
.  ic>Tome  i^  p.  loSi     ' 
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Selon  la  méthode  que  vous  pitefcrh 
ve2  pour  les  femmes  »  la  croyance  du 
genre  humain  doit  donc  être  affavit 
à  V autorité  ;  non  pas  à  une  autorité 
humaine ,  telle  que  celle  des  pères  ft 
des  maris  »  mais  a  une  autorité  divine  » 

3ui  eft  celle  de  TEglife  :  le  peuple  hoia 
'état  d'être  juge  lui-même ,  doit  rece-: 
voir  la  décifîon  des  Pafteurs  de  l'Egli^ 
fe  comme  celle  de  Dieu.  Mais,  en  le  fou- 
mettant  à  cette  autoriré  »  il  faut  le  trai- 
ter avec  plus  d'humanité  que  vous  ne 
traitez  les  femmes  ;  il  faut  lui  en  dire 
les  raifons.  Non-fèulement  on  doit  lui 
expofèr  nettement  ce  qu'il  doit  croire  » 
mais  lui  apprendre  encore  pourquoi  il 
doit  le  croire ,  c'eft  parce  que  Dieu» 
connoiilant  incapacité  où  nous  fom- 
ines  de  juger  par  nous-mêmes  de  ce 
que  nous  devons  croire  ,  a  établi  un 
miniftere  public,  une  autorité  vifîblé 
pour  nous  enfeigner;  &  cet  établifle- 
ment  eft  prouvé  par  la  prédication  de 
Jefus-Chrift  &  des  Apôtres ,  &  par  la 
miffion  fucceflive  des  Pafteurs  qui  tien^ 
nent  aujourd'hui  leur  place. 

Aiofî  ,  Monfieur ,   après  avoir  tant  • 
déclamé  contre  la  voie   d'autorité  en 
matière  de  Religion,  vous  êtes  forcé  d  y 


ïtÏFUTi  PAR  Ltrr-ME^MK.  6t 
têvenif  pour  les  feoimesj  &  par  coa^ 
féquenc  pour  le  peuple.  La  raxfon  plus- 
forte  fur  vous  que  l'intérêt  de  fyftém© 
vous  réduit  enfin  à  convenir  que  c'eft 
Tunique  voie  d'inftruôion  proportion^ 
née  a  la  capacité  du  peuple  «.  &  c'e/l 
U  peuple  qui  campojk  It  genre  humain^ 
Toutes  les  objeôions  que  vous  aveat 
faites  comre  cette  méthode  xçetombene 
fur  vous  de  tout  leur  poids  ;  vous  ctes^ 
obligé  de  contredire  tous  vos  prin^ 
cipes  &  de  vous   réfuter  vous- mimer 

L\ifage  établi  d^enféigner  la  ReFigioi» 
au  peuple  de  bonne  heure  ,.efl  noa-feu>- 
lement  convenable ,  maïs  néceflaire  j  (i, 
on  ne  lui  ea  parle  dès  l'enfance ,  il  efl 
ea  danger  de  ne  h  connoître  jamais  :: 
votre  méthode  n'étant  pas  faite  pour  Ze 
peuple  y.  elle  ne  convient  point  au  genrx, 
humain^  '      .. 

Pour  qui  avei- vous  donc  travaillé'?' 
Four  qui  avez.-vou6  batl  i  grands  frais^ 
un  plan  d'éducation  &  de  Relijgîon?  Pouc 
ce  qui  ne/l  pas  peuple'  ;  mais  ceji  Jîp^u  dc' 
chofe  y  félon  vous  ^  que  et  v?efl  pas  la. 
peine  de  le  compter r  Croirons-nous  que 
Dieu  air  arrangé  iês  deileins  comme  vous 
avez  dirigé  votre  travail,  uniquement 
pour  ceux  jia  ntvalent  pas  la  peine  £Hh 
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comptés  ?  Non  ,  Monfieur  ;■  Dieu  à  Vôtf* 
lu  inftniire  l'humamté ,  fc  hoit  pas  uh6 
poignée  d  efprits  vains  qui  fé  crôyent 
d  une  cfpcce  particulière.  H  efli:  lé  percf 
de  tous ,  il  n  a  pas  donné  une  RèKgioff 
pour  le  peuple, &  une  autre  Religion 
pour  les  fçavans.  Il  ne  ^eut  pas  fauvef 
les  uns  par  la  foi ,  &  les  autres  par  la( 
taifon  ,  les  hommes  par  la  lumière'  na- 
turelle ,  &  les  fenimes  par  Tautorité  dtf 
fe- parole;  la  premiçre  n'ayant  fcrvi 
€u  a  égarer  Dioirane  &  à  foimet  de  faux 
iages ,  il  lui  aplâ  dtfaavtr  le  mmde  y  & 
tout  le  monde  ^  pair  la  folie  de  laprédi-* 
cation  ( a) ^ 

Retonnoiflèz  donc ,  Monfreur,  ïa  bW 
4àrrerie  de  votrô  fyrtême  ;  vous  noutf 
dbjeftei  que  la  révélation  rend  Phorn^ 
me  orgueilleux  (  J  )  ;  &  vous  avez  ^o^ 
gueil  de  croire  que  Dieu  a  fait  pour  vous 
&  pour  un  petit  nombre  de  fçavans  / 
une  exception  à  fes  loix  ;  qu'en  arran- 
geant le  (alut  du  inonde ,  il  vous  a  diftin- 
gués  de  la  foule  j  qu'en  exigeant  des  au- 
tres la  foumiffion  à  fa  parole ,  il  vout 
a  laiCTés  les  maîtres  de  n  obéir  qu'à  vos  pro-- 
près  lumières,  Foiir  nous  ,  nous  n'avons 

■■      ■        -  I     .    .  t       lii; 

ia)  I  Cor.  1 ,  21. 

^b)  foule}  lomcf  ,  p.  115, 
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Eàs  la  vamté  de  prétendre  à  ce  privi- 
fge  ,.  quoique  chômés  denfeîgner  1er 
J)eupie  ;  nous  nous  faifons  un  devoir  de^ 
croire  auflï  humblement  que  lui ,  &  ai-^ 
fisons  mieux  nous  fauver  en  croyanir 
avec  la  muttitudev  qu  en-raifonnant  avec 
les  Philofoplies.  Nous  commençons  donc 
f)ar  fubif  lïous-nïêmes  la  loi  que  Dieu- 
lious  ordonne  de  propofer  efl  fôn-  nom  ^ 
tandis  que  du  haut  de  votre  tribunal* 
TOUS  impofez  aux  femmes  &  au  fimpte 
peuple  le  joug,  de  la  foi  dont  vous  Vous^ 
di^enfei. 

Mais  ce  n'eft  pas  devotrè  maii^  quils' 
doivent  le  recevoir ,  parce  que  vous  êtes' 
fans  caraâere  pour  les  y  foumettfe.  Votf 
leçons  n  étiant  point  faites  pour  l'hu-^ 
inanité;  vous  êtes  forcé d en  convenir;; 
vous  pouviez  vous  difpetvfer  de  le^ 
idonner. 

Auflî  votre  manière  d  enieîgrter  ert- 
elle  diredement  contraire  à  celle  que? 
Jefus-Chtiff  aôrdormé  de  furvre^  QuanJ 
il  jugea  à  propos  de  tracer  ufrplan  d'édu*- . 
cation,  (car  il  en  a  fait  uTi,  c'eft  FEvan^ 
gile ,  )  &  d'envoyer  des  Récepteurs  au 
genre  humai». encore?  enfanr  ;  U  ne  leur 
commanda  point  d'argumenter  v  il  ne 
donna  point  pour  lettrés  de  eréaace  ïiit 
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de  bâtir  des  fyftémes  &  de  forgei^  dtS 
fyUogirmes  i  mais  le  pouvoilr  d'ctonnec 
la  railon  par  des  prodiges.  Un  d  entt'eux 
qui  enfeignoit  pour  le  moins  auffi  fça- 
vammenc  que  vous  ,  difoit  franlchemenc 
qu^U  n  avait  point  employé ,  en  prêchMti 
les  di/coufs  petfuajîji  de  lafàgejfé  humai* 
nej  mais  les  effets  fert/ibles  de  l'efprit& 
de  la  vertu  de  Dieu  s  afin  que  la  foi  né 
fut  point  établie  fur  la  fageje  des  hom^ 
mes ,  mais  fur  la  puiffance  de  Dieu  (  a  )• 
Comme  Vous  prenez  une  route  op- 
pofee ,  il  eft  à  prefumer  que  vous  du- 
rez aufli  un  fuccès  différent.  Les  leçons* 
de  S.  Paul  faifoient  des  Chrétiens  & 
des  Tages  *,  les  vôtres  formeront  des  in- 
crédules &  des  infenfés.  Voilà  Timpor-* 
tant  fervice  que  votre  plan  d'éducation 
doit  rendre  à  la  fociété ,  d'apprendre  à 
de  jeunes  téméraires  à  crofire  en  Dieu» 
comme  vous  y  croyez  >  c  eft-à-dire  >  com- 
me il  leur  plaira  »  &  autant  qu  ils  le  ju- 
geront à  propos  ;  de  leur  donner  une 
Religion  ,  comme  la  vôtre  »  qui  coniifte 
à  ne  croire  aucun  des  dogmes  de  r£van^ 
g  île ,  en  un  mot ,  de  produire  un  nom>* 
bre  de  génies  auûl  fînguliers  que  vous» 
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Le Cielnous en prâerve,  Monfieur !  fi 
.  jamais  votre  dodrine  eft  fuivie ,  le  genre 
humain  eft  perdu. 

RafTurons-nous  5  Dieu  ne  permettra 
pas  que  Tincrédulité  devienne  un  mal 
épidémîque  ;  votre  fyftcme  aura  le 
fort  de  tant  d'autres  que  notre  fiécle 
enfante  tous  ks  jours.  Vous  groflîrez  le 
nombre  de  tous  ces  Auteurs  içavans  par 
înfpir^tion ,  qui  enfeignent  ce  qu'ils  n'ont 
jamais  appris  J  la  fcience  du  gouverne- 
ment ,  fans  avoir  gouverné  ;  l'art  mili- 
taire »  fans  avoir  été  préfens  à  une  feule 
bataille  ;  la  navigation ,  fans  avoir  vu 
k  mer,  fi  ce  n'eft  en  peinture.  Ils  dé< 
montrent  tout  fur  le  papier ,  font  des 
diifertations  à  perte  de  vue  »  blâment  à 
tort  &  à  travers.  Le  leâeur  ignorant 
les  admire  ^  croit  entendre  de$  oracles  ; 
rhomme  du  métier  hauflè  les  épaules , 
jette  le  livre  >  &  maudit  féloquence  de 
,    l'Auteurr 

I  Vous  fçavez ,  Monfieur ,  qu'un  foible 
\  très-commun  eft  de  vouloir  tout  réfor- 
^  mer ,  de  parler  de  tout  fans  avoir  rien 
examiné;  de  Théologie»  fans  avoir  lu 
l'Evangile;  de  Religion ^  fans  fçavoir 
fon  Catéchifme  ;  de  fuppléer  aux  raî* 
fons  par  le  ftyle  cinique  &  le  ton  àé* 
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cifif-  Vous  avez  invedivé  très-viverilétît 
contre  cemauYâhlton,  &  malheoreufe- 
inent  vous  n  avez  pas.  fçu  aflte  vous  en 
Jjréferver.  Pour  réparation  des  cénfures 
que  vous  faites  de  là  génération  préfen^' 
te  9  vous  avez  quelquefois  la  complai- 
fance  d  en  copier  les  travers^  Si  lei 
enfani  parlent  ches[  nous  comme  des  hom^ 
mesj  cejipai^ce  que  les  hommet  font  encart 
ènfaris  (a  >  Tant  mieux  pdur  vous  ;  ib 
font  d-autant  moin^  capables  de  ferrtir 
le  défaut  de  vos  raifonnemeftis^  Vous 
deyei  la  meilleure  partie  de  votre  ré* 
|)utâtioh  à  lerifancé  de  ceux  qui  vou» 
admirent  i  au  défaut  dé  vâ-ités  vous  leui! 
donnez  de  i^prit  &  4es  phrafes  ,  8g 
iis  senàmufenn 

Une  det  commodités  du  ChrifiiMifmë 
ihoderHe  eft  de  Htfe  fait  un  jargon  dt 
mots  fans  idées  j  avec  lefquels  onfatisfaii 
à  touXi  hori  à  la  raifon  (b).  J^t&bjs  1er 
Chrilïiarïîfme  ancien,  no»  plus  que  le 
diridianifme  mxsdeme ,  ne  s'eft  piqué 
de  Satisfaire  à  la  raifoh  dans  le  fens  que 
Vous  1  entendez,  5aint  Paul  ne  s  en  pi- 
quoit  pasjr  il  le   déclare.  Si  (oik  auto-» 

■'i'T'       'i'  '1         II"    -'m^ÊmmiàmimÊÊÊtm 

i  a  )  Lettre ,  pag.  >^# 

ih)îbU.        '  . 


i\tê  ne  Vous  touche  point  »  j  en  ai  une^ 
plus  puiflante  à  vous  oppofer  j  c'eft  Iw 
•vôtre.  Permettez  que  je  copie  de  nou-f 
veau  la  confeflîon  que  vous  avez  faite  i' 
vous  verrez  que  bon  gré  malgré  vous 
Jjrôfeflèz  auflî  le  Chriftiafiifine  moder-» 
ne.  Qu€  Ji  jz  viens  à  découvrir  fuccejfi^' 
vement  tes  attributs  de  Dieu  »■  dont  je 
n'ai  nulle  idée  ahfclue ,  t^ejl  par  des  coth 
/équèJjfces  forcées ,  c'eft  par  le  hôft  ufagi 
de  ma  raifort  .•  fnais  je  lei  affirme  fanî 
les  comprendre  f  &*  cejl  dans'^lefond  nafo 
frmer  rien  (aj^  Affirmer  des  attribuer 
ians  les  comprendre  ^  fans  rien  a& 
£rmer  dans  le  fond ,  f^iis  poutoir  lei 
découvrit  âtitremem  que  par  dés  corfe* 
iii^quences  forcées,  fa^s  eti  avoir  auciw 
ne  idée  abiblue,  je  vous  le  demande» 
icela  fattsfait-U  la  raifon  ?  Vous  étei 
donc  coupable  au(S-bien  que  nous  dà 
ce  jargon  de  mots  fans  idées.  Et  remar- 
quez ,  je  vous  prie ,  que  vous  appellet 
Tcela  vous-même  ,  faire  un  bon  ujage  d^ 
la  raifon  ;  en  quoi  je  fuis  de  votre  avis  ,  Se 
j'ai  débuté  avec  vous  par  le  prouver» 
Il  n'eft  pas  néceflairc  défaire  de  plus 
longues  obfervations  fur  votre  traité 

iê)  Emile,  tome  5  >  p*  S^r  Leiue  >  p*  f4» 
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(d^édûcation  ;  il  n'eft  que  trop  proUV^ 
que  le  mal  qu  il  eft  capable  de  faire  ^  ne 
peut  être  racheté  par  aucun  bien.  C  e^ 
dommage  qu'un  grand  lïombre  d  obfer-* 
Vaeions  très-fages  fur  la  marche  qu'il 
faut  fîiivre  avec  les  eûfans  pour  leui 
enfeigâer  les  fciences  &  les  aits  ,  foienc 
noyées  dans  un.  chaos  de  réflexions  va- 
gues «  inécapfayfîques  i  obfcures  &  (bu* 
vent  fauiles  mr  la  nature  de  rhommé^ 
fur  fes  devoirs  5  fut  fa  deftinée.  Pour  vott> 
ioir  trop  approfondir  votre  fujet^  vous 
•le  perdei:  à  tout  moment  de  vue;  vous 
changez  en  fpéculations  creuiês  un  traita 
qui  devroit  corïfifter  principalement  eâ 

{préceptes  &  en  pratiques*  Vous  ne  par^ 
et  qu'à  de  fublimes  intelligences  fus 
Uiief  matière  qui  intétefle  tous  les  hom* 
ines  ;  vous  négligez  ainfi  d'inftruire  ceux 
ui  ont  le  plus  befoin  diilftruâions  & 
ie  lumières.  Je  fuis  mortifié  de  vous 
dite  qu'il  me  paroît  que  vous  avez  man- 
qué le  but  j  &  qu  avec  moins  d'efprit 
vous  auriez  peut-être  eu  plus  de  fuccès» 

Je  fuis ,  dcçjt 


i 
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I^ETTRE    IX, 

Sur  Vaccord  du  Chrifiïanifmc  a^çc  la 
faine  Politiquçt 

Cj*est  malgré  naoî ,  Monfîeur,  que 
je  me  trouve  engagé  à  traiter  avec  vouf 
Un  fiijet  qui  n'eft  point  de  ma  compér  ^ 
tence,  &  qui  pane  de  beaucoup  mes 
foibles  lumières.  Je  vous  ai  déjà  décla^ 
ré  que  je  nentens  rien  en  politique, 
&  qu'il  ne  me  convient  point  d'en  par-? 
1er.  Rien  ne  me  paroît  plus  [fage  que 
ide  laifler  le  foin  rféclairçlr  les  différen- 
tes matières  à  ceux  qui  font  obligés  pat 
état  d*en  faire  une  étude  particulière! 
d'abandonner  la  fcience  du  Gouverne- 
ment à  ceux  que  Dieu  a  établis  pour  gou» 
•verner^la  Jurifprudence  aux  Magiftrats , 
la  Théologie  au  Clergé.  La  vanité  met 
fouvent  la  plume  à  la  main  de  gens  qui 
ne  connoiflent  ni  leur  talent  ni  le  fujgt 
f  fiir  lequel  ilss'avifent  d'écrire^  leur  mau- 
■  vais  fuccès  doit  fervir  de  préfervatif  coii-, 
*  tre  cette  maladie: 

Pour  ne  pas  m*expofer  au  inéme  ndî*^ 
I  çuiç  f  i'éviier^i  toute  fpéculatioo  ^ïxi^. 
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fàlp  fur  la  politique  ;  je  me  coqteotenj , 
de  fuivre  pied  à  pied  ce  aue  vous  avex 
dit  fur  la  Religion  daos  le  nuitiéme  cha« 
pitre  du  ^  quatrième  livre   du  Contrat 
ibcial;   mais  fans  çopi^   exa^eme^t  I 
tous  vos  termes  ;  cela  nous  meneroit  | 
trop  loin.   J  efoére  de  vous  faire  voir  i 
iqu  il  n'y  a  prelque  pas  use  phrafè  qui 
oe  mérite  la  cenfurç^  que  4e  tous  vosou^ 
yrages  c  e^  le  plus  imparfait  &  le  moioi 
'  réfléchi»  qu  il  lemble  que  vous  n^  ayef 
id'autrebut  que  de  détruire  toutQ  fuboA- 
.dination  &  toute  Religion»  i 

Vous  commencez^  Mpodeur^  (èlot  i 
votre  méthode  ordina^re^^  pftr  une  fadr 
ieté  hiftorique^unecOQtradiâio];!.  Ceft 
une  fauÛèté  d'avancer  que  les  hommes 
fleurent  peint  tT abord  d'autres  Rois  qug  || 
Us  Dieux  9  ni  d autre  Qouvtfnement  que 
le  Théocrutique^  Chez  les  premiers  hoat* 
iQes  le%  pères  furent  les  vxais  Souv^ 
jraiins  daçs  leur  famille ,  t^  l'hiftoire  d|| 
genre  humain  nous  apprend  que  telli 
/eft  la  fource  &  le  modèle  des  premien  n 
Gouverqeniens.  Pour  nous  faire  dour  'l 
•^r  de  ce  fait^  vous  vguseces  con^Qté  li 
de  tourner  en  ridicule  leBûi  Adam  &  j 
^Empereur  Noi{a).  Ainfi  vous  croyez  . 

f,al  Coatrac>  focul,  p. 5^  '    ■ 
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piciéantir  Fautorité  de  la  Bible  par  unç 
froide  i?aiUerie. 

Il  faut  ^  ajoutez-vpus^  une  longue  aU 
tératioh  defentimens  &*  fiiddes  pour  quon 
puijfe  fe  rifoudre  à  prendre  fon  femblch 
ble  pour  maître ,  &  fe  flater  quon  s'en 
trouvera  bien.  Ce  ne  font  point  les  en« 
fans  qui  ont  pris  leur  père  pour  maître , 
e  eft-  Dieu  &  la  nature  qui  ont  établi 
certe  autpricé»  La  recpîinoiiTance  due 
au  père  pour  les  foins  de  l'éducation^ 
les  luoiieres  que  l'âge  &  l'expérience  lui 
donnent  pour  connoître  le  bien  de  fa. 
famille,  Taifeâion  naturelle  .qui  le  porr 
tei  y  travailler  aux  dépens  de  fon  repos; 
ibnt  autant  de  liens  qui  retiennent  le^ 
-enfans  dans  la  plus  jufte  &  la  plus  util^ 
^e  toutes  les  dépendances. 

Mais ,  felon  yous  ^  les  enfans  ne  re/* 
ttnt  Ués  au  père  9  qu'aujfl  longrtemps  qu'ils 
pn$  befpin  de  lui  pQurfe  confhver  ^fi-tit 
que  It  befoin  cejjh  >  ils  rentrent  dans  Vinr 
dépendance  (a).  Si  nous  naiiibns  indé* 
pendans ,  nous  ne  naiffons  pas  fociables  i 
la  fociété  ne  peut  fubfifter  fans  fubo|:- 
diliation*  Quand  même  le  befoin  abfoju 
ik  fe  conferver,  ne  fubfîfteroitplus  poui 
*  '  iiiiiiiiiiiiii.r 

^«  ),  Contrat  fociai.  F,  5*  * 
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^unir  les  hommes ,  le  défir  naturel  àt 
bien  être  ne  fuffit-il  pas  pour  les  rete- 
nir en  fociecé? 

Toute  cette  xioâtrine  eft  une  coo- 
tradiâion  avec  ce  que  vous  4ites  :  ^ 
la  plus  ancienne  Jk  toutes  Usjociétés  &  i  ] 
la  feule  naturelle  eft  celle  de  la  famUk*  j 
Si  cette  fociécé  eft  naturelle  »  comment 
rindépendanoe  peut-elle  être  notre  état 
naturel  ? 

De  cela  feul  qu^on  mettoit  Dieu  à  lé 
tête  de  chaque  fociéti  politique  «  il  s'erh 
Juipit  quil  y  eut  autant  de  Dieux  qui  | 
de  peuples  ...des  dii/Uions  nationales  ré*  •  j 
fulta  le  Polythéifme»  Vous  oubliez .  Mon-<  j 
iieur ,  que  vous  avez  donné  ailleurs  une  ^ 
origine  fort  différente  au  Poly théiûne  :  j 
U  eft  né  3  didez-vous»  de  ce  que  l'homme  1 4 
a  cru  animés  tous  les  êtres  dont  il  fin^  '  j 
toit  VaSion  {a).  Ceft  donc  unephy- 
£que  groflîere  &  non  pas  la  politique 
qui  a  enfanté  Iç  PplvthéiÇne^  P'ailleuis 
le  fait  eft  contraire  $  Thiftoire.  JLes  Na- 
tions déjà  divifées  reconnoii(Ibient  en*  1; 
core  le  fèul  vrai  Dieu  ;  &  de  ce  qu'on  I  ^ 
met  Pieu  à  la  tête  de  chaque  fociété  \^ 
politique  «  il  ne  s'enfuit  point  que  Ton  < 
m Il   j  c 

|4)  Emile,  toae;i ,  p«  |i^«  |c 

doive  , 
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^ive  reconnoître  ptufieqrs  Dieux* 

Lafantaijie  qu^ eurent  les  Grecs  de  rt^ 
trouver  leurs  Dieux  cht^  Us  peuples  bar^ 
bores  ^  vint  de  celie  quiU  avaient  auffi 
de  Ji  regarder  comme  les  Souverains  na^ 
tiireU  de  ces  peuples*  Voici  en  peu  de 
mots  deux  nouvelles  fuppoiidpn^.  L^ 
Grecs  ne  crurent  jamais  retrouver  Ieuf$^ 
Dieux  chez  les  Perfes ,  &  ils  les  retrou-» 
verent  chez  les  Romains  dont  ils  ne  fc 
regardèrent  jamais  comme  Souverains. 
Mais  âeft  de  nos  jours  une  érudition 
tien  ridicule  que  -celle  qui  roule  fur  nden^ 
tité  des  Dieux  des  diverfes  Nations  ;  com- 
me  fi  Moloch ,  Saturne  &r  Chronos ,  pou-- 
soient  ttre  le  même  Dieu  ;  comme  fi  le 
Baal  des  Phéniciens ,  le  Zeus  des  Grecs 
£y  le  Jupiter  des  Latins ,  pouvaient  être 
le  roime;  comme  s^ il  pouvait  refter  queU 
que  ehofi  commune  à  des  Etres  chimère 
riques^  partant  des  noms  diffehns  !  Vouj 
^ous  tijpmpez ,  Monfîeur,  ces  noms  ne 
ibnt  point  différens  ;  Moloch ,  Baal  « 
Zeus ,  Jupiter,  fîgnifient tous  VEtrefi>wr 
verain  j  VEtre  fuprême  ,  cpnune  Ùie^ 
^liez  nous  ;  par  conféquent  dans  .leur 
origtfie^  ils  ne.défîgnent  point  un  Etre 
jciiâoiértque.  Saturne  &  Chrpnos  font  en* 
coiè  le  q^éme  nom  s  tous  deux  fignifîent 
Partie  IL  D 


U  temps ,  dont  rimagination  des  Poecof 
^  feit  un  perfonnage.  Il  ne  faut  pas  èé- 
prier  un  genre  d'érudition ,  parcie  qu4 
ce  n*eft  pas  celui  auquel  vou^  vous  éiei 
i^ppliqué ,  &  parcjB  que  vous  n'en  ayci 
fiucutife  cppnoiflance  j  c  eft  traiter  rérui 
idition  comme  vous  traites  la  politiqufl 
ic  la  vraie  Religion. 

Que  fi  ïon  demande  comment  dam  h 
f^aganifme  il  n'y  avait  point  de  guerres 
^e  Religion  ?  Je  répons  que  les  Dieux  des 
Payens  lûétoient  pas  des  Dieux  jaloux. 
Il  ne  coavierit  qu'au  feul  vrai  Dieu  de 
J-être,  Vous  euflîez  pailé  auflS  jufte  cp 
difant  queii  général  les  Payens  n'étoieot 
pas  fort  jaloijx  fde  leurs  Dieux. 
^  Moyfe  même  &  le  peuple  Hébreu  fi 
prêtaient  quelquefois  à  cette  idé^  en  par* 
tant  du  Dieu  d'Ifraëh  La  pojejjton  de  a 
gui  appartimt  à  Chamos  votre  Dieu ,  rfi- 
foit  Jephte  aux  Ammonites  ^  ne  vous  efi^ 
^lle  pas  légitimement  due  f'  NausfoJJédom 
jfiu  même  titre  les  terres  que  notrç  Dieu 
painqueur  s*ejl  acquifes^  Nonne  ea  qum 
vàJJîdéiChamàs  DeUs\tuus ^tibi )ure  deben» 
turf  II  eft  clair  qiie  ce  raifonnemenc 
'(le  Jephté  eH;  un  argument  par  fuppofi* 
tÎ0(i  y  ou,  commel-on  parle  vulgairement^ 
^  àrgùmjgqt  44  fiomnvn^  Çeilainii  ouf 


rXotit  entendu  tous  les  Interprêtés.  Loin 
d'établir  auAine  parité  entre  le  Dieu 
d'Ifi-aël  &  ceux  des  autres  Nations  ,  les 
Hébreux  ont  toujours  regardé  ceux-ci 
comme  de  vaines  Idoles  ;  &  c  eft  ainfi 
que  Ton  nomme  Chamos  &  Molochw  3^ 
Keg.  II.  7. 

Mais  quand  les  Juifs  ^  fournis  aux  Rois  de 
Babylone ,  &  dans  la  fuite  aux  Rois  de  Sy^ 
rie  j  voulurent s^obflintr  à  ne  reconnoître  au- 
cun autre  Dieu  que  le  leur ,  ce  refus  re- 
gardé  comme  une  rébellion  contre  le  rairy* 
queur  *  leur  attira  les  perfécutions  qu^on 
lit  dans  leur  hiftoire ,  fr  dont  tm  ne  .voit 
aucun  autre  exemple  avant  le  Chrijîianif' 
me.  Vous  traitez  l'hiftoiie  iâns.  aucun»  ' 
i     ^xaftitude  »  Monfieur.  Les  Juifs  emme^ 
'    nés  captîfe  par  les  Rois  d'Affyrie ,  n'eff- 
r  :  fuyerent  pour  leur  Religion  que  des  pei" 
i-   .jfécutions  particulières  &  prTageres  ;  Se 
i     vécurent  aiOTez  tranquilles.  Au  rrontraiie , 
!    jCambyfeayantconquisrEgypte,anéaa- 
t    tit  autant  qu'il  pst  les'monumens  de 
s    Ja  Religion  des  Egyptiens.  Il  n'y.  eut 
E-    xionc  jamais  rien  de  confiant  là-delTus 
K   ^ans  la  polit;ique  des  Rois  ni  des  con- 
En  ^uérans. 

□^       Vohligation  de  changer  de  culte  étant 
^  U  loi  des  vaincus  ^  il  Jalloit  commencer 

Dij 
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yuir  vaincre. avant  que  d^w^  farierm  V^ 
{foppQfôz^cette  obligation  ftid-à^pfopo!. 
Les  Rf  mains  vainqueurs  desCartlKigf- 
Dois  ai  dfis  Gaulois  41e  les  oblîgereiic 
^oint  à  changer  de  culte. 

Enfin  les  Rcmains  ^yant  étendu  an^  ! 
leur  Empire^  leur  culte  Cr  kurs  ^imix^  \ 
'U  Paganifme  ne  fut  enfin  d^ns  (e  mon^e 
-connu  a   quune  feule  &  mime  Religion^ 
Tout  ceci  eft  encore  démenti  par  ttiit 
toire.  i^.  Les  Romains  n -eurent  )amai$ 
le  zèle   détendre  leur  culte  &  leui$ 
Dieux ,  puifque  de  votr^  aveu  >  ils  tdop- 
toient  fouvent  ceux  des  Nations  vain- 
eues  ;  il  eft  certain  que  les  Gaulois»  les 
•  Ibères ,  les  Breton»  &  plufieiirs  autre? 
•Nations  »  conferverent   leur   Religion 
particulière  long-t«nps  après  avoir  été  | 
isonquis.  2^.  Jamais  le  Paganiffne  9e  fut  j 
W^e  feule^  même  Religion  ^<i(lKiquepea- 1 
fie  fe  faifoit  des  Dieux  &  des'cérémo-  ' 
tîies  félon  fes  idées;  j'en  appelle  au  té- 
inoignage  de  CicérOn  {a). 

Ce  fut  dan$  ces  circonflances  que  lefîes' 
Chriji  vint  établir  fur  la  tçrrt  un  Royaur  j 
me  fpiruueU*.^  cequi  caiffa  les  dhifiom  - 
.  intejiines  qui  jfont  jamais  cçjed^agitçr  1 


ks  peuples  Chrétiens.  Jefus  -  Chrift  n'4 
rien  recommandé  plus  expceflliment  que* 
t'obéifTance  à  Céfar  3  comihent  ùt  Re^ 
llgion  peut-elle  décmireruDicc  dô  l'Etat 
ic  caufer  des  divisons  imeftmes?  Cen'efl 
tacore  ici  qu'un  léger  trait  de  votre  hai-^ 
ae  contre  le  Chriftianifme  ;  mais  voui 
démentirez  bientôt  cette  accufation; 

•  Or  cette  idée  Mupelle  d'un  Royaume  dé 
Vautre  monde  ri  ayant  jamais  pu  entrtf 
dans  la  tête  des  fayens  5  Us  rega^rderent 
^ujours  Us  Chrétiens  commt^àesrébelUs^ 
Telle  fiit  là  caufe  des  perfécutions.  Ce 
û'eft  point  à  cette  raifoii  que  Taci-* 
ce  attribue  la  première  perfécution  qui 
Eut  fufcitée  contre  les  Chrétiens  par  Né- 
eon  :  &  plus  de  trente  ans  après  ^  PHn^ 
le  jeune  avoue  encore  qu'il  ne  cottïpre- 
Boit  rien  aux  procéduns»  que  Toil  for-^ 
moit  contr'eux.  Les  Empereurs  tti  Jéi 
Magiflrats  Romains  n'avoient  pas  U 
moindre  connoiflànce  de  ce  que  Jefiis- 
Chrift  avoit  dit  fur  fon  Royauime  ^i-* 
ûtuel  ;  &  l'accufation  de  rébellion  ou 
de  fédition  ne  fi^  trouve  dms  aucun 
des  procès  -  verbaux  dteffîs  cottlt«  let 
Martyrs*  Vous  ne  nous  débiteâi  donc 
que  des  imaginations* 

•  Ci  fue  Us  t^aymsàuoiènt  craint  ^  tfi. 
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arrivé;  alors  tout  a  êhangé  de  face ,  hi 
humbla  Chrétiens  ont  changé  de  langagti 
Cr  bientôt  ona  vdce  prétendu  Royaume 
de  Vautre  monde  devenir  fous  un  ch^ 
pijible ,  le  plus  violent  dejpotifmt  dam 
celui-ci.  C'a  été  y  Monfieur,  un  grand 
malheur  pour  le  Paganifme ,  que  vous 
n'ayez  pas  vécu  dans  le  temps  des  per« 
fécutions  ;  vous  auriez  mieux  fait  com^ 
prendre  aux  Empereurs  ce  qu  ils  avoient 
a  redouter  du  Çhriflianifme  ;  vous  au- 
riez redoublé  leur  zèle  &  leur  fureur 
contre  cette  Religion;  peut-être  qLe, 
malgré  les  promefles  de  Jefus-Chrift; 
vous  vous  feriez  flatté  d'en  empêcher 
l'établiflement  ;  &  vous  auriez  maintenu 
l'Idolâtrie  pour  le  plus  grand  bien  der 
rhumanité. 

-  Vous  calomniez  les  Chrétiens  en  les 
accufant  d'avoir  changé  de  conduite  &  de 
langage.  Aflèz  forts  pour  faire  trembler 
l'Empire  dès  la  fin  du  fécond  fiécle ,  ik 
demeurèrent  toujours  également  foumis  ; 
&  après  la  converfîon  de  Conftantin  » 
rien  ne  changea  ni  dans  la  croyance^ 
ni  dans  la  régie  des -moeurs. 

Cependant  il  y  a  toujours  eu  un  Prince 
&*  des  loix  civiles  y  Êr  il  a  réfdté  de  cette 
double  puijfance*  un  perpétuel  conflit  de 
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jufifdiSion  qui  a  rendu  toute  bonne  po-^ 
litie  impojjîble  dans  les  Etats  Chrétiens  i 
Cr  Von  n'a  jamais  pu  venir  à  bout  di 
fç avoir  auquel  j  du  maître  ou  du  Prêtre  t 
on  étoit  obligé  d'obéiri 

La  régie  en  eft  clairement  établie 
dans  TEvangile  :  il  ordonne  dé  rendre 
à  Céfar  ce  qui  ejl  à  Céfar  ^  &  à  Dieu 
ce  qui  eft  à  Dieu.  S'il  y  a  eu  quelquefois 
des  démêlées  entre  la  puiflance  Séculierû 
&  la  puiflance  Eçcléfîaftique ,  il*  font 
nés  plutôt  des  paflîons  &  de  Timpriiden- 
ce  de  quelques  particuliers ,  que  de  l'in-^ 
compatibilité  de^s  loix.  Malgré  cet  in-» 
convénient,  fi  c'en  eft  un>  les  Etataf 
Chrétiens  font  mieux  policés  que  tous 
les  autres  :  les  Souverains  y  font  mieux 
obéis  i  plus  aflurés  de  leur  couronne  »  & 
les  fujets  plus  tranquilles  &  plus  heureu>3 
que  dans  quélqu  autre  domination  an? 
cienne  ou  moderne  dont  nous  ayons 
connoiflànce.  L'expérience  &  les  faits 
dépofent  donc  également  contre  vo^ 
préventions. 

Mahomet  eut  des  vâei  très-faines  ^  il 
lia  bien  fofi  Jyftême  politique.  Ge  n  eft 
plus  une  nouveauté  de  vous^voir  pré- 
férer Mahomet  à  Jefii^-Chrift.  C'étoit 
une  grande  merveille ^  en  vérité,  de  met^ 

Div 
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tre  de  Funité  dans  lui  Gouvemeiiient  éh 
folument  deipotique  qiiî  domine  for  les 
efprits  auffi-bienrqu^  furies  corps  ^cécôic 
une  politique  bien  lafinée,  que  de  £te 
à  tout  le  monde  :  penfeis  »  croyez ,.  aglf* 
fez  comiiie  moi  en  toutes  choies ,  finon 
)e  vous  fabre.  Un  ours  &  un  lion  ,  s'ib 
fçav oient  parler,  en  diroient  bien  autant» 

Parmi  nouSy  les  Rois  cTAnglettrre  fi 
font  établis  Chefs  de  TEglife  ^  autant  «t 
ont  fliit  les  C\ars  ;  mais  par  ce  titre  Us 
zen  font  moins  rendus  les  maîtres  que Itf 
minijires.  II  n^eft  pas  furprenant  que  ne 
voulant  de  la  Religion  que  par  politique, 
&  ne  connoiflant  d'autre  régie  de  fol 
que  la  volonté  du  Prince ,  le  pouvoir 
des  Rois  d'Angleterre  &  des  Czars  vouJ 
paroifle  encore  trop  borné.  N'èft^ît  paà 
fingulier  que  déclamant  par-tour  con- 
tre le  defpotifme ,  vous  vouliez  abfo-^ 
lument  l'établir  fur  l'article  de  la  Reli^ 
gion  ^  c'eft- à-dire  >  fur  l'objet  où  il  doit 
Je  moins  avoir  lieu? 

De  tous  les  Auteurs  Chrétiens  At  PhUô^ 
fophe  Hobhes  ejl  teféul  fui  xnt  bien  vl 
le  mal  Êr  le  remédè  ^  .^  Ce  n^efl  ^  tant 
te  quil  y  a  d?hoYtible  Gr  dt  faux  dam 
fa  politique^  que  et  quil  y  a  dejufie  &•  de 
i^ai,  qui  Pa  rendue  adieufe>  Beau  modèle 


ï  cttef  &  à  copier  »  qae  Hobbes  !  S'il 
y  a  de  Thorrible  &  du  faux  dans  fôit 
lyftéme ,  ïi  y  en  a  bien  davantage  ^àn^ 
le  vôtre  qui  eft  bâti  fur  le  même  fonde* 
ment^  fie  qui  pouile  encore  plus  Ioin> 
^e  lui ,  la  baine  contre  toute  keligion. 

On  réfuterou  aifément  les  feritimens 
-ojfpofés  dt  Bayle  Gr  de  H^arburtkorié  On 
fTouveroit  au  f r entier ,  que  jamais  Etat 
ne  fut  fondée  que  la  Rei^ion  ne  luifer%dt 
-de  bafe;  ù'aujecond^ue  la  loi  Chrétienne 
tft  un  fond  plus  nuijible  qu  utile  à  la  forte 
conjlitution  de  P Etat.  Cependant  ce  n  eft 
-point  fur  la  Religion  que  vous  fondet 
la  bafe  des  Etats  ;  vous  voulez  au  con- 
traire que  la  Religion  fe  plie  au  ^é  des 
loix  civiles ,  emprunte  d'eHes  Ion  au- 
torité ,  au  lieu  de  leur  en  communiqueï 
aucune.    Ce  fyftême  eft  donc  le  plus 
favorable  de  tous  au  fentiment  de  Bayle. 

Nous  verrons  comment  vous  défi- 
gurez le  Chriftianifme  ,  pour  prouver  H 
féconde  propoHtion  que  vous  avancez 
ici. 

La  Relifrion  peut  fe  divifer  en  deux 
tfpéces ,  celle  de  Vhomme  &  celU  du  ci-- 
toyen.  Diftinftion  ridicule.  Dieu  a  fait 
rhomme  pour  être  cîtoyen  ,Diéu  n  obli- 
gesa  doac  }anEiaàs  l'homme  à  lui  tti^c 
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un  culte  incompatible  avec  les  dev< 
du  citoyen ,  toute  Religion  qui  ne  c< 
vient  pas  au  citoyen  »  ne  peut  conven 
l'homme. 

La  première  fansTemples ,  fans  Auti 
fans  rites  ^  bornée  au  culte  purement 
térieur  du  Dieufuprême ,  fr  aux  dw 
éternels  de  la  morale  ^  eft  la  pure  &J 
pie  Religion  de  l* Evangile  ^  le  vrai  Th 
me ,  ce  qifon  peut  appeUer  le  droit  di 
naturel.  Vous  avw  apparemment  f 
pofé ,  Monfieur,  que  vos  lefteurs  n 
roient  aucune  connoiflance  de  rE\ 
gile ,  en  foutenant  qu'il  ne  nous  enfei 
d'autre  Religion  que  le  droit  divin  m 
tel  ou  leDéifme,  car  il  faut  nommei 
choies  par  leurs  noms.  Il  auroit  du  m< 
fallu  prouver  qu'il  nous  prefcrit  un  < 
te  fans  Temple,  fans  Autels ,  fans  rii 
fans  aucune  pratique  extérieure  ;  on  \ 
eut  accordé  la  gloire  de  l'entendre  mi 
que  les  Apôtres  &  leurs  Difciples. 
nous  ont  prefcrit  des  Prienes ,  un  Sac 
ce ,  des  Sacremens ,  ils  en  ont  eux-: 
mes  établi  l'ufage  ;  &  je  vous  ai  moi 
qu'un  culte  purement  intérieur  ne  c 
venoit  point  à  Thomme  &  ne  pou-' 
fubfifter.  Mais  il  y  a  de  bonnes  raii 
pour  prêcher  ce  culte  purement  ii 
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tieûf,  on  fe  débarrailè  par-là  du  joug 
incommode  de  la  Religion  publique  ; 
voilà  où  Ton  voudioit  parvenir. 

Vautre  infcrite  dans  unfeulpays  ,  lui 
donne  fes  Dieux ,  fes  Patrons  propres  Gr 
tutélaires:  elle  a  fes  dogmes  ^fes  rites  jfon 
culte  extérieur  prefcrit  par  des  hix  ;  hon 
la  feule  Nation  qui  la  fuit  ^  tout  eji  pour 
elle  infidèle ,  étranger ,  barbare  ;  elle  nV- 
tend  les  devoirs  &  les  droits  de  Vhomme 
quaujji  loin  que  fes  Autels.  On  conçoit 
bien  que  tout  ceci  eft  un  portrait  d'ima- 
gination ;  mais  il  faut  voir  où  il  abouti-* 
ra.  Telles  furent  y  dites-vous,  toutes  les 
Religions  des  premiers  peuples.  Je  vous, 
ai  montré  le  contraire  :  les  Grecs  ne 
regardoient  point  comme  barbares,  les 
Egyptiens ,  quoique  ceux-ci  euflènt  une 
Beligion  différente  de  la  leur  :  les  Ro- 
mains à  leur  tour  ,  ne  traitèrent  jamais 
les  Grecs  de  barbares  5  quoiqu'ils  euflènt 
chacun  des  Dieux  tuiélaires  difFérens, 
&  quelques  cérémonies  particulières. 

Il  y  a  une  troijîéme  forte  de  Religion 
plus  bigarre  a  qui  donnant  aux  hommes 
deux  légiflationss  deux  Chefs  y  deux  Pa-- 
tries  y  lesfounut  à  des  devoirs  comradic'- 
toires  .  ..tel  ejl  le  ChriJlianiJrne^Romain. 
^  y  a  ici  plufîeurs  remarques  à  faiie^ 
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i^.  Ces  prétendus  devoirs  contradîÔc^ 
tes ,  c  eft  ce  que  Jefus-Chrift  même  a  prel^ 
cm ,  en  <fifant  :  rende^  à  Céfar  et  qui  efi 
à  Céfar ,  &  à  Dieu,  ce  qui  eft  à  Dieu.  Par 
toméquent ,  c'eft  de  la  Rd^iott  même  » 
telle  que  Jéfus-Chrift  Ta  prêchée ,  que 
Ton  dit  qu'elle  rompt  Tànité  fbcialè , 
qu  elle  met  l'homme  en  contradîâioh 
avec  lui-même.  2?'.  Ccft  Jéiïis-Chrift 
même  qui ,  en  établifiant  fur  là  teité 
un  Royaume  fpîrituel  ^  a  donné  aux  hom- 
mes deux  Patries ,  deux  Ghèfi  ^  deuTifc 
légiflations  ;  ainfi  c  eft  de  la  Réligioil 
Inême  de  Jèfus-Chrift  que  Ton  fïrohon- 
ce  ici  qu'^He  né  i^àut  fieh,  ôu'èHe  eft  fi 
ividemmtnt  mauvaife ,  que  cèfl  pefâiré 
le  temps  que  de  famufer  i  le  Ûmofaren 
3**.  C'eft  bien  évidemment  dans  l'Evan- 
gile que  Jefus-Chrift  a  parlé  de  ce  Royau- 
me qui  n  eft  pas  de  ce  monde ,  &  qu'il 
à  donné  les  deux  légiflationi  r  &  où 
chercherons -nous  donc  cetïè  RefigîôÉ 
pure  &  fimple ,  ce  vrai  Théifitté  ^ue  Vçfik 
â  nommé  la  Religion  de  Thottimé  ôf  de 
l'Evangile  ?  Y  a-t-il  une  différence  erttrô 
la  Religion  de  i'Evangrle  bc  celle  (Juè 
Jefus-Chrift  a  prêchée  ?  On  ne  fe  figu-*- 
reroit  jamais  que  dahs  un  mêihe  LivMè  i 
dan$  un  méode  Chapitre»  un^ËcritalA 
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puifle  raflembler  des  idées  auffi  contra^ 
îiiâoires. 

Laficmit  tfi  bonne  ,  en  ce  quelle  réu* 
nit  le  culte  divin  &  V amour  des  loix,  U 
eft  faux  5  Monfieur  y  que  la  Religion  de» 
premiers  peuples ,  par  exemple  ,  des 
Grecs  &  des  Romains^  ait  réum  le  cui- 
te divin  &  lamour  des  loix.  On  pratir 
^uoit  le  culte  divin  tel  qu'il  étoit  pref- 
crit  par  les  loix  s  ou  plutôt  par  lufage  ; 
mais  on  n'obferVoit  pas  les  loix ,  parce 
que  la  Religion  le  commandoit.  Ainfi 
la  Religion  empruotoit  toute  fon  autori- 
té des  loix ,  &  les  loix  n'en  fecevoient 
aucune  de  la  Religion*  Vous  fçavéz  très- 
bien  que  la  motalepayenneti'aVoit  aucun 
rapport  avec  la  Religion  r  C'ieft  TEvan-^ 
^ile  qui  nous  a  fait  de  lobéittante  aux 
loix  j  un  devoir  de  Religion ,  &  qui  nous 
tommande  les  vertus  morales,  commei 
agréables  à  Dieu  r  flfe:  c'eft  par-là  que  le 
Chriftiatiifme  eft  de  toutes  les  Religiotit 
la  plus  avàiltagèufe  au  hiètk  &  à  la  tran-* 
quillité  dès  EtàtSr 

Cefl  une  efpéce  dt  ThéôcYatie  dans 
îaaueUe  on  ne  doit  point  avoir  dUttmre  Pon*^ 
•iije  que  le  Prince  j  ni  £  autres  Prêtres  que 
Us  Magijirats.  Voilà  cependant  ce  qui 
'fia  été  pratiqué  chez  aa(Mn pduple >  IH 


chez  les  Egyptiens ,  ni  chez  les  Gtécsi 
ni  chez  les  Romains.  Lorfque  les  Pon- 
tifes fe  furent  acquis  une  certaine  au- 
torité s  les  Empereurs  réunirent  à  leur 
dignité  celle  de  fpuverain  Pontife  ;  mais 
ils  ne  touchèrent  point  au  facerdoce 
inférieur.  .  i  ] 

Mais  elle  ejl  mauuaife ,  en  ce  qi^ étant  '  g 
fondée  fur  V erreur  6*  le  menfonge ,  e/-  n 
le  trompe  les  hommes  ^  les  rend  crédu*  i  [ 
les  Sr  fuperjiitieux ,  6*  noyé  le  vrai  cube  |l{ 
de  la  Divinité  dans  un  vain  cérémonial..*, 
elle  rend  un  peuple  fanguinaire ,  intolé^. 
Tant,  frc. 

Vous  ne  nous  avez  pas  laiile  le  temps 
d'oublier  que  vous  parlez  ici  en  général  <  ^ 
de  toute  Religion  nationale ,  par  con- 
fëquent  du  Chriftianifme  en  tant  qu  il 
eft  Religion  nationale  ;  ainfi  le  Protef  • 
tantifme  même  fe  trouve  enveloppé  dans 
la  condamnation.  Il  eft  fondé  iur  Fec- 
reur  &  le  n>enfonge ,  tout  comme  le 
Judaifme ,  le  Mahométifme  &  le  Pa- 
ganifme.  Il  rend  Thomme  fanguinaire:     n 

Juoique  vous  ayez  djt  ailleurs  que  le 
ihriftianifme  a  adouci  les  mœurs  &  ren^ 
du  les  Gouvernemens  moins  fanguinairesm 
Mais  s'il  falloit  compter  vos  contradic-     ^ 
tions  »  ce  ne  feroit  pas  une  petite  affairei    f^ 
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Bejle  donc  la  Religion  de  thomme,  ou 
U  Ckrijlianifme ,  non  pas  celui  d^àujour^ 
d'hui  ^  mais  celui  de  VEvangile  qui  en 
efl  tout'à'fait  différent.  Vous  auriez  par- 
lé plus  clairement ,  fi  vous  aviez  dit , 
conformémeiK  à  vos  principes,  que  lai 
Religion  de  ITiomme  eft  la  feule  Reli- 
gion naturellç,  car  c'eft  celle-là  feule 
2ui  convient  à  Thomme,  félon  vous* 
)r ,  c'eft  une  dérifion  pure  d'appeller  la 
Religion  naturelle  ,  k  Religion  de  l'E- 
vangile r  il  eft  bien  vrai  que  l'Evangile 
nous  enfeigne  très-clairement  &  très- 
exprelfément  tous  les  devoirs  de  la  Reli- 
gion naturelle ,  &  que  jamais  l'on  n'a 
pu  les  bien  apprendre  que  là.  Mais  il  nous 
prefcrit  d'autres  devoirs  dont  vous  ne 
voulez  pas. 

Mais  cette  Religion  h*ayant  nulle  re- 
lation  particulière  avec  le  corps  politi-- 
que,  laiffe  aux  loix  la  feule  force  qu^  elles 
tirent  d'elles-némes  ^  fans  leur  en  ajouter 
aucune  autre ,  &*  par-là  un  des  grands 
liens  de  la  fociété  particulière  rejte  fans 
effet.  Bien  plus  ;  loin  d^attacher  les  cœurs 
des  citoyens  à  l'Etat ,  elle  les  en  détache , 
comme  de  toutes  les  chofes  de  la  terre:  je 
ne  comtois  rien  de  plus  contraire  à  l^efprit 
facial. 


Voici  la  conclufîon  à  laquelle  Htnifl 
avons  dû  nous  attendre  depuis  loâgH:ems# 
La  Religion  des  Ptétres  ne  \wt  rien  ,, 
eUe  impofe  des  devoirs  concrâdiâoîre^  > 
la  Religion  nationale  *  fociaie  >  civile , 
politique ,  tout  comme  il  vous  plaira^ 
ne  vaut  rien  ,  elle  eft  fondée  fur  Terreur 
Se  le  menfonge  ;  la  Religion  huni4ine  & 
naturelle  ne  vaut  pas  mieux  ^  elle  détache 
les  coeurs  des  citoyens  de  l'Etat ,  elle  eft 
contraire  à  refprit  ibcial  :  donc  le  mieux 
eft  de  n'en  point  avoir  du  toute 
,  Nous  vous  avons,  Monfîeur,  une 
obligation  eilèntielle  d'avoir  parle  û 
clairement  :  nous  comprenons  enfin  quel 
peutêtre,finonlebut.  du  moins  1  effet 
de  vos  inftrudipns.  C'eft  d  oter  aux  hom- 
mes la  feule  Religion  qui  peut  les  rehdre 
bons  citoyens ,  pour  leur  en  donner  une 
qui ,  de  votre  aveu ,  n'a  aûcunt  relation 
particulière  avec  le  corps  politique  ^  qui 
détache  le  cœur  des  citoyens  de  l'Etat  ^ 
qui  ejl  contraire  à  Pefprit  fociuL 

De  cet  important  aveu ,  nous  tirons 
un  raifonnement  clair  &  fimple  :  Dieu 
ne  nous  a  fait  hommes ,  que  pour  nous 
rendre  fociables  ;  la  fociabilité  ellundes 
attributs  eilèntiels  de  Thumânité  :  donc 
la  Religion  ^u  il  nous  prefcrit ,  eft  ceUe 
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[uî  eft  la  plus  favorable  à  l'efprit  focial* 
)r ,  vous  convenez  que  la  Religion  pu- 
rement naturelle  n eft  poirit  celle-là; 
tlonc  la  Religion  que  vous  nous  prêchez^ 
lî'eft  point  celle  que  Dieu  a  voulu  nous 
donner.  La  vôtre  peut  être  bonne  pour 
les  Orang-Outangs ,  pour  les  fauvagés. 
habitai^es  bois ,  qui  vivent  fans  focié- 
té  ;  mdKUe  né  vaut  rien  pour  des  hom- 
inesr 

Une  fociété  de  i^ais  Chrétiens  ne  fc" 
Yôit  plus  une  fociété  (Thommes.  C'tft-à- 
dire ,  qu'une  ibciété  de  Chrétiens ,  tels 

Îic  vous  les  imaginez ,  &  tels  que  Jefiis^ 
hrift  li'a  jamais  penfé  à  les  former, 
ne  feroit  plus  une  fojcicté- d'hommes; 
^ela  eft  très- vrai.  Auflî  foutenons-nous 
^ue  vous  vous  faites  du  Chriftianifine 
une  idée  fauilè  ^  &  'que  pour  le  rendre 
ckliéult,  vous  lé  défigui^z  ;  BOUS  en  aU 
ïort^  voir  la  preuve. 

Le  Chrijiianifme  effune  Relighn  toutt 
fpirituélle^  occupée  wÊlquement  des  chôfe^ 
-du  Ciel  ;  la  patrie  du  Chrétien  n^efi  pas 
dt  ce  monde.  Vous  raifbnn€%  j  Mo^fîeur» 
fur  de  pures  équivoques.  Voud  Vous  ^3^ 
{Himèrtez  beaucoup  ttneait ,  en  difant  que 
le  Chriftiaâifme  nous  occupe  des  chofes 
d'ici  bas  »  de  manière  que  nous  ne  per- 


dions  pas  de  vue  les  chofés  du  Ùieii 
îl  nous  commande  4e  remplir  tous  les 
devoirs  delà  fociété  civile;  &  pour  les 
remplir  exaâement  *  il  faut  être  occu-- 
pé  des  choies  d'ici  bas  s  le  faire  avec 
indifférence  pour  le  fuccès ,  ce  feroit 
le  faire  négligemment.  Jamais  TEvangi^ 
le  n'a  défendu  de  fouhaiter  la  ]|jQfpérité 
de  l'Etat  ^  ni  de  s'en  réjouir  f^us  de-^ 
vons  la  regarder  comme  un  bienfait  da 
Dieu ,  dont  nous  devons  le  remercien 
Saiùt  Paul  ordonne  de  prier  pour  cet 
objet ,  &  TEglife  le  fait  tous  les  jour^v 
Si  donc  il  dépend  d'un  Chrétieù  d'em- 
pêcher TEtat  de  dépérir ,  il  le  doit  etk  j 
confcience ,  &  fé  facrifier  même  pout 
le  bien  public.  Vous  nous  faites  du  Chri& 
tiarïifnte  uAe  peinture  de  pure  imagH 
nation. 

.  Nctas  difons  que  riotte  vraie  patrie; 
notre  patrie  éternelle ,  eft  le  Ciel  ;  maii 
ce  fentiment  ne  nous  difpenfe  point 
d'être  attachés  à  IS|tIe  que  nous  avom 
fur  la  terre  :  un  mauvais  fujet ,  un  mau-^ 
vais  citoyen  i  né  fut  jamais  un  boa 
Chrétien^ 

S'il  fr  trouve  un  feul  ambitieux  ,  un 
fed  hypocrite  j  il  aura  bon  marché  iefii 
pieux  compatriotes.  Si  ceux  qui  font  eà 
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CÎiarge  font  leur  devoir,  ils  veillcmnt 
pour  empêcher  qu'un  ambitieux  n'ufur*' 
pe  l'autorité.  Jamais  la  charité  chré-^ 
tienne  n'a  défendu  de  prendre  des  me^ 
fores  contre  les  citoyens  remuahs  ou  fé- 
ditieux  ;  elle  veut  le  bien  public  pré- 
férablement  à  l'intérêt  particulier.  Diea 
n'ordonne  point  de  refpeâer  une  auto- 
rité ufurpée ,  tandis  qu'il  fubfifte  dans 
l'Etat  une  puiffance  légitime  ;  il  ne  dé- 
fend point  de  punir  un  ufurpateur.  Le 
chaflèr  ce  rfeft  point  troubles  le  repos 
public,  c'eft  l'aflurer  au  contraker  & 
là  douceur  chrétienne  n'eft  point  con- 
traire à  la  juftice. 

Surt/ient'il  quelque  guerre  étrangère  f 
Les  citoyens  marchent  fans  peine  au  com^  i 
bat }  ils  font  leur  devoir  ^  mais  fans  pof^/ 
fionpour  la  piSoire,  &c.  Nouvelles  lup-  . 
pofitions.  Un  militaire  attaché  à  fes  de* 
voirs  par  principe  de  Religion  j  fera  vi- 
gilant ,  adif ,  laborieux  ,  brave ,  appli- 
qué à  fon  métier,  ne  négligera  clans 
une  aétion  rien  de  tout  ce  qui  peut  con*^ 
tribuer  à  la  viftoire.  On  doit  la  défirer 
comme  un  bien  public  &  comme  le 
falut  des  citoyens  ;  on  ne  doit  l'atten* 
dre  de  la  Providence ,  qu'en  faifant  tout 
^  que  l'on  peut  humainement  pour  ie 
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la  procurer.  Des  foldats  Chrétiens  né^ 
font»  ni  des  ftoiciens  ^  ni  des  ftatues  >  ils 
font  iqtrépides  par  principes  »  &  détec* 
minés  à  vaincre  oa  à  mouric. 

Oetoitun  beaujirment  àtn0n  gré^  qut 
celui  dès  foldats  de  Fabius  ■:  ils  nt  jurèrent 
fus  de  mourir  ou  de  vaincre  ^  mais  ils 
jurèrent  de  revenir  vainqueurs ,  &  tin- 
rent parole  :  jamais  des  Chrétiens  n^en 
euffent  fait  un  pareil,  ils  auroient  cru  ten-- 
ter  Dieu*  I^e  ferment  des  foldats  de  Fa^ 
hius  ne  leur  auroit  pas  donné  la  vic- 
toire» fi  elle  .n'eût  pas  été  poflîble  hu- 
mainement. Des  foldats  Chrétiens  pour*'* 
roient  encore  le  faire  en  fous-entendant 
fous  le  bon  vouloir  de  Dieu, 

Le  Chrifiianifmt  ne  prêche  que  fervl-" 
tkde  &  dépendance.  Son  efprit  efi.  trop 
favorable,  à.  la  ^ranaifi ,  pour  quelie  fitii 
profite  pds  toujours.  Les  vrm  Chrétitni 
font  faits  pour  Itre  efclaves^  Le  Chriir 
tîanifme  prêche  la  dépendance  »  mais 
U  eft  faux  qu'il  prêche  U  (crvitude  ;  coo» 
fb&dfe  cdlé-cî  avec  l'obéifiàiKe  ié^ 
time  ».  c'eft  tenir  un, langage  féditîeux; 
partout  où  le  Chiiftiani^e  cfttbmi* 
Banc ,  l'efctavage  a  été  abolL  Loin  qui 
fon  eiprit  fait  favorable  »  la  cyiaaQÎe» 
point  de  Gouvernement  moins  tfnj^ 
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"iiîque  que;  celui  des  Puiflances  Chré«- 
tiennes  ;  &  vous  avez  reconnu  vous- 
même  que  cette  Religion  a  donné  plus 
de  douceur  aux  mœurs  &  aux  Gouver- 
nemens.  Votre  aveu  &  l'exjpérience  qui 
eft  le  meilleur  maître  en  fait  de  poli- 
tique, dépofent  également  contre  vos 
principes. 

Les  treupes  Chrétiennes  font  excellent 
tes ,  nous  iit-on ,  je  It  nie  ;  je  ne  connais 
point  de  troupes  Chrétiennes^  Cela  n'eft 
«pas  furprenant.  Dès  que  vous  comme»- 
'cez  par  vous  figurer  le  Chrifèianifme, 
félon  vos  idées  particulières  ,  tel  qu'il 
na  jamais  été,  tel  quil  ne  fera  jamais» 
^  contre  l'efprit  même  de  l'Evangile} 
'VOUS  ne  trouverez  de  Chrétiens  nulle 
part.  Mais  n'eft*il  pas  bien  finguUerquo 
^4epuis  dix-fept  cens  ans  que  le  Chriftia* 
Tiiune^  eft  établi ,  il  ii'^t  pas  encore  été 
connu ,  &  qu'il  ait  fallu  attendre  que 
-vous  vîpffite  le  faire  connoître  ? 
-  Vous  Voulez  Wen  que  je  vou^c^po- 
fe  de  m>u^€iâu  ce  que  M.  de  Montée 
-quieu  a  dit  de  Bayle  qui  foutenoit  l^  me- 
mt  thèfe  c[ue  vous.  9>  M.  Bayle ,  aprèe 
"^  avoir  Inimté  toutes  les  Religions  »  iUh 
^  orit  la  Religion  Chrétienne  :  ilofe  avaoH 
^çer  quç  <ie  véritables'  Qttétiens  «9 


»>  forfi^eroîent  pas  uq  Etat  qui  pût  ik&-^ 

A» (îften ^ourauoi  non?  Ce  ferok  des 

:  >i  citoyisins  innniment  éclairçs  fur  leurs 

*>  devoirs ,  .&  qui  auroient  un  très-grand 

.  »  zèle  pour  Jies  remplir.  Us  fe.ntiroieqt 

.M  tuès-J;>ie.n  les  droits  de  la  défenfç  na- 

^.99  turelle  s  plus  ils  croiroient  devoir  à 

>>  la  Religion',  plus  ils  penferoient  d^ 

.*•  voir  à  la  patrie;   Les  principes   du 

'»>Chriftiani(hie  bien   gravés  dans    le 

:9>cœur,  feroient  infiniment  piqs  forts 

'99  que  ce  faux  honneur  des  Monarchies  » 

,9?  ces  vortys  humaitues  des  Républiques  » 

>>  &  cetfe  crainte  fervile  des  JEtats  def- 

,  ^9  potiques^  U  ejft  étonnant  que  ce  gran4 

99  homme  ji  ait  pas  fçu  diftioguer  les  ot-   j 

93  (kes  pour  Tétabliflèment  du  Chrifti^* 

$9  nifme ,  d  avec  le  Chriftianifme  même,  | 

»&  que  Ton  puifle  lui  imputer  d'avoir 

;»  méconpu  lefprit  dç  ft  propre  Rein 

j9  gion  «* 

Il  eft  fâcheux  ^  Monfieur ,  qu'en  fui- 
vant  l'exemple  de  Bayle,.yQus  ayez 
donnez  lieu  au  même  reproche. 

Ce  que  vous  dites  des  CrQifadçs,eft 
^inintelligible»  Les  Crpifés^^ombattpienc 
•pour  chailèr  les  Infidèles  de  la  Terrer 
Sainte ,  &  pour  en  rendi^e  plus  aifé  le 
|:rflcrinage  qui  étoij  Mors  k  dévotion 
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Ipommune,  &  non  pas  pour  autre  chofer 
Sous  ks  Empereurs  "Payens  lesfoldfits 
Chrétiens  éteient  braves  ;  tous  les  /l^teufs 
Chrétiens  Vajfurent^  b*  je  le  crois;  c'etpip 
une  émulation  (Tkohneur  coriire  les  trourf 
jpes  Payennes.  Dès  que  les  Empereurs  fit^ 
rent  Chrétiens  j  cette  émulation  ftejulh 
fifta  plus ,  Êr  quani  la  Croix  eut  çnajfé 
t  Aigle  9  toute  la  valeur  Romaine  àifparut% 
Vous  pouvez  ajouter  que  les  Auteurs 
Payens  ne  font  jamais  difcpnvenus  ae 
la  bravoure  des  foldats  Chrétiens ,  & 
ils  n'auroient  pas  manqué  de  le  faire | 
sTil  y  avoir  eu  lieu.  G'eft  une  préven- 
tion &  une  injuftice  d'attribuer  à  l'ét^ 
bliiïèment  du  Chriftianifme  la  diminu- 
tion de  la  valeur  Romaine.  On  peu]t 
voir  dans  Ainmien-Marcellin ,  fi  elle  étoit 
encore  la  même  fous  Julien^  quoique 
>Payen ,  que  fous  Jules-Céfar.  Geft  le 
luxe  &  non  la  Religion  qui  aâbibJit'  la 
<lifoipline  militaire ,  &  énerva  le  foldat. 
Dans  les  Etats ,  même  Chrétiens  »  h*a-ç» 
on  pas  vu  les  mêmes  viciffîtudes  dapt 
la  difoipline  &  la  v^eur  des  armées , 
Cans  que  ce  changement  puiile  être  at- 
tribué à  la  Religion  ? 

Les  fujets  ne  doivent  compte  au  Sou^ 
yerain  de  kurs  opinions  •  qu'autant  ^u$ 
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ces  opinions  importent  à  la  communautéf, 
Selon  vos  propres  principes,  il  neft 
point  d'opinions  particulières  en  matière 
4e  Religion  qui  n'importent  à  la  con> 
xnunauté.  Il  lui  e&  très -important  de 
içavpir  fi  un  fujet  profeflè  la  Religiop 
nationale  •  ou  s'il  (è  borne  à  la  Relir 
gion  de  l'homme  ;  puifque  la  première 
.attache  fortement  le  cœur  de$  citoyen^ 
à  l'Etat ,  au  lieu  que  la  féconde  les  ^n 
xletache ,  &  leur  donne  un  efprit  con- 
traire à  l'efprit  focial  ;  vous  en  êtes  conr. 
venu. 

D  ailleurs  tout  homme  à  fyftéme  par- 
iiculier  ne  fè  contente  pas  d'y  croire  I 
feul  ;  U  veut  parler»  dogmatifer ,  écrire»  i 
fclâmer,  décrier  ceux  qui  peuvent  Im  ( 
^être  contraires,  fe  faire  des  partifans»  i 
-cabaler.  C'eft  l'hiftoire  de  tous  les  fec^  J 
taîres.  Tel  qui  feint  de  vouloir  penfec  I 
feul ,  eft  dévoré  par  l'envie  fecrette  de  \ 
faire  adopter  fes  idées  ^  &  déchire  i 
avec  fureur  tous  ceux  qu'il  croit  capa-  I 
Jbles  de  dévoiler  fes  erreurs.  Le  Gouvec- 
neoient  ne  fçait  que  trop  par  expérien- 
ce que  la  révolte  contre  l'oindre  civU 
eft  la  fuite  néceflàire  de  lahaine  con- 
tre la  Religion  de  VEtu  :  que  les  en^ 
nenùs  de  celle-ci  ne  veulent»  ni  frelib 

ni 
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ni  maître,  que  tout  mauvais  Chrétien 
eft  encore  plus  mauvais  citoyen. 

llj  a  donc  une  profeffion  de  foi  pu^ 
Tentent  civiie ,  dont  il  appartient  au  Sou-- 
verain  de  fixer  les  articles..  ^^  fans  pou^ 
voir  obliger  perfonne  à  les  croire ,  il  peut 
bannir  de  VEtat  quiconque  ne  les  croit 
pas.  Sans  examiner  la  vérité  ou  la  fauf* 
ièté  du  principe  »  il  me  paroît  que  les  coih 
fëquences  qui  en  réfultent,  ne  vous  font 
pas  favorsâ^les.  La  profeflion  de  foi 
civile  en  France  eft  la  Religion  Catho- 
lique avec  tous  fes  dogmes,  fa  mora- 
le ,  ùi  difcipline  ;  le  Scmverain  a  juré 
à  fon  facre  de  la  maintenir  dans  tous  ks 
Etats;  ilpeut  donc  en  bannir  quiconque 
ne  la  croit  pas ,  &  les  Magiftrats  »  revé- 
cus de  fon  pouvoir ,  ne  font,  ni  injuftes, 
ni  incompétens,  quand  ils  (^fervent  cet- 
te Jurilprudence.  S'ils  peuvent  traiter 
ainfi  les  Nationaux  mêmes,  à  plus  forte 
raifon  doivent-ils  févir  contre  les  Etran- 
gers qui  ne  fe  foumettent  point  à  cette 
police. 

Que  fi  quelquun  ,  après  ai^oir  reconnu 
publiquement  ces  mêmes  dogmes,  fe  con- 
duit comme  ne  les  croyant  pas^  quil  foit 
puni  de  mort  ;  il  a  commis  h  plus  grand 
des  crimes^  il  a  rnenti  devant  les  loix^ 

Partie  IL  E 


Combien,  de  coupables  dignes  .de  oio^ 
félon  cuette  décjifioq  !  Oo  vit^  Tiextérieur 
x:omme  le  refte  de  la  Natioii  5  Yon  obferve 
quelques  devoirs  pubjics  dç  Religion  ; 
l^ependaot  011  empoifonoe  jia  fociété 
ps^  des  Qi^vf age;s  déteftables  ;  on  le^ 
^priine  iprtivemeat  ;  on  les  fait  arrive^ 
4ç  cheE  i:'£t^aqger^  Pour  fe  fouftrairç 
gBX.  poujtfuites  de  jia  Police ,  on  les  dér 
^avouej  neiirce  pas  là  mentir  devant 
).es  loix? 

1]   Lcf  4p§^^^  ^^  ^^  Religion  civiU  doi-* 

^pm  4trc  en  fetit  nombre . . ,  Vexijiencç 

^  l^.fiiyiniîé..  Gr^  Quant  aux  dogmes 

fUgatifi  *  }^  ^  borne  à  unfeul ,  ç'ç/î  Pinr  . 

^dér^nce.  Voyef- ,  Monfieur^  les  incon?  ( 

/iquepces  continuelles  de  votre. fyftê- 

4Haef  Vous  ne  voulez  pour  Religion  cU 

file  quiô  la  fei^le  Religion  naturelle;  ^ 

j&'^ft,  de  yotr^  aveu,  celle  qui  mérita 

Jfi,  piQins  ce  xiora  j  elle  na  nulle  rela-  1. 

j'ia»  particulière  avec  le  corps  polit iaue}  L 

elle  ne  donne  aux  loix  civiles  ^aucune  force  r 

fiOHvelle  ;  elle  détache  le  cœur  des  citoyens  ^ 

^e  VEtaî^  elle  eft  contraire  à  Pejpritfocialf  ( 

'  Vqus  établirez  pour  un  des  dogmes  fon»  r 

.  ji^naeqtaux  de  cette  Religion  ^  lafainteti  ^ 

.  ^ucontr àtfocial(:r desloix ivoyièxitz-voxA  f 

Ijeys  ^jfç  fur  ^uoi  ypus  appuyez  ççtltç  5 


( 
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faÎTîteté  des  l'oix ,  &  quelle  en  eft  la  fanc- 
tion  ?  Dès  que  je  ne  cf  ois  en  Dicu^qu'au- 
^nt  qu'il  plaît  au  Gouvernement,  eft- 
îlbîenprouvéqueDîeu  me  punira^  fi  je 
«i*obéis  pas  aux  loix  ?  Vous  fuppofez  vous- 
inçme  que  Ion  n*eft  pas  obligé  d'obéir 
à  une  loi  qui  vous  feroble  ihjufte ,  par 
exemple ,  à  la  loi  qui  ordonne  de  pro- 
fcflèr  la  Religion  Catholique  :  par  la 
même  raifon ,  tout  Mécréant  qui  com- 
mence par  fe  perfuader  que  telle  loi 
civile  eft  injufte ,  pourroit-il  fe  croire 
obligé  à  Tobferver  ?  Voilà  donc  les  lokç 
réduites  à  leur  feule  force  coadive ,  9c 
tout  hypocrite  allez  habile  pour  fe  fouf- 
traire  à  la  peine  temporelle ,  peut  êtte 
Uri  fcélérat  fans  conféquence.  Voilà  ia 
fainte  Religion  que  vous  avez  puifée 
dans  l'Evangile? 

Ceux  qui  diflinguent  T intolérance  ci- 
vile &*  rintolérance  tkéologique  ^  fe  trom- 
pent  à  mon  avis  ;  ces  deux  intolérances 
font  infép arables.  Il  eft  impo][pble  de  vivre 
tn  paix  avec  des  gens  que  Von  croit  damnés. 
Or ,  comme  MM.  les  Prédicateurs  du 
Déifme  &  de  la  Religion  naturelle  nous 
'icroyent  tous  damnés  comme  autant  de 
^fauflaires.  &  d'hypocrites  »  il  eft  impof- 
ft)le  tjfie  pmeis  ils  piaffent  vivre  en 

Eij 
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Îmx  avec  pous  ,  il  faut  de  deux  choi^ 
une;  ou  qu'Us  npus  exterminent^  ou 
qu'ils  foient  exterminas.  Vojlà  iine  belle 
inan^re  de  nou$  perfyader  la  tolérant- 
ce»  que  de  nous  déclarer  que  jama^ 
on  ne  ppgrra  fe  réfoudre  à  nous  tplercp» 
Par^toiit  où  ï intolérance  théologiquf\ 
tft  admife  ^  H  ejl  mpoffible  qt^elle  n'aif 
fa$  qu^lqù* effet  cwil\  ^  Jîtôt  quelle  eu 
a ,  k  Souverain  nejlplus  Souverain ,  mt 
me  au  tewporelf  C'eft-à-dire ,  que  le  Soij- 
verain  n'pft  plus  defpote;  vous  ave^ 
^raifon*  Mai3  eptreprendrez-vous  de  nous 
firouvier  que  p'eft  un  mal  ?  Par.-tout  vous 
l'eclaxnez  |es  droits  de  Thumapité  coq- . 
trç  le  defpotifme  des  Princes;  or  eû-l 
il  un  frein  plus  puliTant  contre  cet  abi|si 
du  pouvoir ,  que  la  Religion  {c  la  puîf  ] 
fancèEccléiîaftique?  Montefquieu,  doqej 
vous  eftipiez  les  talens ,  d'accord  avec! 
V0U5  fur  Ip  principe  ,  reconnoît  que  l^sj 
coups  &appés  en  dîfférens  temps  fur  Ics| 
diverfes  Jimfck^fiions ,   font  jutant  de  • 
pas  vers  le  défpotifoie  :  il  n'a  garde]: 

{)ar  conféquent  de  nous  faire  en vifagcrj 
a  puiilànce  Eccléfiaftique  -,  comme  dao- i 
fereufe  qu  perpîçieule   au  bien  d'un 
tat,  il 

.  ^  ypuna -^o^^eIepçr^^9der|Mopiiel^; 


tiitvfà  i^Aft  LÙi-MisMÈ;  tôt 
k  fjùe  vous  foycz  TApologifte  &  TApôtrcf 
t'  du  defpotiflke?  Vous  voulez  que  l6 
r  Souverain  le  porte  jufqu  à  dominer  fur 
^  àos  efprits  &  fur  nos  eoéursj  ju(quà 
il  ûous  prefcrirô  telle  Religion  qu'il  lui 
P  plaira ,  jufqu  a  exercer  fur  nous  un  em-' 
B  iire  qui  ne  peut  appartenir  tju  a  Dieu^ 
ôr  Les  Turcs  même  le  poufieitt  à  peine 
»*  jufques-rlà.  Quel  eft  donc  le  dénoue- 
t  ment  de  cette  eorttradiôion  ?.  Le  voici- 
f  Qu'il  n'y  ait  plus  de  Religion  publique 
9  qui  nous  incommode  s  &  tout  efk  bien^i 
s  Pour  prouver  votre  thèfe  de  la  pié- 
2  tendue  ibuvcraîneté  des  Prêtres  i .  vous 
k*  citez  en  note  le  droit  que  le  Clergé  a 
à  ûfurpé ,  félon  yoos  »  de  paflèr  feul  le 
s  Contrat  du  mariage.  Il  eft  évidemment 
1  faux  quelè  Clergé.difpofe  feul  du  maria-» 
9  ge  j  ni  qu'il  ait  ufurpé  ce  droit.  Un  con^ 
e  trat  fi  eflèntiel  demande  également  Tat^ 
Ir  tention  des  deux  PuiffanceSi  &  le  con- 
ti^ .  cours  égal  de  leur  autorités  Sans  les  loix 
k^  Quelles  oAt  portées  de  concert  fur  cet 
k  article  »  le  mariage  deviendroit  un  liber-» 
B  :  tinage  &  une  proftitution^  Le  Clergé 
I  ne  fçauroit  abuler  de  fon  pouvoir  ^  puif^ 
I  qu'il  ne  peut  faire  exécuter  des  loix  de 
pure  difcipline  y  que  fous  le  bon  vouloir 
&  lautonté  du  Souverain.  Na-t-il  pas 
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fallu  cette  autorité  pour  faire  recevoir 
.  les  reglemens  les  plus  fagefl^u  Concile, 
de  Trente, 

Si,  dans. les  diflScuItésrurvenues  entre 
les  deux  Puiflances ,  le  Clergé  a  ordinai-^ 
rement  obtenu  ce  qu  il  demandoit ,  c'efl 
qu*il  avoitWa  juftice  &  la  raifon  de  foa 
côté  5  c!eft  à  leur  force  feule  que  le  Gou-» 
vernement  a  tedé;  Malgré  les.,  décla- 
mations. réitéïéçTJ  de  quelques  faïux  far 
ges ,  TEglifea  toujours  été ,  &  fe;ra  tou-« 

*  11/*  •        <'  '  A 


La  raifon  fur  laquelle  on  dit  qu^Henri  IV, 
ernbraffa  laReligion  Romaine ^  la  dtvroit  \ 
faire  quitter  à  tout  honnête  homme ,.  &  i 
fur-tout  à  tout  Prince  qui  fçait  rafon^  \ 
ner.  Je  vous  ai  montré ,  Monfieur  ,  que  ' 
Jefus-Chrift  même  &  fes  Apôtres  ont 
ofé  dire  :  hors  l'Eglife  point  defalut ,  que 
votre  décifion  retombe  direâement  fui: 
eux.  Diibns  mieux ,  elle  ne  retombq 
que  fur  vous  j  on  ne  peut  voirons  indi- 
gnation ,  qu'ef^nouç  renvoyant  à  TEvan^ 
gile»  voiis  oiiez  condamner»  comme  per« 
oicieufè,  la  doârine  qu'il  nousenfeigne. 
Vous  nous  permettre^  de  vous  dir# 
qu  Henri  IV  rai(Qaû4'.iftiçu3Êqijci,Y9usi 


fon  raifonneraem  en  a  fait  un  granof 
jiomme  &  ud  grand  Ko'u  Heureux  fetr 
ïoient  ceux  qui  le  blâment  r  s'Us  pou--^ 
voient  penfer  auflï  fenfémenc  que  luîr 

Il  s'en  faut  beaucoup ,  Monfieur ,  q  ue 
j'aye  relevé  dans  ce  Chapitfé  j  tout  ce 
qu'il  y  a  de  repr^benfible.  Mais  je  çroii^ 
en  avoir  aflez  dit  pour  montrer  qu'îï 
tïy  a  ni  fuite  ^  ni  Uaiioft  ,  ni  juftéflè  dans 
Vos  idées  ,  que  par-tout*  vous  pofez  des? 
|)rincipes  &  des  cônféquehçes  contra^ 
diâoires  5  qu'avant  que  d'écrire  fur  dçi 
matières  au/ïî  elïèntielles  que  là  Reli-* 
gion  &  la  F^olitique ,  il  eut  faSu  médl-^ 
ter  davantage ,  ne  point  fe  laîfler  ébloyaT 
par  les  premières  lueurs  de  vraifem-^ 
blance,  réfifter  un  peu  plus  foùvent  âf 
h  tentation  de  blâmer  &  dé  ïéfoj:mejR« 
». 

Je.  fuis  ,  &c.  ' 
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.      LETT.RE    X. 

Sur  rapologie  de  M.  Roujfeau^ 

Ix  I  £  N  n  eft  moins  agréable  ni  moins 
utile  »  Mon£eur ,,  que  la  difcutf  on  qui 
me  refte  à  finîravec  vous  ;  dès  que  vos 
opinionis  (ont  fauflès  &  pernicieufes, 
comme  je  crois  l'avoir  démontré;  peu 
importe  de  fçavoir  fien  les  foutenant» 
vous  avez  violé  l'es  foir  &  la  bienféan- 
çe.  Pour  lé  faire  voir»  il  faut  en  reve- 
nir à  des  faits  perfbnnels  auxquels  fe 
^oudrois  pouyoîr  m'abftenlr  de  toucher* 
Mais  comme  fous  prétexte  de  vous  fufH- 
fîèr,  vous  avez  traité  fans  ménagement 
les  Magiftrats  &  le  Clergé ,,  en  examinant 
votre  apologie ,  je  (îiis  forcé  de  faire  la 
leur ,  &  de  vous  montrer  que  vous  êtes 
auflî  in/ufte  dans  l'attaque ,  que  foible 
&  mal  fondé  dan^  la  défenfe. 

Commençons  par  votre  profeffîoa 
de  foi.  Elle  étoit  déjà  connue  par  celle 
du  Vicaire  Savoyard  que  vous  avez 
oompofée  ou  publiée,  tout  comme  il 
nous  plaira.  Vous  y  avez  ajouté  de 
nouveau  le  fceau  de  votre  approba- 


BÉFlfrÉ  VAH  LtJI-MESME.  îOf 
fîoit,  en  déclarant  que  vous  la-  tien^ 
drex  toujours  pour  t écrit  le  meilleur  & 
te  plus  utile  dans  le  Jîécle  où  vous  Va-^ 
ve\ publiée  {a)*  On  aurcMt  tort  de  ne 
pas  déférer  à  une  fanâioit  fi  authenti^ 

3ue ,  &  de  vous  troubler  dans  leftime 
ont  vous  êtes  pénétré  pour  vos  pfo-^ 
durions. 

Je  fuis  Chrétien  y  y  fittcéfetnertt  Chré-^ 
titn  t  félon  la  doSrine  de  rEvàngile.  You^ 
auriez  dâ  dire ,  félon  une  partie  de  la 
Dodrinc  de  TEvangile  j  puifque  vous^ 
foutenez  que  VEvangile  eji  plein  de  cho^ 
fes  incroyables  r  de  ekofes  qui  répugnent 
àîa  raifon ,  (y  qu^il  eji  impojjtbk  a  tout 
homme  fenfé  de  concevoir  ni  dt admets 
ire  (fe).  Vous  ne  recevez  do«ic  pas  tout 
l'Evangile.  Votre  Cbriftianifme  neft  pas? 
gênant  ',  les  Juifs ,  les  Mahômétans  ^  les 
Idolâtres ,  fontauÂî  Chrériens  que  vous^: 
pas  un  feul  qui  ne  confeme  à  recevoir 
TEvangile^  pourvu  qu'ont  lui  permet-' 
tre  d'en  rejetter  ou  d'en  retenir  ce  qu'il 
lui  flaira» 

Je  fuis  Chrétien  j  non  comme  un  Dif- 
tipîe  des  Prêtres^  y  mais  comme  un  Difr 

(ft)  Lettre»  p.  5^. 
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ciple  de  Jefus-Chrijl.  Difciple  fort  dociH 
le,  en  vérité,  q^e  celui . qui  dit  à  îfoa. 
maître  quï/  enfeign^  des  chef  es  qui  ré-* 
pugnent  d  la  raifon,  que  Von  ctoiroit  plu-^ 
tôt  à  là  magi€-^  que  de  reçgnnpUre  la  voiXr 
de  Dieu  dans  dâ\ pareilles  leçom  ^  que  ht 
ûte  lui, a  tourné:^  Ère.,  Eft-ce  que  vous 
vous  jouez  du  langage  ?  Ou  iuppofez- 
vous  vos  Leûeûrs  afTez  ftupides  pour 
ne  p^s  comparer  vos  feintes  démons- 
trations de  refpeâ  avec  les  outrages 
^nglans  que  vous  lui  faites  ?  Je  vqu9 
épargne  ici,  Monfieur ,  un  parallèle 
odieux  $  n^on  deâein  n^iî  point  cie- vous;  ^ 
bleflèr ,  mmf(,4ft VQMs^repréfenter  lax Ote  j 
tradiâiôn  4^ -yps  f^timens.  ,         * 

Vousneti^ipointDifciple  des  Prêtres;  j 
mais  quiconque  ne  l'eft  points  neltpw  j 
Difciple  deJefus-Chrift  :  ceftiaux  rrê-  1 
très  que  Jefus-Chrift  a  donné  commit  | 
fion  denr0igner  fa  Doârine;  &  jamais  ^ 
vous  ne  la  regevre?-.  fûrement  par  un  i 
autre  canat  G';eft  à  eux  qa-ii  a  dit  dans 
la  perfonne  de  fes  Apôtres  :  alle^ ,  eny  i 
feigne^  toutes  les  Nations...:  je  fuis  arec  J 
1/cus  tous  les  jours  jufq^'^À  la  cpnfomtnd^  ■ 
tion  des  Jîécles  (a).  Les  Apôtres  ne  dé-  ^ 
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i&EÛeqt  point  eDf^ljg;per  par  eux-ntéfpe^ 
)uf^tt^  la  consommation  des  fiécjies^ 
jnais  par  leurs  fucceflèurs.  Il-  leur  a^  4ip 
«jlPatie  ;'Celui  qui  vcfus  écoute^ m'écoute^ 
%  celui  auivous  mépifi^  me  méprift  (a ^«^ 
/r  re^  myiolablkment  attaché  au  cdti 
if  mu  p^r^.  Vous  m^us  en  impQ{e?,^ 
l^onlieurv.  votre  Religion ^  neft  point* 
celle  de  vos  pères»*  Vos  pferes  étoienp: 
Calviniftes ,  &  vous  êtes*  plus  qu&  Soci-- 
«icn  (  b  ).. Vos  pères  croyoient  des  xùyC^ 
fpres,  ils  pn  faifoient  du  moin$  pcQ- 
iMfion ,  &  vous  n  éo  croyez  point;  ïH^ 
Bè  dontoient  pas  de  la  révélation'^  ^ 
vous  en:  doutez.  Vos  pères  ,-  tout  har- 
dis qu'ils  étoient,.  n'ont  jamais  avâfKé^ 
^ue-  l'Evangile  fût  plein  de  chofes  $}ui- 
Jl^ugn^snt  à  la  raifon  ;  jamais  ils  n  ont 
confeillé  d'Hodorei:-  Mahomet  ;  jamais  ' 
ils  n  ont  placé  ce  faux  Prophète  à  côt^' 
4e  Moyte  &  de- Jefiiç-ChriflT,  &  fuJ?.l^^ 
même  ligne;  jamais  ils  n'cnt  dit  quç- 
)a  tête  a  tourné  à  Jefus-Chrift.  Si  vos 
pères  vivoient,  ils  feraient  auflî  fcandar^ 
lifés^  que  nous  de  vos  iêntimens  ;  iU^ 
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lût        Le  Délais? 

vous  traiteroîeat  comme  Servet ,  dont 
vous  fuivez.,  dont  vous  outrez  même 
tes  fentimens; 

Comme  eux^  je  frznrTEcritwre  &♦ 
raifon  pour  les  régies  uniquer  de  ma 
croyance^  Sebn vous,. cependant»  il  ne 
faut,  point  recourir  i  des  livres,  ni  par 
coniéquent  à  TEcriture  (a).  Vos  pères 
n'ont  point  eu  fa  même  régie  de  croyan- 
ce que  vous.  Ds  n'ont  voulu  diantre  ré- 
gie que  TEcriture;  mais  jamais  Us  n'ont 
cnfègné  que  le  fens  en  dût  être  fixe  par 
les  feules  lumières  de  la  raifon^  ni  quil 
fôt  impoffible  à  un  homme  (enfé  d  ad- 
mettre ce  qull  ne  conçoit  pas  dans 
TEvangite.  Il  eft  vrai  que  vous  raîfon- 
nez  mieux  qu'eux;  vous  pouflèz  leur 
principe  jufqu'où  il  peut  aller ,  vous  en 
démontrez  les  conféquences  qu'on  leur 
a  objeâées  &  qifils  n  ont  pas  voulu 
voir  :  mais  enfin  vous  ne  croyez  pas 
C€>iiime  eux» 

Selon  vos  principes ,  FEcriture  &  la 
laîfbn  ne  Tçaurcrient  marcher  de  con- 
cert ,  puifque  l'Ecriture  renferme  des  chth 
fis  qui  répugnent  à  la  raifon.  Dès  que 
la  rai/bn  eft  juge  de  ce  que  l'on  doit 

I  ^   ■'  Il  *»w^*^««— — — a— » 


tiirvri  par  Lur-MESMEr  ïop 
crDnre  ou  ne  pas  croire  dans  l'Ecritur 
Te  »  c'eft  la  raifon  feule  qui  efJt  la  ré^ 
gle  ;  FEcrlture  n  eflplus  qu  un  livre  comr 
me  un  autre.  De  la  manière  (me  vous 
1  expliquez ,  cen'èft  pas  tant  ITcriture 
qui  eft  la  régie  de  votre  crojrance ,.  que 
la  Bibliothèque  des  FrerS  Polonois  : 
voila  où  vous  avez  puifé  une  partie  de 
votre  fyftême  de  Religion. 

Comme  euxJerécufeVautoritédeshoinh 
mes.  Vos  pères  fe  (ont  très-mal  trou- 
vés dcrécuferce  que  vous  appeliez  Tau- 
torité  des  hommes ,  &  qui  eft  en  effet 
•I  autotité  de  Dieu.  Dès  quils  ont  eu 
brifé  ce  frein  fî  nécedaire  à  la  raifon 
humaine»  ils  nont  plusfuivi  de  route 
certaine ,  chacun  eft^  devenu  Karbitte  de 
Ê  foi  &  Fartifan  de  fa  Religion  ;  vous 
nous  montrez  aujourdliur  en  quel'  état 
elle  eR  réduite  parmi  leurs  enfans. 

Lorjqut  (Tinfujies  Prêtres^  s^arrogeant 
des  droite  qu'ils  rCmit  pat ^  voudront  Ji 
faire  les  arbitrer  de  ma- foi  j  &  viendroite 
fne  dire  arragamment  ^  rétraSt^-vour^ 
iéguifii^vaus  ^  explique^  ceci ,  défavouei 
cela  y  leurs  hauteurs  ne  ni  en  impoferont 
faim  (a);  Ovt  avez -vous  trouvé  des 


îîétres  qui'  vous  ayem  dit  dp  vouf 
déguifèf  ?  Ef&Hl  permis  de  kiix  prétèf 
cette  indigne  cooduiter?  Vous  quîr^ 
clamez  fans  ceflè  la  cbanté  ^  ilivunaoif 
té,Ja  juftice,  qui  en'  faites  aux  9\itxçif^' 

cniblié  les  léfcc  ?  E&çe  pai^  dçs  o^mir 
»ies  que  Ion  mérite  le  titi^que  vou^ 
vous  arrogez  fifauflement  d'ami  de  1^ 
Térité  &  de  la  vertu  > 

Sils  t^eulentme  retrancher  de  P'Eglife  ^jç' 
craindrai  peu  cette  menace  dont  l  exécu- 
ùmrû'efi  pas  en^  leur  pout/oir^  Non  y.  Mbi^ 
£çur,.  ilis  ne  vous  cetrancherom  plus  dp 
ïEglife;  vous  vous  em^  êtes  retrancha 
vous-même ,  il  y  a  long-temps  ;  ou  plu^ 
tôt  vous  nen  avez  jamais  été  membre* 

Mon  vœu  U  plus  ardent  Gr  le  plus-Jinr- 
Wre^  efl  d^ayair  Tefus-Chrifi  même  pour 
Arbitre  C^*  pour  Juge  entreux&r  moi  (a}. 
Ypenfez-vous  à  la  manière  dont  vous 
avez  traité  ce  Juge  redoutable?  Mais 
ît  a  pardonné  a  ceux  qui-  l'ont  crucifie 
^&  blafphcmé»  plusieurs  fe  font  conver- 
tis :  puifliez-vous ,  après  avoir  imité  leur 
crime,  imiter  auflî  leur  pénitence!  , 
,    Que  Jî  foi  dû  garder  ces  fentimem 

■'        '-        ■■■    ■        J  I    ma  11  i^ii  mut   p  II    <i    I     >'•- 


ïlÉFUri  PAR  LUr-MEfMR  Tï!? 
fûur  moi  feul»  commtils  ne  cejjent  de  Zçr 
^^Ç  y  fi  3  Iprfquefai  eu  le  courte  de  1er 
publier  &  de  me  mmmer^fai  aitaqui 
Us  loix  Êr  trouUé  ï ordre  public ,  c'ê/î  c^ 
fue  j'examinerai  tout-à-Vheure  (a).  Vouî 
navez  cependant  pas  îugé. à  propos  dç: 
tenir  parole,  &  vous  avez  eu  vos  raifons- 
Pbur  votre  juftification  pleine  &  en- 
tière •  il  falloir  difcuter  cette  queftioa» 
importante  :  comment  vous^Moniîeur». 
étranger ,. .  faos  miflion  ».  fans  ^araâe- 
re  ,  a^ez  été  en  droit  denfeigner  &: 
d'imprimerie  Déifme  en  France,  mal-r 
^é  lés  loix  eccléfiai[U(]ues  &.  civiles  du^ 
Royaume  ?r  Quand  vous^  fejdez  venu  à 
bout  de  prouver  ce  piivilcge,-cfî  n'étoi^ 
pas  afièz;  II.  failoit  montrer  clairement 
comment  cette  conduite  peut  s*acco#r 
der  avec  ce  que  vous,  avez  dit  :.  Je  nç 
crois  pas  qu^on  puijfe.  légitimement,  irtr- 
troduire  en-un  pays  >.  des  Religions  étranr 
gères  y  fans  la  permijfîon  du  Souverain  ^  caç 
fi  ce  neftpas  direSement  défobdir  à  Dieu^ 
c^eft  défcbéir  aux  loix  ;  &  qui  dejbhéif 
aux  loix ,  défobéit  à  Dieu  C  i  ).  Le  Déi(V 
me  eft  une  Religion.étrangere.en  Fraor 
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ce,  vous  n'en  doutez  pas  :  en  Voulant 
Yy  introduire ,  comment  n'avez -vous 
pas  défobâ  aux  loix  &  1  Dieu?  Eclair» 
ciiTez  ce  mydere ,  ou  montrez  les  Let-* 
tres-Patenres  que  vous  avez  obtenues 
du  Souverain. 

Déplus^  les  formes  nationales  doivent 
ttrc  obfervées ,  dites- vous  encore  ;  ctjl 
jitr  quai f  ai  beaucoup  înjîfié  {a)^  La  for- 
me nationale  de  France  »  c  eft  la  Reli- 
gion Qatholique  »  avec  (es  dogmes ,  ùl 
morale,  fa  difcipKnej  Tavez-vcms  ob-  j 
fervée  pendant  votre  long  féyour  ï  Pa- 
TÎs>  En  recommandant  aux  autres  cette 
fage  poBcc,  vous  avez  trouVébonde 
vous  en  difpenfer.  j 

Encore  tme  fois ,  Monsieur ,  deux  mots  i 
d'apologie  dit  tet  article  n  euflènt  pas  4 
été  déplacés  dans  une  Lettre  qui  ren-  à 
ferme  tant  dmutiEtés.  Vous euffiez  con»-  j 
fondu  par-là  M.  TArcfeevêque  de  Paris  i 
qui  vous  a  cenfîiré ,  &  lé  Parlement  qui  I  i 
vous  a  décrété  ;  vous  euffiez  rétabK  vo-  ; 
tre  réputation  flétrie  par  arrêt ,  vous  cuf-  ] 
fiez  juftifié  vos  amis  j  tz  tous  ceux  qui  1 
vous  imitent  ;  çeh  eut  mieux  valu  que  ] 
àes  déclamations  &  des  inveâives  coiv*      j 
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tre  les  Prêtres.  Vous  prouvez  fort  au 
long  que  vous  n'êtes  pas  un  hypocrite  9^ 
cela  peut  eue ,  mais  le  point  capital 
étoit  de  montrer  que  vous  n'êtes  pas 
un  féidirieoK. 

Cependant ,  après  avoir  battu  la  cmi- 
pàgne  pendant  fefpacede  trente  pages , 
vous  répétez  Taccufation  ,  &  voici  tour 
ce  que  vous  répondez  :  /'en  dis  autant  à 
ceux  qui  m^acciûint  (fauoirdit  ce  qi/ilfah 
toit  taire  y  &r  d  avoir  voulu  troubler  Perdre 
public;  imputation  voffie  Gr  téméraire , 
avec  laquelle  ceux  qui  ont  le  moint  réjlèchi 
fur  ce  qui  efi  utile  ou  nui^blet.indifpofent 
d!un  mot  le  public  crédule, contre  un  Auteur 
bien  intentionné  {a).  Vos  intentions  (ont 
furement  excellentes;  mais  votre  con«* 
duite  eft  déteftable.  Eft-ce  troubler  Por- 
dre  ^  que  de  renvoyer  chacun  aux  loix  de 
fon  pays  ?  Vous  y  renvoyez  les  autres , 
en  vous  réfervant  le  privilège  de  ny 
être  pas  fournis  vous-même.  Loin  d'obéir 
aux  loix  civQes  &  eccléfîaftiques  de 
France^  tandis  que  vous  Y  étiez,,  vous 
n'avez  ce(fé  de  parler  ni  d'écrire  contre 
les  unes  &  les  autres»  Voilà  toute  votre 
juflifîcation. 

iâ)  Lettre»  pa(e  54» 
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Comme  vous  vous  fentez  beâuccrtjp^ 
plus  de  talens  pour  attaquer  que  pour  vous? 
déitndxe  ^  vous  venez  à  la  charge..  Quç 
c^ux  ^ui  nCaccufint  cP être  fans  Religion  ,^ 
pane  quils  ne  conçùivent  pas  que  l'on 
puijfe  en  avoir  une  ^  s  accordant  au  moins  ^ 
i'Hs  peuvent  y  entr'eux.  Les  uns  ne  trou-, 
vent  dans  mes  livres ,  quunjyjiême  d^A^ 
théifmej  ki  mitres  difent  que  je  rens  gloire 
âDieu  dans  mes  livres  y  fans  y  croire  au: 
J^nd  de  mon  coçur^  Its  taxent  mes  écrits^ 
d! impiété,  &t  mesfentimens  d^hypQcrifie^ 
Mais  ^Jî^  je  prêche  en  public  VAikéifméa 
je  ne  luis  donc  pas  un  hypocrite  y  b'  Jï 
faffeafe  une  foi  que  je  n'ai  pas  ^  je  nenfei-^ 
gne  donc  pas  Vimpiété.  En  entajfant  des^ 
imputations  cantradiSoires ,.  la  calomnie- 
fé  découvre  etler-même  ;  mais  la  maligni^- 
té  efi  aveugle  y^  la  pajjîon  ne  raifonne 
pas  (a). 

Vous  ne  devez  imputer  qu'à  vous- 
même  la  côntradiâiion  des  accufations 
armées  contre  vous.  II  efttoutfîmple 
^ue  des  principes  8c  ua  fyftême  con- 
tradidoires  iqfpirent  à  vos  Leâ:eurs 
des  fentimens  oppofes»  feloivla  manière: 
dont  ils  les  envi(agent.  Cette  çontradic^ 

(fl)* Lettre,  page  6d^ 


RÉFUTÉ  PAR  tUr-MESME.       1 1^ 

tîon  dont  vous  triomphez ,  eft  un  myt 
tere  fort  aifé  à  éclaircir. 

Vous  avez  une  Religion ,  fans  dou-j 
te ,  vous  le  protefïez  ;.  &  f  y  ajoute  foî^ 
Vous  croyez  un  Dieu ,  fa  providence,^ 
la  fpiritualité  &  Tinimortalité  de  l'amer 
la  vie  à  venir.  Vous  rendez  hommage 
à  la  fainteté  de  la-  morale*  de  TEvanr 
gile  y  parce  que  votre  raifon  vous  dé- 
montre la  vérité  de  tout  cela.  Vous^prou^ 
vez  même  ces  vérités  çflèoçiellcs  avec 
toute  la  force  &  l'énergie  de  votre  ftyle^ 
en  cela  vous  rendez  gloire  à  Dieu ,  &  oa 
bénit  votre  zèle^ 

Maïs  ce  fymbole  ne  renferme  rie» 
que  la  Religion  naturelle  ;  les  Juifs ,  les 
Alahométans  ^  les  Payens  fraterniferont 
volontiers  avçc  vous ,  des  que  vous  nç 
leur  préfenterez  l'Evangile  que  comme 
un  recueil  de  morale  >  tel  que  le  Manuel- 
d'Epiéiète  ,  quoique  plus  parfait.  Elevé 
dans  les  principes  du  Calvinifme>  vous 
çn  avez  retenu  ce  quipeut  s'accorder  avec 
vos  idées ,  &  quelques  termes  religieux 
auxquels  vous  donnez  un  (èns  à  votre 
mode.  Vous  appelle»  votre  croyance  V. 

Juî  n'eft  qu'un  lyftéme  de  Philolophie  i, 
leligion  révélée ,  Religion  divine ,  véi 
ritablefoi ,  pur  ChriÛianifine  ^  vrai  culte 
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de  Dieu.  Mais ,  MonHeur ,  vous  âbii/e2 
des  termes ,  eti  appellant  foi  &  révé- 
lation cci  que  la  tailon  voua  démontre  i 
vous  vous  formez  âinfi  uù  Diâionnairef 

{>articulief  &  un  jargon  inintelligible  à 
a  plupart  dés  Leâeurs.  C^x  qui  en 
comprennent  le  iens,  ne  (bût  point  édi- 
fiés dé  tout  ce  manège. 

Une  remarque  à  faite ,  c  eft  que  votre 
lyftême  eft  a  peu  près  la  Religion  ac-^ 
iuelle  de  pluueurs  Froteftans  Suiflfes, 
fur-tout  des  Froteftans  lettrés  (a}.  C  eft 
le  Sbcirtianifmé  outré  dont  vous  ovet 
voulu  juftifier  vos  Frères ,  mais  dont 
vous  auriez  dû  commencer  pat  vous 
^réferve'r  vo\iS-méme.  Ceft  la  coirfé- 

Îuence  néceflàire  du  principe  d*où  les 
Voteftans  font  partis.  On  le  leur  a  pré- 
^dît,  il  y  a  long-temps;  &  la  prophétie 
n'eit  que  trop  bien  accomplie.   Quoi 

Su'^il  en  Ibit ,  c=eft  encore  une  efoéce 
'hypocrïfie  qui  ne  vous  fait  pas  hon- 
neur :  juftifier  les  autres  du  {bciniamf-> 
me  >  &  puis  le  profeflèr  vous-même  dans 

(a  y  Voyez  la  profeâion  de  fbî  $les  Mmiftrcs  ile  Gc^ 
mève  â  la  fuice  de  la  Lettre  de  M,  HoulTeau  â  M. 
«l'AIembert ,  les  écrits  de  ceux  de  Keuf-Châtel ,  con- 
tre la  Doûrine  du  Sieur  Petit-Pierre,  le  Cttéchifme 
en  $  volumes  iB-8»,  imprimé  â  U  N€iïve-Yill«>ca 


i 


KÉFUTÉ  PAR  Un-MtSMM,      XJf 

leur  communion  ;  cela  ne  s'accorde  pas  ; 
mais  ce  n'çft  encore  là  que  le  moin* 
dre  des  inconvéniens. 

Le  principe  fondamental  fur  lequel 
vous  avez  édifié  votre  iyftême,  eft  que 
nous  ru  pouvons  fir  nt  devons  croire  que 
et  qui  nous  ejl  démontré.  C  eft  auffi  le 
grand  argument  des  Déiftes ,  des  Ma- 
térîaliftes^  des  Athées  ;  c'eÀ  îa  bafe  de 
leurs  opinions^  auflî-bien  que  de  la  vôtre 
Nous  ne  pouvons  &  nous  nç  devons 
croire  que  ce  qui  eft  démonué  :  or, 
felop  cçrtaijis  Déiftes  ^  la  providence 
de  Dieu  ni  la  vie  %  venir  ne  oous  Cofit 
pas  démontrées;  donc  nous  ne  devqps 
pas  les  croire^  La  diftinétion  de  l'efpiit 
^  de  la  matière  n'eft  point  démon^ 
trée^  félon  les  difciples  de  Spinofa;  donc 
on  pçut  fe  difpenfer  de  les  croire.  L'exîf^ 
tence  de  Diei^ ,  dit  un  Athée  ,  tf  eft  pas 
aflèz  démontrée  ;  (i  elle  a  fes  preuves  » 
elle  a  aufli  fes  difficultés  infolubles  c  on 
ne  doit  donc  point  m'oblige^  à  la  croiie. 
Ces  MefEeiirs ,  que  vous  avez  fréquen- 
tés ,  vous  voyant  d'accord  avec  eux 
fur  le  principe ,  peuvent- ils  fe  perfua- 
der  que  vous  n^  le  foyez  pa^  auflî  fur  les 
conléquences?  Il  faudroit  pour  cela  fup-- 
pofç.r  que  vous  ne  fçavez  pas  raifpnner. 
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Vous  ne  prêchez  que  la  tolérance  en 
fait  de  Religion  i  &  ceft  une  fuite  hé- 
cellàire  4e  votre  bel  axiome  :  puifque 
J  on  ne  doit  obliger  perfonne  à  croire 
^   ce  qui  ne  lui  eft  pas  démontré,  pour- 
quoi  tourmenteroit- on  quelqu'un   fur 
iexiftènce  de  Dieu  quil  protefte  en 
^onfcience  ne  lui  être  pas.  démontrée  ? 
Or,  la  tolérance,  ou  fî  vous  voulez^ 
Timpunité ,  eft  tout  ce  que  demandent 
les  Athées  ♦  auflî-bien  que  les  fcélérats* 
Jamais  ils  n  ont  préfenté  requête  , .  pour 
<jue  TAthéifine  rat  autoxife  par  Edit  du 
Souverain,  enregiftré  dans  fes  Cours* 
Autant  de  traits  vous  lâchez  contre  Tin-   1 
tolérance ,  autant  d'inveâives  vous  fai-   ^ 
tes  contre  TEglife^  autant  de  fervices   ! 
vous  rendez  aux  impies  de  toute  efpéce  ; 
.&  déjà  ils  ont  dit  tout  cela  avant  vous* 
Imagineront  ils  que  vousêtes  contr*eux, 
tandis  que  vous  combattez  pour  eux, 
,&.  que  vous  leur  mettez  les  armes  à 
la  main?  Ils  Tentent  bien  au  fond  de 
leur  cœur  que  la  tolérance  eft  la  même    | 
chofe  que  TindifFérence  pour  toute  efpé- 
ce de  Religion,   que  cette  indifféren-    I 
ce  eft  ranéantiflèment  formel  de  toute    | 
.  Religion;  &  jamais  ils  ne  foupçonneront 
que  vous  ne  le  fentiez  pas  vous  même,    i 
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Vous  faites  bien  pis ,  Monfîeur;  car 
vous  ne  fçavez  vous  arrêter  que  lorf- 
qu  il  eft  impoflîble  d'aller  J)lui5  loin.  Vous 
prétendez  être  en  droit  de  piocher  haii- 
lement ,  publiquement  &  par-tout,  ce 
que  vous  penfez ,  &  même  y  îêtrè  obligp 
en  cotîfcience;  c*e/î,dites-VGuStMn  e«- 
gagement  que  jai  dH  remplir  Jeton  mon 
talent  i  &  vpus.  citez  là-deffos-un  pat 
fage  de  Saint  Auguftin  qui  dit  que  Ui 
rérité  nous  appelle  tous  avec  forcé  à  la 
publier  de  concerta  &c  (a).  Vous  accor- 
dez ain(]  aux  impies  plus  qu'ils  b*aurbient 
jamais  ofé  demander.  Si  tout  le  monde 
eft  en  droit  &  dans  Tobligation  de  pré- 
cher  ce  qu'il  prend  pour  la  vérité ,  un 
Athée  eft  légitimement  autorifé.à  en- 
feigner  rAthéifme  ;  parce  que ,  félon 
fui  ^  c'eft  la  vérité;  &:,  félon  vous ,  les 
hommes  ne  doivent  point  être  injlruits 
à  demi  {h).  Tous  les  Mécréans  dont 
vous  plaidez  la  caufe  avec  tant  de  viva- 
cité ,  ne  peuvent  donc  fe  dirpenfêr  de 
vous  regarder  coçtime  leur  frère  /  &  même 
comme  leur  protedeur.  Vous  compre^ 
nez  j  Moniteur ,  quels  fentimens  inipjre 


(4)  Lettre,  pag.  €^, 
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contre  vous  aux  gens  de  bien  une  û  fcao< 
daleufe  fraternité.  Voilà  le  dénouement 
de  la  contradiâion  dont  vous  paroif- 
fez  fùrpris  dans  les  accu(ktipn$  formées 
contre  vous. 

Ce  neft  préique  pas  la  peine  de  ré- 
pondre au  paflage  ne  Saint  Auguftin; 
ce  Saint  Doâeur  ne  s'attendoic  lure^ 
nient  pas  à  être  jamais  cité ,  pour  prou- 
ver qu  on  doit  profdièr  l'Athéifme  quand 
on  le  croit  vrai.  On  doit  publier  la  véri- 
té; mais  un  vifîonaîre  doit -il  publier 
tout  ce  qu'il  lui  plaît  de  prendre  pour 
la  v6ité.  On  doit  prêcher  la  vérité. 

2uand  on  a  miflion  pour  cela  ;  $c  Saint 
LugulHn  étoit  dans  le  cas  :  mais  fi  tout 
le  monde  veut  monter  en  cliaire ,  quelles 
abfurdités  ne  ferons-nous  pas  expofès  à 
entendre  ?  Nous  voilà  de  pair  avec  les 
Quakers  d'Angleterre. 

Vous  vous  fâchez  cependant,  &  vous 
tournez  en  ridicule  la  maxime  que  Ton 
vous  crie  de  toutes  parts  ,  à  ce  que  vous 
prétendez  :  que  toute  vérité  n*eft  pas  bon- 
ne â  dire  (a).  Monfîeur ,  toute  maxime  | 
eft  vraie  ou  fauflè ,  félon  le  fens  que  l'on  j 
veut  lui  donner.  On  abufe  de  celle-ci. 


iû  )  Lettre ,  page  64,  ■ 
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fiins  doute ,  fi  on  en  conclud  qu'il  eft  donc 
pexmis  d'enfeigner  le  menionge.  Mais 
vous  abufez  encore  plus  étrangement 
ae  celle  que  vou§  y  oppofez ,  puifqu  elle 
fait  l'apologie  de  tous  les-  fanatiques  Se 
4e  tous  les  féditieux  de  l'Univers. 

Pour  Vous  faire  comprendre  le  ridi- 
cule de  vos  principes ,  permettei-moi 
de  jouer  un  moment  le  rôle  odieux  d  un 
Athée ,  d'emprunter  un  ftyle  que  je  défap- 
prouve  ;  &  daignez  répondre  à  vos  pro- 
pres argumens. 

»^  Vous  avez  montré  aux  Catholiques 
u  que  Uurcr&yance  n^eft  qu  apparente  ^  que  -. 
>?kurs  mœurs  font  comme  leur  foi  (a)  ,y«e 
V  Uapparencexde  la  Rdigion  ne  fert  qu'à 
M  les  4^fpenfer  (Ten-  avoir  une.  ÏPour  le 
»>  prouver  i  vous  leur  avez  imputé  ch^ri- 
>5  tablerpent  tous  les  vices,  vous  les  leur 
»>  avez  reprochés  très  -  éloquemment , 
»  d-où,  vous  avez  conclu  très-chrétien- 
53  nement  qu'ils  ne  croyent  pas  à  leur 
>>  Religion  :  je  fuis  de  votre  avis.  Mais 
53  oferiez-vous  me  foutehîr  que  vos  Sor 
»  ciniens  &  vos  Déiftés  ,  avec  leurlRe- 
>i  ligion  jî  raifonnable  &  fi  fainte,  foient 
55  eux-mêmes  des  Saints  ?  J'en  connois 
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aiplufîeurs  qui  ne  valent  pas  mieux  que 
n  moi.  Leur  croyance  eft  donc  fort  in- 
.93  difFérente  à  leur  conduite ,  &  n'influe 
91  en  rien  fur  leurs  aâions;  la  mienii^, 
>i  par  conféquenc ,  n  intéreflè  en  rien  la 
9>  fociété  ;  c'eft  très-in)uftement  que  vovts 
>;>  voulez  m'en  bannir. 

33  £ntreprendrek-vous  de  nous  perfua* 
93  der  aue  vos  Miaiftres  I^ote/lans  par 
39  )>iènu&nce ,  mats  Sociniens  parprinci- 
»3  pes  »  quand  ils  fçavent  raiibnner ,  &  to- 
33  lérans  par  nécef^té ,  foient  meilleurs  que 
33  les  Prêtres  Catholiques?  Dans  le  feul 
ti  Comté  de  Neuf-Chat  et ,  )e  vous  ferai 
93^  voir  que  plusieurs  ont  été  intercKts^-def- 
33  titués ,  chaifës  pour  leurs  mauVaife^ 
33mceurs;  bien  pluscfkninels  d'étrejiber-^ 
93  tins ,  quoique  mariés ,  que  les  Piètres  qui 
33  ne  le  (ont  pas.  Soutiendrez-vous  en- 
31  core  que  cenains  Princes  &  teurs  Mk- 
33  niftres ,  que  Y  on  fçait  être  dans  vos 
3»  fentiinens  >  foient  moins  ambitieux , 
3>  plus  }uftes  »  plus  humains  >  plus  zâéé 
33  ppur  le  bonheur  des  peuples  »  que  les 
33  Souverains  de  Communion  Romaine? 
33  Quelle  réforme  a  donc  cpéiéTîir  vos 
M  mœurs ,  la  foi  d'un  Dieu ,  d'tâie  pro- 
33  vHience  »  o  une  autre  vie  )  en  un  mot  > 
w  cette  Religion  fi  fimpli^  Ji  pure  ffie 
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>3  vous  prêchez  (^ )  ?  Quand  vous  (èriex 
•>  auilî  Athée  que  moi  »  pounriez-vous 
5j  faire  pis  ? 

•33  Et  vous ,  Jean- Jacques  Roufleau  ; 
)>  homme  religieux  &  craignant  Dieu  » 
•5  Apôtre  &  Martyr  d'une  nouvelle  et 
o>  péce ,  oferez-vous  m'ailiirer  que  vous 
»>  croyez  à  cette  morale  que  vous  me 
n vantez?  Ceft  elle,  fans  doute,  qui 
»  vous  a  infpiré  d'aller  à  Paris  échau& 
9y  fer  les  efprits  contre  ie  Clergé  &  con« 
»9  tre  le  Gouvernement  »  attaquer  une 
91  Religion  nationale  ,  plus  ancienne 
91  que  la  Monarchie.  Chez  un  peuple 
93  moins  débonnaire ,  vous  feriez  allé 
91  en  cérémonie  rejobdse  Servet  &  Va- 
91  nini.  Votre  Evangile  appread-t-il  auic 
93  hommes  à  braver  les  khx  ,  à  troublée 
«3  la  fociété  ?  IVUs  principes  me  le  oé* 
91  fendent  à  moi ,  de  valent  mieux  que 
91  votre  Religioa. 

>3Spinofa,  mon  maître,  fut  uci  ci^ 
-SI  toyen  doux  &  tranquille  :  pendant  ùm 
91  féjour  à  Paris,  il  n'eut  rien  à  démc- 
»  1er  avec  It  Parlement ,  ni  avec  T Ar- 
kr  chevéque  ;  ii  refpeâa  Tordre  public 
M  j&  la  rolice  ;  ii  ne  s'avifa  point  de 


(a  >  Lettre ,  p.  97'  ^  .. 
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hi  faire  imprimer  en  France  avec  Prî- 
i>  vilége  des^Etats  de  Hollande.  Epicure» 
33  mon  patron ,  fut  le  plus  paifîble  Phi- 
>3  lofophe  de  fon  fiécle  ;  contre  fes  prin- 
K  cipes ,  il  fréquenta  les  Temples  ,  ho- 
oi  nora  les  Dieux  d'Athènes ,  n'inveéKva 
»j  jamais  contre  les  Prêtres  ni  contre  lès 
>»  Magiftrats.  L'Athée  Spinofa  >  l'impie 
93  Epicure ,  furent  plus  vertueux  que 
99  vous. 

^3  Vous  avez  le  front  d'appeller  Jefus 
»  votre  Maître  ;  &  vous  faites  tout  le 
5>  contraire  de  ce  qu'il  a  enfeigné  & 
*>3  de  ce  qu'il  a  fait.  Il  a  ordonné  de  payer 
»3  le  tribut  à  Céfar ,  d'obéir  aux  Scribes 
»  gr  aux  Pkarijiens  ajjîs  fur  la  chaire  de 
33  Moyfe  Ha)  :  &  vous  ne  refpedez,  ni 
33  Céîar ,  ni  TEglife ,  ni  la  chaire ,  ni 
•33  Je  trône.  Jefus  condamné  à  mort  in- 
>3  juftement ,  a  fubi  fpn  arrêt  fans  dirç 
33  un  mot  contre  fes  Juges  ;  Agneau  in-  i 
^3  nocent ,  il  a  prié  pour  fes  bourreaux  : 
33  &  vous ,  lion  furieux ,  vous  vous  ruez  ' 
93  fur  quiconque  fe  trouve  en  votre  che-  j 
«3  mip.  Pour  remercier  le  Parlement  de 
^3  vous  avoir  traité  avec  trop  d'indul- 
a3gence,  vous  rugiflez.de  loin  contre 


(a  )  Macr.  iiy  tt   &  Z5>  i. 
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à»  lui  i  VOUS  le  reptéfent»  comme  un 
»^  tribunal  faus  équité  &  fans  humaDité% 

>j  Jean- Jacques ,  vous  êtes  un  fourbe , 
^3  vous  ne  croyez , .  ni  à  Jefus  ».  ni  à  fa 
53  Dodrine;  vous  ne  craignez ,  ni  Dieu , 
03  ni  les  hommes  ;  vous_n'ctes",  ni  Chré- 
03  tien ,  ni  fociable.  Le  plus  puiflant  mo- 
3>  tif  qui  me  retient  dans  f  Athéifme , 
03  eft  la  crainte  de  vous  reflèmbler. 
.  3?  Falloit-il  encore  ajouter  le  ridicule 
03  à  la  mauvaife  foi  ?  En  «admettant,  un 
o>  Dieu  ,  vous  ne  voulez  pas  que  les 
03  hommes  fe  foumettent  à  la  voix  con- 
03  tre  le  témoignage  de  leur  raifon  ,  & 
03  vous  voulez  que  je  croye  à  votre 
o3  p.. rôle  contre  le  témoignage  ..de  vos 
»  œuvres.  Vous  accufez  les  Catholiques 
03  d'inconféquence  entre  leur  foi  &  leurs 
o3  mœurs ,  &  vous  jouez  précifément  la 
03  même  comédie. 

33  Suppofons  encçre  que  vous  &  tous 
03  les  Sociniens ,  tous  les  Déiftes  du  mon- 
33 de,  foyez  auffi  honnêtes  gens  que 
03  vous  le  prétendez  ;  de  quel  droit  me 
33  forcerez- vous  de  croire  ce  que  vous 
33  croyez ,  ou  ce  que  vous  faites  fem- 
33  blant  de  croire?  Avez- vous  in(pec- 
33  tion  fur  moi  ?  Pourvu  que  je  ne  faflè 
03  de  mal  à  perfonne ,  que  vous  importe 
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ai  ce  que  je  peniè  ?  Ne  me  fera^t-il  pas 
«>  pennis  de  me  damner  à  ma  mode  ?  £c 
M  faut-il  que  j  appiemie  de  vous  la  route 
9i  par  laquelle  je  doi$  aller  en  enfer  (a}i 

»  Vous  voulez  que  je  croye  un  Dieu , 
^8c  quelle  idée  m'en  donnez -vous? 
»  Celui  que  Vous  prêchez ,  eftun  Etre 
M  {^us  bizarre  que  les  plus  folles  Divinir 
93  tés  du  Paganifme.  Il  fait  enièigner 
93  la  fagefie  par  des  infenfés  ;  il  éta- 
33  blit  la  vérké  par  Timpodure  ;  il  pai- 
»  le  /ans  exiger  qu'on  le  croye  ;  il  con^- 
o>  mande  fans  vouloir  être  obéi  ;  il  tend 
»  aux  hommes  des  pièges  înévitablef  * 
?>I1  punira  les  Catholiques  pour  avoir 
>3  été  trop  crédules  ;  il  récompenfei  f.  les 
33  Socîniens  &  les  Déifte*  de  ce  qu'ib 
30  font  entêtés  &  opiniâtres.  Si  j  admet- 
33  tois  jamais  un  tel  monftre  ,  c  eft  alors 
33  que  je  croiroîs  blafphémer. 

33  Vous  n  oferiez  m  oppofer  ce  qu'on 
33  vous  a  dit  à  vous-même ,  Ôc  dont  vous 
33  vous  êtes  moqué  :  que  je  dois  garder  mes 
^yfentimens  pour  moifeul ,  quéfattaqut 
33  les  loix  &  Pordre  public  ^  lorfque  fai 
33 /e  courage  de  les  publier  (b).  Quoi? 


(âj  Lettre,  page  5. 
(h)  Bid.  pag«  69. 
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to  Vûus  mt  fere^  mentir  pour  être  Orto* 
w  doxe ,  Êr  dire  j  pour  vowi  /?/« /Ve ,  ce  que 
»7e  tiepttifepas  (a)  f  Vos  préjugés  font- 
»  ils  fi  rtjpeSables  »  fu?il  faille  kurfacri^ 
nfitr  la  raifen  ^  la  vertu  ,  la  juflice  6* 
utout  le  bien  que  la  vérité  pptt  faite  attX 
92 hommes  (h)?  La  vérité  ne  peut  être 
»  nuifible  »  &  les  hommes  ne  doivent  point 
9i  être  inftruits  à  demi  (c) s  parler  au 
93 public  avecfranchife,  avec  fermeté^  efi 
73  un  droit  commam'  à  tous  les  homfneij 
^j  &  mêtne  un  devoir  en  toute  ckofe  utt*. 

35  Qui  ctes-vous ,  poor  m'impofer  fi* 
7>  lence  ?  Selon  vous  ,  TArchevéqueete 
>>  Paris  n'a  pas  le  droit  de  condamne;^  on 
♦3  étranger ,  un  hérétique  qui  profeflfe  ïe 
ïîDéifmedans-fon  Diocèfe  (e)^ScleMi- 
3»  niftre  de  Mothier-Traveis  aura  celui  de 
33  me  fermer  la  bouche  dans  fa  Paroiflfe? 
jaXe  Parlement  de  Plaris  cft  injufie  en 
»>  condamnant  au  feu  une  Doârine  co^ 
»  traire  aux  loix  de  France ^  &  en  décré- 
»  tant  rAuteur  (/)  ?  Et  la  Seigneurie  dp 


(A  )  Lettre,  pag.  5 S, 
'  (h)Uii,  page  ^8. 

(c)  Page  69. 

(d)  Page  113. 


( f  )  Page  9. 
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5j  Neuf-Châtel  fera  équitable  en  prof- 
»  crivant  la  mienne  ?    • 

>>  Ah ,  Déiftes  artificieux  !  Vous  pré- 
.  »>  chez  la  tolérance  à  Paris  pour  y  être 
»  foufFerts,  &  la  tyrannie  en  Suifle  pour 
99  y  être  les  maîtres  ;  c'eft  donc  ainfi 
55  que  vous  dupez  le  public  ?  Les  Ca- 
»  tnoliques  j  en  ne  tolérant  rien ,  fuîvent 
»  du  moins  leurs  principes  ;  en  refufant 
9i  de  me  tolérer ,  vous  démentez  tous 
.»  les  vôtres.  Oui,  je  prêcherai ,  j'écri- 
.33  rai ,  j'imprimerai  l'Athéifme ,  malgré 
»vos  Miniftres  &  vos  Magiftrats,  & 
-95  s'ils  me  chaflent  de  leur  territoire,  j'irai 
:»fur  le  modèle  de  votre  charité  chré- 
ij>  tienne,  apprendre  à  tout  l'Univers  que 
»  vous  êtes  des  menteurs  &  des  hypo- 
»  crîtes  «. 

Vous  vous  fouviendrez,  Monfieur, 
que.  c'eft  un  Athée  qui  parle ,  &  que 
ces  Meflîeurs  oiît  le  privilège*  de  tout 
dire.  Un  homme  qui  croit  en  Dieu  ,  fe 
gardera  bien  de  vous  adrefler  jamais  un 
langage  fi  brutal.  Mais  laïflant  à  part 
le  mauvais  ton  que  cet  impie  peut  avoir 
pris  à  votre  école ,  il  feroit  à  propos 
de  répondre  à  fes  mauvaifes  raifons, 
&  fur-tout  de  le  faire  d'une  manière  qui 
pût  s'accorder  avec  vos  principes.  Ces 
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réponfes  nous  ferviroient  pour  vous  ré- 
pliquer à  vous-même.  Jufqu'à  ce  que 
vous  l'ayez  fait,  nous  fommes  difpen- 
fés  de  rien  oppofer  à  vos  inventives. 
Vous  nous  apprenez  où  vous  avez  puifé 
vos  préventions ,  &  quelle  eft  la  voie 
qui  vous  a  égaré. 

Tai  fréquenté  ^  dites-vous ,  d^s  hom- 
mes de  toute  efpéce  /  fai  vu  des  gens  de 
tous  les  partis  ^  des  croyans  de  toutes* les 
fe&es ,  des  efprits  forts  de  tous  lesfyjlêr 
mes  ...des  libertins  ^  des  Philofophes  (a). 
Ah  ,  Monfieur ,  la  mauvaife  compagnie  ! 
D  n  eft  pas  furprenant  que  vous  y  ayez 
appris  à  penfer  fî  mal  du  genre  humain. 
Tai  va  dans  la  Religion ,  la  mêmefauf- 
fêté  que  dans  la  politique  Ct).EfFe<âive- 
ment ,  dans  votre  monftrueux  traité  du 
Contrat  focial ,  vous  avez  raifonné  fur  la 
politique ,  précifément  comme  vous  faites 
ici  fur  la  Religion  ;  les  excès  où  vous 
vous  emportez  contre  tous  les  Gouver- 
nemens  ,  font  le  meilleur  préfervatif  que 
Ton  puiflè  oppofer  aux  fophiûnes  que 
vous  faites  contre  la  révélation.  Dans 
Tune  &  l'autre  matière,  mêmes  princi- 


<  a  )  Lettre  ,  page  ^o, 
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pes  a  même  méthode  >  c  eft-à-dire ,  cou* 
cradiâions  par-touc»  On  Vous  les  à  déjare* 
pfochées  ;  &  û  vous  aviez  autaat  d -amour 
pour  la  vérité .  que  vous  eu  aâèâez  ^  les 
conféquences  où  vous  avez  été  entraîne 
par  rimpétuofîté  de  votre  génie  '^  vous 
auroient  déjà  ouvert  les  yeux ,  &  vous 
auroient  fait  retourner  en  arrière. 

Farce  que  vous  avez  ^gé  que  tous 
U^  Gouvernemens  connus  font  fumets 
à  des  inconvéniens,  ne  ibnt  pas  auffi 

Iiarfaits  quoa  pourroit  le  fouliaiter  dans 
a  (péculatîon  ;  vous  avez  conclu  qu  ils 
étoieot  tous  mauvais,  tous  pernicieux > 
Gu'il  falloic  les  retrancher ,  &  ramener 
1  homme  à  Ùl  liberté ,  ou  plutôt  à  fos 
indépendance  naturelle  :  indépendance 
qui  n  exifta  jamais  que  dans  votre  cei^ 
veau  y  &  qui  feroit  la  fource  des  plus 
grands  malheurs*  Votre  raifonnemeni 
f  ft  auffi  )uile  que  celuF-ci  :  l'homme  abu« 
(ê  tous  les  jours  de  ùl  raifbn ,  elle  ne 
fert  qu'à  le  plonger  dans  Terreur ,  à  hii 
faire  faire  de  faufles  démarches  :  donc 
il  faut  le  ranger  avec  les  bétes ,  &  Tate* 
1er  comme  elles  à  h  charroe.  £t  ^ 
iêra  le  condufteur? 

Vous  demandez  à  quel  égard  on  peitt 
traiter  d'impie  la  Doorine  du  Vicaire 


Savoyard  qui  eft  la  vôtre  :  e/î-ce  appren* 
dre  au  peuple  à  ne  rien  croire  a  que  de  le 
rappeller  à  la  véritable  fbi  quil  oublie  (a)  ? 
Oui ,  M onfîeur ,  c'eft  apprendre  au  peu- 
ple à  ne  rîén  croire ,  que  de  lui  enfei- 
gner  à  ne  croire  que  ce  qui  eft  démon- 
tré, 'tandis  que  vous  prouvez  fort  au 
long  qu'il  n'eft  pas  feulement  capable 
de  comprendre  les  démonftrations  de 
lexiftence  de  Dieu  (t).  Ceft  fe  jouer 
du  terme  de  véritable  foi  y  que  de  s'en 
fèrvir  pour  exprimer  la  conviftion  où 
nous  fommes  de  ce  qui  nous^  démon^ 
xxé.  -^ 

*  EJl-ce  troubler  tordre ,  que  de  renvoyer 
thacun  aux  loix  defonpays  ?  En  y  ren- 
voyant les  autres,  vous  n'en  avez  ob- 
fcrvé  aucune.  Tandis  que  vous  ave< 
demeuré  parmi  nous ,  &  fous  la  pro^ 
teâion  de.  nos  loix,  vous  n'avez  cdfil 
de  déclamer  contr'elles.  Si  un  FnuH 
çois  s'avifoit'  d'en  aller  faire  âutaint  à 
Genève ,  il  feroit  pour  le  moiœ  fufti^ 
gé  ou  enfermé  ^  &  Ton  feroit  bien.  Lei 
wges  Genevois ,  autrefoiis  yos  Conci- 
toyens, ne  feroient  pas  fî  patiens  qut 
nous. 

w<i    I    I  ^it   I       ■    I   aiiA      mal  I Ella ■■^MafcrfMgfciiai^Mfc—*^^'*—*^» 

(a)  Lettre,  p.  m- 
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£/^-cc  anéantir  tous  les  cultes  ,  que  bor-^ 
ner  chaqtiTpeuple  aujien  î  EJl-ce  ôter  ce- 
lui  quon  a  j  que  me  vouloir  pas  quon  en 
change  ?  Si  vous  n'avez  rien  prétendu 
autre  chofe ,  qu'aviez- vous  befoin  d'é- 
crire? Sans  que  vous  vous  en  mêliez, 
chaque  peuple  eft  déterminé  à  garder 
fon  culte ,  &  à  n'en  pas  changer.  Vous 
avez  donc  eu  d'autres  intentions. 

EJI'ce  fe  jouer  de  toutes  les  Religions, 
que  refpeBer  toutes  les  Religions  ?  Vous 
n'en  avez  refpedé  aucurje.  Vou^  leur 
reprochez  à  toutes ,  l'erreur ,  le  menfon- 
ge ,  Tabfurdité  ,  le  fanatifme  j  Thypo- 
crifie  a  la  barbarie ,  relFufion  du  fang 
humain  ,  &  tous  les  maux  de  TUoivers. 
Quand  vous  auriez  encore  feint  de  ref- 
peder  les  autres,,  avez-vous  refpeâé 
la  pôtre  ,  en  écrivant  contr'elle  &  con* 
tre  fes  Miniftres,  tout  ce  ^ue  la  plus 
violente  paflSo;i  peut  infpirer  f 

Quand  même  vous  les  auriez  ménagés 
davantage,  n'avez -vous  pas  dû  prévoir 
les  pernicieux  effets  de  tout  ce  que  vous 
avejs  dit  contre larévélation,  fous  pré- 
texte de  propofer  vos  doutes  ?  Lés  .jeu- 
nes libertins ,  qui  dévorent  vos  ouvra- 
ges, plutôt  qu'ils  neles  lifent,  retien-  j 
dront  avec  grand  foin  toutes  vos  ob 
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jeâions  contre  la  Religion  révélée  ;  mais 
ils  ne  prendront  pas  la  peine  de  mé- 
diter vos  déii^onftrations  fur  la  Religion 
naturelle.  Celle-ci  eft  un  frein  trop  fo> 
ble  contre  la  fougue  des  paffions  qu'ils 
cherchent  à  juftifier.  L'unique  fruit  qu'ils 
remportent  de  leur  leâure ,  eft  un  mé- 
pris décidé  de  la  Religion  publique  & 
des  loix  qui  lautorifent.  Vous  formez 
ainfi  tout-à-la-fois  de  mauvais  Chrétiens 
&  de  mauvais  citoyens  :  vous  vous  ren- 
dez coupable  d'une  imprudence  que 
vous  avez  blâmée  vous-même. 

Tant  qu'il  rejle  ^  dites -vous,  quelque 
bonne  croyance  parmi  les  fiommes ,  il  ne 
faut  point  troubler  les  âmes  paifibles ,  ni 
édlarmer  la  foi  des  JîmpUs  par  des  dif" 
Jicultés  qu^ils  ne  peuvent  réfoudre  »  &  qui 
les  inquiètent  fans  les  éclairer  (a).  Voilà 
précisément  ce  que  vous  avez  fait.  Mal- 
gré les  erreurs ,  les  abus  ,  les  maux  que 
vous  imputez  au  Chriftianifme  >  vous 
ne  foutiendrez  pas  qu'il  ne  refte  encore 
quelque  bonne  croyance  parmi  ceux  qui 
le  profefleht ,  fur-tout  quant  K  la  mo- 
rale que  vous  regardez  comme  l'eflèn- 
tiel.  Vous  ne  nierez  pas  que  le  plus 

(a)  Emile >  tome  5>  p.  17^* 
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grand  nombre  ne  foit  de  (impies  fidèles 
qui  fuivent  leur  Religion  de  Donne  foi; 
pourquoi  donc  troubler  dis  âmes  pai- 
fibles?  Pourquoi  les  allarmer  par  des 
difficultés  quelles  ne  peuvent  réfoudre, 
qui  les  inquiètent  fans  les  éclairer?  Pour- 
quoi les  expofer  ainfi  à  la  tentation  la 
TOUS  dangereufe  &  la  plus  inévitable? 
Pourquoi,  en  un  mot,  faire  un  livre 

r*  ne  peut  produire  d'autre  eflèt  que 
tranquilifer  ceux  qui  n'ont  point  de 
Religion ,  de  de  l'arracher  à  ceux  qui 
en  ont  une  ? 

Vous  vous  faîtes  un  mérite  de  n'avoir 
jamais  attaqué  perfonne  :  Tai  dit  à  mon 
fiécle  des  pérîtes  dures  j  mais  je  rCen  ai 
dit  à  aucun  particulier  {a).' Yous  fou- 
tenez  qu'il  eft  permis  à  tous  les  hom- 
mes de  parler  au  public  avec  franchife, 
avec  fermeté,  mais  non  pas  de  cenfb- 
rer  un  particulier.  Peut-être  la  maxime 
priié  à  rebours  feroit-elle  bien  auflî  jufte  : 
montrer  à  un  particulier  qu'il  fe  trompe, 
eft  la  correAîon  fraternelle  que  l'Evaiir 
gile  hous  ordonne;  mais  réprimancfer 
le  public  ne  convient  qu'à  ceux  qui  font 
chargés  par  état  de  le  faire.  Du  moins 

(ê)  Lettre,  page  ri 5,  en  note* 
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votre  rare  modération  s  eft  démentie  à 
l'égard  du  Qergé ,  &  votre  fermeté  ftoi- 
que  n  a  point  été  à  Tépreuve  de  Thi^ 
meur. 

Parce  que  l'on  vous  a  reproché  Tim- 
piété,  vous  prétendez  faire  retomber 
cette  accufation  fur  le  Clergé.  Les  im- 
pies font  ceux  qui  s'ofant  porter  pour  inter- 
prètes de  la  Divinité X  pour  arbitres  entr  él- 
it &•  Us  hommes,  exigent  pour  eux-mi^ 
mes  les  honneurs  qui  lui  font  dus  (aX 
Mais  fi  Dieu  a  voulu  honorer  des 
hommes  du  titre  facré  de  fes  Inter- 
prêtes ^  de  quel  droit  les  accuferez- 
vous  d'impiété  pour  avoir  porté  ce  titre  ^ 
dès  qu'ils  s'efforcent  d'en  remplir  les 
devoirs  ?  Si  vous  aviez  lu  TEvangile* 
pour  vous  inftruire  >  &  non  pas  pour 
le  contredire,  vous  vous  fouviendriez 

Îne  Jefus-Chrift  a  dit  à  fès  Apôtres  2 
e  vous  envoyé  comme  mon  Père  vf!a  en^ 
poyé  (b).  Nierèz-vous  que  Jefus-Chrift 
ait  été  envoyé  aux  hommes  pour  être 
l'interprète  de  la  Divinité  ?  Saint  Paul 
étoit-iî  un  impie  ^  lorfqu'il  dîibit:  Que 
Ihomme  nous  regarde  comme  ks  Minif- 
I -    -— — 

(«  )  Emile ,  tome  4  »  s*  •  •«  •  >  A  IkCtue  »  9*  *|<^ 
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très  de  Jefus-Chrijl ,  fy  les  difpenfateun 
des  Myfteres  de  Dieu.  Nous  femmes  Am- 
bajfadeurs  pour  Jefus^ChriJi ,  c'e/î  Dieu 
qui  parle  par  notre  bouche  (a).  Où  font 
ceux  qui  exigent  vont  eux-mêmes  les 
honneurs  qui  ne  font  dus  qu'à  Dieu? 
Nouvelle  calomnie,  Monfieur,  voift 
devriez' vous  fouyenir  que  récriminer  s 
n*eft  pas  fe  jujlifier. 

Ce  n  eft  ici  qu'une  fuite  des  reproches 
amers  que  vous  faites  au  Clergé  :  déjà 
vous  avez  dit^ailleursjqu  i/  y  a  peicde 
Prêtres  qui  croyent  en  Dieu{b).  Ils  y 
croyent  plus  fîncérement  que  vous;  ils 
ne  fe  rendent  point,  comme- vous,  juges 
&  arbitres  de  ce  que  Dieu  peut  ou  ne 
*peut  pa»  nous  révéler  ;  dès  qu'il  a  parlé , 
ils  fe  croyent  obligés  d'ajouter  foi  à 
fa  parole ,  &  de  l'enfeigner  à  tous  les 
hommes.  Ils  y  croyent  plus  efficace- 
ment que  vous ,  parce  qu*ils  croyent  ; 
ils  fe  confocrent  à  un  miniftere  pénible 
&  laborieux  ,  ils  employent  tout  ce 
qu'ils  ont  de  forces  &  de  talens  pour 
faire  connoître  Di^u  à  ce  pauvre  peu- 
ple que  vous  roéprifez ,  au  JTalut  duquel 


M)  !•.  Cor.  4.  i,»i.  Cor. y.  iO« 
(  h  )  Lettre ,  p.  4^, 
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VOUS  n'avez  pas  daigné  confacrçr  une 
feule  de  vos  inftruôions.  Us  y  croyent 
plus  utilement  que  vous  ;  leur  foi  les 
engage  à  foulager  les  pauvres  &   les 
malades  j  à  confoler  les  affligés ,  à  plain- 
dre &  à|^amener  les  pécheurs ,  â  faire 
du  bien,  à  tous ^  comme  leur. maître,  à 
fupporter  patiemment  vos  outrage^ ,  à 
prier  Dieu  qu'il  vous  éclairé..  Un  fîmple 
Curé  de  village  ^  un  Vicaire  de  Paroifle 
fait  plus  de  bonnes  oeuvres  dans  une  fe- 
maîne ,  que  vous  n'en  ferez  peut-  être  dan^ 
vingt  ans.  Interrogez ,  Monfieur  ,  inter- 
rogez les  peuples  Catholiques  de  ces  mon- 
tagnes quenoûs  habitons  vous  &  rpoi ,  qui 
n'ont  d'autre  appui, d'autre confeil, d'au- 
tre reflburce ,  d'autre  ami  que  leur  Paf-» 
teur  ;  vous  apprendrez  d'eux  fi  les  Prêtres 
font  tels  que  vous  les  repréfentez ,  s'ils 
ne  font  pas  plus  eftimés ,  plus  refpedés 
que  vos  Miniftres.  Vous  avez  dit  vous- 
même,  par  la  bouche  du- Vicaire  Sa- 
voyard ,  qu'wTi  Curé  eji  un  Miniftre  de 
charité  j  comme  un  Magijîrat  eft  un  Mi* 
nijlre  dejuflice(a).  Les  Curés  ne  font: 
ils  donc  pas  des  Prêtres? 

Vous  continuez  fur  le  même  ton  :  Les 

(  «  )  Emile  ,  corne  4 ,  p. 
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impies  font  ceux  qui  s'arrogent  le  droit 
df  exercer  le  pouvoir  de  Dieu  fur  la  terre  ^ 
&  veulent  ouvrir  &  fermer  le  Gd  à  leur 
gré.  Dites  plutôt  :  les  impies  font  ceax 
qui  mécontioiirent  le  pouvoir  qc^  Diea 
a  donné  à  fes  Miniftres  ,  qui^fem  dér 
inentir  Jefus-Chrift  qui  leiu:  a  dit  :  h 
vous  donnerai  les  défi  du  Royaume  des 
Cieux  :  tout  ce  que  vous  liere^  fur  la  ter^^ 
te  y  fera  lié  dans  le  Ciet^  Êr  tout  ce  que 
vous  délierez  fur  la  terre  *fera  délié  dans 
le  Ciel  (a).  Jamais  ils  n'ont  prétendu 
ouvrir  ni  fermer  le  Ciel  à  leur  gré  y  «laii 
félon  refprit  de  Jefus-Ch  ifl:  »  &  ièloii 
les  régies  qu'il  a  prefcrites.  N  eft-il  pas 
fingulier  que  vous  refufiez  aux  Paft^rs 
établis  par  Jeûis-Chrift,  une  autorité 
fur  les  fidèles,  que  vous  accordez  de  vo- 
tre chef  aux  pères  &  aux  maris  à  l'égard 
des  femmes 

Les  impies  font  ceux  qui  font  lire  des 
libelles  dans  les  Eglifes....A  cette  idée  , 
horrible  tout  mon  fang  s  allume  *  ^  des  i 
larmes  d'indignation  coulent  de  mes  yeux.   ! 
Des  larmes  de  pénitence  feroienc  beau* 
coup  plus  utiles.  Voilà  donc  tout  le  cri-^ 
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me  cki  Prélat  refpeôable  que  v^us  ou- 
tragez ;  il  a  démafqué  vos  eneurs  dans 
raflemblée  des  fidèles,  il  a  voulu pré- 
ièrver  fon  troupeau  du  poifon  dont  vous 
avie2  entrepris  de  l'infeôer.  Il  a  eu 
tort  fans  doute  ;  il  faÙoit  vous  laifler 
dogmatifer  à  votre  aife ,  vous  permettre 
d'enfeigner  publiquement  Tirréligion. 

Mais  le  Clergé  doit  fé  confoler  en 
voyant  la  manière  dont  vous  traitez  les 
Afagiftrats.  Ils  font  incompétens  pour 
juger  un  étranger;  ils  font  téméraires, 
injuftes ,  violens ,  barbares  en  condaiA^ 
naitf  vos  ouvrages  (  a)^  C'eû-à-dire ,  quç 
tout  étranger  eft  en  droit  de  fé;ourner 
à  Paris  auili  long-temps  qu'il  lui  plaira^ 
fans  étie  foumia  à  ciuçjune  loi  «ni  à  au* 
cun  tribunal  ;  il  peut  énfelgner ,  écrire^ 
imprimer  tout  ce  qu'il  juge  à  propos > 
fans  «être  expofé  à  aucune  peine  ni  aux 
recherches  de  la  Police.  Chez  qiiel  peu- 
ple avez- vous  trouvé  cette  Jurispru- 
dence établie  ?  Si  vous  avez  fondé 
votre  Contrat  focial  fur  de  pareUs  prin- 
cipes >  ce  doit  être  un  édifice  bien  mal 
conftruit.  Vous  nous  repiochez  de  n'a- 
voir point  d'écoles  de  droit  naturel,  ni 

(  a  )  Lettre  >  p.  ^. 
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de  droit  des  gens  (a):  elles  feroîemàl^j 

la  vérité  très- nëceflaires,   mais  feule- 1^ 

ment  pour  ceux  qui  penfent  comme 

vous. 

Vous  voyez ,  Monfienr  ,  que  fur  au- 
cune matière  voijs  ne  demeurez  dans 
les  bornes  du  vrai  ;  toujours  empor- 
té par  rimpétuofité  de  votre  carac- 
tère ,  vous  coure:^  fans  appercevoir  les 
abîmes  creufés  fous  vos  pas.  Vous  êtes 
_  l'exemple  le  plus  frappant  des  excès 
où  peut  tomber  un  génie  fupérieur  , 
dès  qu'il  n'eft  plus  retenu  par  le  frein 
de  rautorité.  Et  c*eft  la  leçon  la  plus 
utile  -que  Ion  puiflè' tirer  de  vos  ou- 
vrages. 

Cette  Icâure ,  loin  d'ébranler  dans 
un  efprit  droit  ou  dans  un  homme  inf- 
truit ,  la  foi  à  la  révélation ,  doit  fervir 
à  l'affermir  :  voici  le  if  fultat  qu'il  en 
tire.    Si   le  Déifme   étoit  un  lyftême  ^|'j 
raifonnable ,  Monfieur  Rouffeau  étoit  1  ^ 
l'homme  du  monde  le  plus  capable  de 
le  mettre  dans  tout  fon  jour  ;  il  avoit  '  ^ 
toute  la  pénétration  poffible  pour  en 
faifir  les  principes ,  pour  en  dévelop- 
per les  conféquences ,  la  plus  brillante 

(  a  )  Lettre  ,  pag.  80  ,  en  noce. 
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élocution  pour  nous  le  faire  goûter, 
tout  le  zèle  imaginable  pour  npus  per- 
fuader.  Avec  des  talens  fi  rareà ,  il  n'a 
formé  qu'une  hypothèfe  abfurde,  un 
plan  découfu  &  contradiâoire ,  un  édi- 
fice où  rien  ne  fe  foutient  ;  un  chaos 
plutôt  qu'un  fyftême.  Donc  le  Déifme 
ne  fera  jamais  autre  chofç  :  l'excès  mê- 
me de  fes  égaremens  eff  la  dénionftra- 
tion  la  plus  complette  de  la  vérité  & 
de  la  certitude  de  notre  Religion, 

Avant  que  de  finir ,  il  eft  bon  de 
mettre  fous  les  yeux  du  Lé<5teur  dfeux 
portraits  txacçs  p.ar  vpus-m*6me ,  en  Ipi  . 
laiflànt  la 'liberté  d'en  feijre  lapplica- 
tion, 

'  i>  Je.confult^i  les  Phîlofophes ,  je  feuil- 
»  letai  leurs  livres,  j'examinai  leurs  diver- 
5;)  fçs  opinions.  Je  les  trouvai  tou3  fiers , 
î^affirmatifs^  dogmatiques,  même  dans 
>?  leur  fcepticifme  prétendu  ,  n'ignorant 
w rien ^ ne  prouvant  rien,  fe  moquant  les 
^y  uns  des  autres  ;  &  ce  point  commuiù 
5j  tous,  me  parut  le  feul  fur  lequel  ils  ont' 
9^  tous  r^ilon.  Triomphans  quand  ils 
ii  ^attaquent  ;  ils  font  (ans  vigueur  en  fe 
ai  défendant.  Si  vous  pefeziçursraîfons, 
oi  ils  n'en  ont  que  pour  détmîré  ;  fi  vous 
»5  comptez  ies'  voix ,  chacun  eft  réduit 
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yyz  la  iîenne  ;  ils  ne  s'accordent  que 
»  pour  dîfpater  :  les  écouter,  n'étoit  pas 
>jie  moyen  de  fortir  de  mon  inceni- 
93  tude.  Je  conçus  que  rinfuffifance  de 
>j lefprit  humain  eft  la  premfère  caufe 
ij  de  cette  prodigieufe  diverfité  de  fen- 
»  timens  ,  &  quç  l'orgueil  eft  la  fcr 
'  «c  conde  (a)  ^*  /• 

33  Fuyez  ceux  qui,  fous  yrjkfixte  d'ex- 
J3  pliqtier  la  nature ,  iômeitt:  •?  dans  les 
93  cœurs  des  hommes  dé  défolantes  Doc- 
as  tiines^  &  dont  le  fcepticifme  appa- 
93  tent  eft  cent  foi^  plus  affirmatif  & 
93  plus  dogmatique  que  le  ton  décidé 
93  de  leurs  adverfaires.  Sous  le  hautain 
93 prétexte  queux  feuls  font  éclairés, 
93  Vrais ,  de  bonne  foi  ,   ils  nous  fou-* 
93  mettent  impérieufement  à  leurs  décî- 
93  (ions  tranchantes^  &  prétendent  nous 
9>  donner ,.  pour  les  vrais  principes  des 
»  chofes  ,   les  inintelligibles   fyftcmes  ,  ^ 
93  qu'ils  ont  bâtis  dans  leur  imagination.  /  ^ 
oùWu  refte^  renverfant ,  détruifant ,  fou-   o 
93  lant  aux  pieds  tout  ce  que  les  hom-   i 
93  mél5  refpeftent ,  ils  ôteot  aux  afflige 
93  la  derrière  confolation  de  leur  mifere; 
99  aux  puiflans  &  aux  riches  ^  le  feul  frein 


ib)  Emile»  tome  $   ,  f«  if* 


k 
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3»  de  leurs  pafEons  ;  ils  arrachent  du 
â  fond  des  coeurs ,  les  remords  du  cri-» 
»me,  Tefpoir  de  la  vertu,  &  fe  van- 
:>»tent  encore  d'être  les  bienfaiteurs  du 
a> genre  hmnain.  Jamais,  difent-ils^la 
)3  vérité  n  eft  nuisible  aux  iiommes  :  )6 
33  le  crois  comme  eux  ;  &  c'eft  à  mon 
33  avis ,  une  preuve  que  ce  qu  ils  enfei- 
33  gnent ,  n  eft  pas  la  vérité  (^e)  «. 

Je  ne  fçai ,  Monfieur ,  fi  je  m'abufe , 
mais  je  crois  avoir  exécuté  ce  que  j  avois 
proijais.  J'ai  fuivi ,  felon  Tordre  des  ma- 
tières ,  vos  raifbns ,  vo?  objedîons ,  vos 
inveâives ,  &  j  ai  fait  voir  qu'autant  de 
fois  vous  avez  attaqué  notre  croyance , 
autant  de  fois  vous  avez  eu  ton.  Vous 
n'aviez  pas  peut ,  difiez-vous ,  que  l'on  ré- 
futât vos  preuves  (ft)  ;  je  crois  cependant 
ma  réfutation  complette,  &  pour  me  fer- 
vir  de  vos  ternies,  je  la  crois  à  cou^ 
vert  de  toute  ^éj^ut  où  régne  le  fens 
commun*  Si  vous  'appercevez  du  feux 
ou  du  foible  dans  mes  répofifes,  voùS 
devez  au  Public  l'attention  de  l'en  aver- 
tir. Vous  le  ferez  fans  doute  avec  plus  de 
modération  ;  de  mon  côté  je  m'impeferai 


(  a  )  Emile ,  corne  }  ,  p.  xSz, 
(A)  Leuxe»  pjige  ni. 
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la  loi  de  vous  répliquer  avec  tous  les 
égards  &c  la  pplitefle  qui  conviennent 
à  mon  état  «  &  qui  font  dûs  4  vos 
talens.  En  attendant  que  vous  me  pro: 
curiez  cette  fatisfaâion  ^  je  fuis  avec  un 
lîefpeél  infini , 


Monsieur, 

Votre  très-humbîc ,   &c. 


>t. 


TA 


LETTRE 


( 


RÉFUTé  PAR  LUr-MESMB.      l^f 

gggaggagg  saf 

L  E  T  T  R  E     X  L  I 

ïn  réponfe  à  celles  écrites  de  la  Montagnes 

Mon  SI  EUR  j 

L  E  Public  étoît  bien  perruade  que 
/eus  ne  tiendriez  pas  la  réfolution  où 
/ous  étiez  de  ne  plus  écrire  :  les  promeC- 
!es  d'Auteur  font  un  peu  fujettes  à  çau- 
:ion;  une  plume  auffi  féconde  que  la 
/otre  ,  n'eft  pa$  faite  pour  demeurée 
ong-temps  oiCve.  Hfaut  avouer  que 
es  circonftances  ont  été  heureufes  pouc 
/ous  procurer  des  Antagonifles  dignes 
le  vous  :  le  Confîftoire  &  le  Confeil 
Je  Genève,  des  Prélats  du  Clergé  de 
France  ,  une  tête*  couronnée.  Il  y  a 
rant  de  gloire  à  luter  contre  de  pareils 
idverfaires ,  que  quand  vous  auriez  éga- 
ement  tort  contre  tous ,  on  devroit 
/ous  le  pardonner.  A  la  vérité,  loa 
le  fçait  pas  trop  comment  accorder 
outes  ces  brillantes  difputes  avec  la 
nodeftie  que  vous  affichez ,  &  l'amouj: 
le  lobfcurité  dont  vous  faites  des  pro* 
eflations  fi  folemnelles  ;  vous  méprifez 
àgement  des  aggreflèurs  du  commun  j^ 
Partie  IL  G 
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^  me  du  Prélat  refpeôable  que  vpus  ou* 
^  trage2  ;  il  a  démafqué  vos  eneurs  daos 
^Tailemblée  des  fidèles,  il  a  voidupré* 
^  fcrver  fon  troupeau  du  poifon  dont  vous 
^  aviez  entrepris  de  rinfeâer.  Il  a  eu 
^tort  fans  doute;  il  faÙoit  vous  laifTer 
^  dogmatifer  à  votre  aife  >  vous  permettre 
P  d'enfeigner  publiquement  l'irréligion. 

Mais  le  Clergé  doit  fe  confoler  en 
^  voyant  la  manière  dont  vous  traitez  les 
^  Magiftrats.  Ils  font  incompétcns  pour 
^ juger  un  étranger;  ils  font  téméraires, 
^  injuftes ,  violens ,  barbares  en  condam- 
iiaitf  vos  ouvrages  (  a)^  C'eû-à-dire ,  quç 
^  tout  étranger  eft  en  droit  de  fé;ourner 
j  à  Paris  auflî  long-temps  qu'il  lui  plaira* 
^  jûms  être  fournis  à  aucune  loi  »  ni  à  au* 
.  cun  tribunal  ;  il  peut  enfeïgner ,  écrire «' 
^  imprimer  tout  ce  qu'il  juge  à  propos  > 
fans*être  expofé  à  aucune  peine  ni  aux 
^  recherches  de  la  Police.  Chez  quel  peu- 
i  pie  avez-vous   trouvé  cette  Jurilpru- 
,  dence   établie  ?   Si  vous    avez  fondé 
votre  Contrat  focial  fur  de  pareUs  prin- 
cipes ,  ce  doit  être  un  édifice  bien  mal 
conftruit.  Vous  nous  repiochez  de  n'a- 
_^  voir  point  d'écoles  de  droit  naturel,  ni 

(  a  )  Lettre ,  p.  f . 
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foi  que  lâ  raifon  ,  de  rejetter  toute  aut^» 
rite  (a)  y  lorfque  les  Proteftans  levien- 
nent  à  cette  voie  d  autorité,  font  des 
décidons  fynddales ,  des  profeflions  de 
foi ,  cenfurent  des  opinions,  prefcrivent 
aux  fidèles  ce  qu'ils  doivent  croire  ,  ils 
renoncent  au  principe  de  la  réforma- 
tion (  fc  ).  Vous  pouviez  dire  qu'ils  le 
renverfent  de  fonaen  comble,  Le3  juge» 
mens  dogmatiques  ne  peuvent  être  fup- 
portables  que  félon  les  principes  de 
î'Eglife  Catholique,  ^y  Qu'on  me  prou- 
va ve  aujourd'hui  (  c  ) ,  qu'en  matière 
a)  de  foi ,  je  fuis  obligé  de.  me  foumet» 
^tre  aux  décifions  de  quelqu'un,  dès 
09  demain  je  me  fais  Catholique ,  &  tout 
30  homme  conféquept  ^  vrai  fera  com^ 
00  nie  moi  ce.  Ce  font  vos  paroles» 

Vous  reconnoi(Tez  donc  qu'autant  les 
Miniftres  font  injuftes  félon  leurs  pro-- 
près  principes  de  rejetter  votre  Do<Ski- 
he ,  autant  les  Pafteurs  Catholiques 
iftoient  obliges ,  félon  les  leurs ,  de  la 
cenfurer.  Par-là  vous  avouez,  &  l'im- 
prudence de  votre  procédé ,  en  faifant 
paroître  dans  un  Royaume  Catholique 

i  a  )  Première  Lettre  >  paee  ^j. 
{c)  IhU. 
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un  livre  qui  eh  attaque  la  croyatice, 
&  rinjuftice  de  vos  inveftives  contre 
le  tefpedable  Prélat  qui  vous  a  con- 
damné. Avez-vous  pu  vous  plaindre  de 
te  que  M*  TArchevêque  dé  Paris  agiflbit 
contre  vous  félon  Jes  princ(f)es  de  fa 
foi ,  &  félon  les  régies  de  fon  Eglife  f 

Piar  cette  même  déclaration ,  vous 
établiffez  une  vérité  bien  plus  eflentiel- 
le ,  que  tout  homme  conféqutnt  &*  vrcâ 
doit  choifir  *  ou  d'être  Catholique ,  ou 
d'être  Déifte  :  il  n'y  a  pas  de  milieu 
pour  quiconque  fçait  raifonner  ;  celui 
que  les  Proteftans  ont  voulu  tenir,  eft 
ridicule  &  contradiâoire.  En  matière  de 
foi  ,  il  faut  ou  admettre  une  autorité 
vivante  pour  décider  de  la  Doârine  » 
ou  il  faut  s'en  tenir  à  la  raifoii  feule  i^ 
dans  le  premier  cas ,  le  Catholicifme 
eft  établi  ;  dans  le  fécond ,  la  raifon  va 
droit  au  Déifme  >  comme  vous  y  êtes 
allé  vous-même.  Le  point  où  vou§ 
montrez  que  les  Proteftans  font  p^* 
venus,  en  eft  la  preuve  complette(^r 
mais  jufqu'à  ce  que  Vous  ayez  fait  voir 

Îue  le  Déifme*eft  la  feule  Religion  que 
efus-Chrift  a  voulu  établir ,  vous  trou-. 


(a)  Lettre  1,  page  î5  ^  H 

Giij 
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vexez  bon  que  nous  il^eurions  attachés 
à  la  FqI  de  ïEgliCc  qu'il  a  fondée. 
.  Vous  faites  remarquer  (  a)  que  ce  ne 
ibnt  pas  feulemept  les  Miniftres  d-au- 
}ourd  nui  qui  abandonnent  dans  la  prar 
ùque  >  le  principe  auquel  leur  Religion 
doit  fon  exiftence,  que  cette  contra- 
dii^ion  eft  aufli  ancienne  que  la  réfor- 
ine.  Vous  confirme/  ainfi  le  reproche 
que  les  Catholiques  ont  fait  aux  pre- 
xniers  Réformateurs,  &  auquel  ceux-ci 
n'ont  rien  pu  répondre.  Vous  nous  don- 
nez lieu  de  douter  s'il  eft  poilîble  que 
des  hommes  éclairés  »  profeifent  de  bon- 
ne foi  une  Religion  dont  les  principes  & 
la  pratique  font  néceflairement  contra- 
i^doires.  wAuffi,  ajoutez -vous  (fc)* 
90  quelle  prife  n'ont-ils  pas  donné  en  ce 
a>  point  aux  Catholiques  »  &  quelle  pitié 
»  n'eft-ce  pas  de  voir  dans  leurs  défenfes 
»>  ces  fçavans  hommes,  ces  efprits  éclair 
»  rés  quji  raifonnoient  fi  bien  fur  tout 
»  autre  article,,  déraifonner  fi  fotter 
ajifeent  fur  celui-^là  ?  Ces  contradiâîon^ 
H  ne  prouvoient  cependant  autre  chofe, 
9»  finon  qu'ils  fuivoient  bien  plus  leurs 


(fl)  Ltttre  1,  pag.  49. 
(b)  Page  jo. 
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b  paflions  que  leun  principes.  Leur  dure 
»  orthodoxie  elle-même,  étoit  une  hé^ 
»3  refîe.  C  etoit  bien-là  Telprit  des  Ré* 
^i  formateurs,  mais  ce  netoit  pàs>  celui 
93  de  la  réform^ion  ce.  U  faut'  que  vous 
ayez  été  bien  en  colère  contre  vos  fre* 
res ,  pour  révéler  ainfi  rignominie  de 
votre  mère* 

3>  (a)  La  Religion  Proteftante  eft  to* 
»  lérante  par  principe,  elle  eft  tolérante 
»  eflentiellement ,  elle  Teft  autant  qu'il 
93  eft  podîble  de  Tétre  ,  puifque  le  leul 
93  dogme  qu  elle  ne  tol^e  pas ,  eft  Tin- 
>3  tolérance  «*  Fort- bien  ;  la  réflexion 
eft  jufte,  quoiqu  ancienne*  La  toléran- 
ce eft  le  feul  dogme  eflëntiel  à  la  ré^ 
forme,  elle  ne  peut  fubCfter  que  pat 
lui:  fût-on  Athée,  pourvu  qu'on  ibit 
tolérant  j  Ion  en  croit  aflez  pour  être 
fauve  chez  les  Proteftans,  Tolérance  wrti* 
perfelU  :  voilà  pour  ceux  qui  fçavent 
penfer  tout  le  fymbole  de  la  fainte  & 
hienheureufe  réformation*  Je  n  avois  pas 
ofé  dire  tout  cela  dans  ma  cinquième 
Lettre  :  mais  enfin  vous  nous  1  appre- 
nez, il  ne  nous  conviendroit  pas  de 
vous  démentir. 


{£)  Lettre  1,  p.  50, 

Gîv 
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A  la  vérité,  ce  fecret  n  eft  pas  encore 
révélé  au  peuple  :  dans  la  manière  d  en-t 
feigner  &  dans  la  pratique ,  les  Protêt 
€ans  font  beaucoup  plus  intolérans  que 
l'Eglife  Rx)malne  ;  on  peut  le  démons 
tter  par  leurs  Catéchifmes  mêmes  (a\ 

Selon-vous ,  «  les  Miniftres  ne  fça- 
»  vent  plus  ce  qu  ils  croyent ,  ni  ce 
w au*ils  veulent ,  ni  ce  qu'ils  difent  (b). 
»  On  leur  demande  fi  Jefus-Chrift  eft 
ïaDieu,  ils  nofent  répondre  (c).  On 
^leur  demande  quels  myfteres  ils  ad- 
^  mettent ,  ils  n  ofent  répondre....  Leur 
»  intérêt  temporel  eft  la  feule  chofe  qui 
«3  décide  de  leur  foi  (d).  On  ne  fçait  ce 
»  qu'ils  croyent ,  ni  ce  qu*ils  ne  croyent 
»  pas  :  on  ne  fçaît  pas  même  ce  qu  ils  font 
>>  lemblant  de  croire  :  leur  feule  manière 
*■        '  t     ■ 

<  d  )  Dans  le  grand  Cacéchifine  de  Berne ,   cnfeî- 

fné  dans  le  Comté  de  Neuf-Châte)  ,  &  dans  tout  le 
ays  de  Vaud ,  on  die  que  le  Pape  e(l  l'Antechrid , 
que  la  MefFe  eft  une  maudite  Idolâtrie ,  que  les  Pa- 
pifles    font  plus  cruels  que  les   Juifs  envers  Jefus- 
Chrift  qu'ils  batifcRt  avec  un  mélange  d'eau,  d*huile, 
/àe  Tel  &  de  crachat ,  &c.  On  rapporte  les  erreurs 
des  Luthériens  fie  des  autres  feues.  Remplir  la  tête  des 
"cnfans  de  préventions  contre  les  autres  Communions  « 
cft-ce  infpirer  la  tolérance  ?  Les  Cattioliques  n'invec- 
livent    point,    dans  leurs   Catéchifmes,   eontrc  Ici 
Froteftans. 
(h)  Page  su 
(c)  Page  îj. 
id)  Page  54, 
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•»  d  établir  leur  foi ,  eft  d'attaquer  ceUe 
9>  des  autres  «.  Le  portrait  ne  paroît  pas 
âatté.  Pour  nous  ^  timides  Catholiques» 
nous  craindrions  de  blefTer  la  charité» 
en  les  peignant  fous  ces  couleurs  :  mais 
vous  deveE  les  connoître  mieux  que 
nous. 

Voilà  cependant  les  hommes  dont 
vous  étiez  autrefois  1  apologifte ,  dont 
vous  avez  fait  l'éloge  tant  que  vous 
avez  efpéré  leur  fuffrage.  Vous  font-ils 
refufé  ?  Tout  leur  mérite  s'eft  éclipfé. 
Cela  décrédite  un  peu  vos  jugemens  ; 
on  voit  que  vous  diftrîbuez  iencens  ou 
le  blâme ,  félon  la  mefure  de  votre  inté- 
rêt. Vos  fentimens  font  comme  la  foi 
des  Miniftres ,  ils  varient  félon  les  cir- 
conftances. 

Le  tableau  des  Patriarche^  de  la  ré  ^ 
forme  n'eft  pas  moins  brillant  fous  votre 
pinceau  (a).  Ils  fe  difent  d'abord  eii« 
voyés  pour  réformer  TEgliie  ;  on  leia 
demande  des  preuves  de  leur  miffion , 
ils  répondent  qu'il  n'en  faut  point  d'au- 
tre  que  Tévidence  de  leur  Doârine.  Ré- 
ponte  dont  vous  faites  fentir  le  ridicule 
en  ce  que  toutes  les  feâes  prétendoieot 


ia)  Câtéchîfmc  de  Berne,  pag.  6$. 
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également  leur  Do^ne  évidente  (a). 
Mais  vous  omettez  une  circonftance  ef- 
fentielle.  Quand  Muncer ,  avec  (es 
Anabaptiftes ,  commença  de  prêchei 
une  Doârine  contraire  à  celle  de  Lu- 
ther >  ce  Bps  Réforaiateur  lui  demanda 
hautement  des  preuves  de  fa  miifion, 
des  miracles  mani&ilés  (b).  Ainfi  il 
foumettoit  les  autres  à  une  épreuve  dont 
il  trouvoit  bon  de  fe  difpenfer  lui*mês 
me. 

.  Calvin  n'agifibit  pas  moins  confé* 
quemment  ;  après  avoir  bien  dédafflé 
contre  l'autorité  de  l'Ëglife  &  conne 
la  tyrannie  Papale  »  il  s'arrogea  lui^mé* 
me  à  Genève  un  defpotifme  cent  fois 
plus  abfolu  &  plus  tyraoniqne.  )>  Quel 
>>  homme  »  dites -vous  (c)  »  fut  jamais 
9>  plus  tranchant,  plus  impérieux  ,  plus 
ta  décifîf ,  plus  divinement  infaillible  à 
d»  ion  gré,  que  Calvin ,  pour  qui  la  moi» 
9>  dre  oppofition ,  la  moindre  objeéhon 
?>  qu  on  ofoit  lui  faire ,  étoit  tou}oais 
»>  une  œuvre  de  Satan ,  un  crime  digne 
»  du  feu  ?  Ce  n'eft  pas  au  feul  Servet 


(a)  Catéchiûne  de  Berne,  page  6^, 

(h)  Sleidan,  L.  xi  ,  édit.  de  16J5  jpa^e  6$ 

(c)  Page  67. 
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^  qu  il  en  a  coûté  la  vie  pour  avoir  ofiS 
35  penfer  autrement  que  lui  ce.  Et  voilà 
l'Apôtre  fufcité  de  Dieu  pour  réformet 
l'Eglife. 

Cette  contradidèion ,  toujours  inhé*^ 
rente  à  la  réfonne»  a  fubufté  jiifquà 
nous  9  &  fournit  de  temps  en  temps  de 
n  ouvelles  fcènes.  La  condamnation  du 
Miniftre  Petit-Pierre  dans  le  Comté  de 
Neuf-Châtel ,  eft  récente ,  &  ne  Içau* 
roit  vous  être  inconnue,  jj  Quel  tr iom* 
»>  phe  fur  nous ,  dit  naïvement  un  de 
Mies  Juges  (/f)«  ne  donnerions^-nous 
>9pas  par-là  à  nos  voi^ns  de  TEglifi^ 
^3  Romaine,  qui  fans  cela  n^ont  déjà  que 
>3  trop  naauvaife  opinion  de  notre  réfor- 
^  me  ?  ce  Et  comment  les  Cadioliquei 
pourroient-ils en  avoir  bonne  opinion, 
lorfque  ceux  même  qui  ont  été  élevés 
dans  fon  fein,  comme  vous.  Monfiem:;, 
conviennent  quelle  s'eft  établie  parla 
|>lus  ridicule  de  toutes  les  xcttnédies  ? 

Sans  l'épouvante  de  FEglife  Romai- 
ne ,  il  y  a  long -temps  que  le  grand  ou- 
vrage de  la  réforme  feroit  plus  avancé. 
La  crainte  de  donner  aux  CathoUquet 
...  ^ — — ^^^^^ -—.^ 

ia)  Voyez  Téerh  inriiulf  :  mesRéJleaâons ,  pièces i^tf-. 
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^e  nouveaux  fujets  de  triomphe ,  en-  ' 
gage  à  conferver ,  fînon  l'ancienne  Doc- 
trine >  du  moins  l'ancien  langage.  Si  nous 
tolérons  que  Von  enfeigne  la  durée  bornée 
des  peines  de  Venfer ,  que  diront  les  Ca- 
tholiques? Voilà  b  loi  qui  a  diéèé  la  con- 
damnation de  Petit-Pierre.  Ainfi  TEglifc 
Romaine  ^  en  maintenant  parmi  fes  en- 
ifans  l'unité  de  la  foi ,  en  conferve  encore 
les  reftes  chez  fes  ennemis  malgré  eux  ; 
lelle  en  obtient  par  la  honte ,  ce  qu'ils 
ne  veulent  pas  lui  accorder  par  refpeâ. 

Selon  vous  ;  les  Catholiques  prirent  ] 
le  change  à  la  naiifance  de  la  réfor- 
me (  ^I  )•  »>  Au  lieu  de  chicaner  les  preu- 
?>  yes  de  leurs  adverfaires ,  ils  dévoient 
3^  leur  dire . . .  vous  nous  faîtes  une  guer- 
33  re  ouverte  ,  vous  foufflez  le  feu  de    l 
33  toutes  parts ....  vous  voulez  abfblu- 
33  ment  convertir ,  contraindre  même» 
M  Vous  dogmatifez ,  vous  prêchez,  vous 
33  cenfurez ,  vous  anathématifez ,  vous 
excommuniez ,  vous  puniflez,  vous  met- 
?3  tez  à  mort ,  vous  e^jercez  l'autorité  des 
33  Prophètes  ,  &  vous  ne  vous  donnez     i 
33  que  pour  des  particuliers  ;  &c.  «c  Pre- 

(  a  )  Voyez  J'écrit  intitulé  ,•  ma  R^exioru  ,  picc« 
juftif.  pa^  46  &  faiv. 
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nez  garde ,  je  vous  prie.  Ces  faits  que 
vous  fuppofez  certains  >  &  qui  le  font 
en  effet ,  font  contraires  à  ce  que  vous 
avez  foutenu  ailleurs.  Vous  avez  dit  {a) 

3ue  les  Proteftans  ne  demandoienc 
abord  qu  à  être  foufFerts  &  à  vivre  en 
paix  ;  qu'ils  n  ont  ufé  de  violence  que 
q  and  il  a  fallu  repouilèr  les  perfécu^ 
teurs  :  ici  vous  convenez  que  les  Catho- 
liques pouvoient  leur  reprocher  d'allu* 
mer  le  feu  de  la  perfécution  dès  leur 
naiifance.  Le  mal  incurable  de  la  réfor* 
me  vous  a  gagné  ;  les  contradiâions  y 
font  inévitables  :  Calvin  »  L^ither  ^  les 
Miniftres ,  vous-même  y  tombez  tous, 
dès  que  vous  voulez  entrer  dans  quelque 
difcuflion  théologique« 

>»  Le  Clergé  Romain  rit  &  les  laifle 
»  faire  (^  )  <<«  Non ,  Monsieur ,  nous  ne 
rions  point  :  nous  pleurons  fur  l'aveu* 
glement  de  nos  frères.  Mais  peut-être 
Dieu  veut  fe  fervir  de  fon  excès  même 
pour  le  guérir. 

Vous  faites  un  autre  aveu  fur  le  pcr- 
fonnage  que  vous  avez  fait  jouer  au 
Vicaire  Savoyard  (c).  w  Ce  qu'on  au- 


(  a  )  A  M.  de  Beaumonc ,  page  8^  &  Sy. 
<  t)  Secoiule  Lettre,  page  ji. 
(€)  Page  5^. 
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»  roit  pu  me  reprocher ,  peut-  être,  étoît 
ii  un  défaut  de  convenance ,  en  faifant 
5>  parler  un  Prêtre  Catholique,  comme 
53  jamais  Prêtre  Catholique  n'a  parié  «. 
Eflfeftivement ,  vous  l'avez  fait  parler  en 
vrai  Proteftant^  ou  plutôt  vous  lui  prêtes 
un  langage  qui  n'eft  d'aucune  Religion 
exiftante  ni  poflSble.  En  voulant  le  tra- 
veftir,  vous  lui  avez  fait contrafter  votre 
mauvaife  habitude  de  tomber  3ans  des 
contradidions  fréquentes  :  j'en  ai  relevé 
plufîeurs. 

Enfin ,  vous  convenez  que  tes  Ca-  ] 
tholiques  pourront  aifément  réfuter  voj 
Lettres  (a) ,  parce  que  vous  n'avez  point 
al&ire  ici  aux  Catholiques ,  6c  que  vos 
principes  ne  font  pas  les  leurs.  Vous 
pouviez  ajouter  même  que  vous  chan-  t 
gez  de  principes  félonies  occurrences, 
tout  comme  vous  changez  les  faits.  N*im- 
porte  ;  j'admets  la  poffibilité  de  la  ré- 
futation ;  je  me  flatte  même  de  lavoir 
efifeduée  d'avance,  en  détruifant  le  prin- 
cipe fondamental  fur  lequel  porte 
tout  votre  fyftême ,  tous  vos  raifonne- 
mens ,  toutes  vos  objedions*  Je  ne  ré- 
futerai pas  affurément  ce  que  vous  prou- 

(  a  )  Troificmc  Lettre ,  page  ^^ 
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Vez  contre  les  Proteftans ,  qu'ils  font 
toujours  en  contradiâion  avec  eux-mê- 
mes; je  le  penfe  comme  vous ,  j'en  fuis 
convaincu  depuis  long-temps ,  &  je  ré- 
pons qu'ils  n'entreprendont  pas  de  mon- 
trer le  contraire. 

Quelqu  oppofés  que  foient  d'ailleurs 
les  Catholiques  &  les  Proteftans ,  ils 
conviennent,  (ou  du  moins  ceux-ci  con- 
venoient  autrefois,)  que  Dieu  a  pu  nous 
révéler  &  nous  a  révélé  des  dogmes  in- 
compréhenfibles ,  des  myfteres  ;  que  pour 
nous  obliger  à  1^  croire ,  il  a  fallu  qu'il 
autorifèt  la  miffion  de  fes  Envoyés  par 
désœuvrés  fumaturelles,  par  desmiracles^ 

3u  il  a  ainfi  caraéèérifé  en  effet  la  miflioA 
e  Jefus-Chriû  &  des  Apétres.  Il  eft 
vrai  qu'en  admettant  ce  principe,  les 
Froteftans  fe  percent  de  leurs  propres 
traits  y  puifque  les  Réformateurs  n'ont 
point  ainfi  prouvé  leur  milHon.  Voua 
lavez  démontré,  &l)ien  d'autresl'avoieiJlî 
fait  avant  vous  :  c'eft  l'affaire  desftotcfi 
tans  de  fauver  cet  inconvénient  comme 
ils  pourront. 

Mais  la  prétention  des  Catholiques 
demeure  en  Ion  entier;  vous  n'avez 
point  encore  montré  qu'elle  renferme 
contradiâion,  vous  ne  le  montrereai 
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{amais.  Ce  principe  contradiâoire  aif 
vôtre ,  Une  fois  établi ,  votre  fyftcmc 
tombe  néceflàirement ,  &  toutes  vos  ob- 
jeâions  ne  peuvent  le  foutenir. 
.  »3  Qu'on  me  prouve  aujourd'hui  qu'en 
^  matière  de  foi ,  *je  fuis  obligé  de  me 
?>  foumettre  aux  décifions  de  quelqu'un  ; 
>>dès  demain  je  me  fais  Catholique, 
5»  &  tout  homme  conféquent  &  vrai  fera 
>p  comme  moi<c.  Déjà  la  preuve  eft  toute 
faite.  Je  vous  ai  montré  dans  la  Quatriè- 
me Lettre  f  que  cette  obligation  découle 
par  une  chaîne  des  confèquences  tlu 
principe  fondamental  que  j'ai  prouvé 
contradiâoirement  contre  vous  dans 
la  première.  Dès  que  Dieu  nous  a  révélé 
des  myfteres  incompréhenfibles  donc 
notre  raifon  ne  peut  voir  immédiate- 
ment ni  la  vérité  ni  la  fauffeté  ,  il  n'a 
pu  nous  les  rendre  croyables  que  par 
des  preuves  extérieures,  par  le  carac* 
tere  divin  dont  il  à  revêtu  fes  envoyés* 
Or»  fes  envoyés  font  un  corps  perpé- 
tuel &  toujours  fubfiftam  ;  nous  lui  de^ 
vons  aujourd'hui  la  même  docilité  »  la 
même  foumiffion  qui  lui  étoit  (lue  au 
moment  qu'il  reçut  fa  miflion  de  Jefus-» 
Chrift.  Je  ne  répéterai  point  ce  que  j'ai 
dit  pour  le  faire  voir* 
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r.  La  féconde  chofe  que  tious  avons  à 

é  faire,  cft  de  relever  quelques  j>ropo- 

^  fîtions  faufles,  outrées,  indécentes  qui 
vous  font  échappées  dans  la  mauvaife 

û  humeur  où  vous  étiez  contre  les  Protef- 

■  tans ,  &  dont  vous  n'aurez  pas  de  pei- 

9  ne  à  convenir  lorfque  la  bile  fera  cal- 

«  mée. 

s  Vous  étiez  convenu  (a)  que  les  er- 

0  reurs  des  Auteurs  font  fouvent  indiffé- 
r  rentes ,  mais  qu'il  en  eft  aufli  de  dom- 
k  mageables  ,  mêmie  contre  l'intention  de 
b  celui  qui  les  commet;  que  telles  font 
c  fréquemment  celles  où  l'on  tombe  fur 
is  la  Religion.  Enfuite  vous  foutenez  (b) 
é  que  l'erreur  fur  le  dogme  n'eft  nuifible 
G  qu'à  ceux  qui  errent.  Voilà  une  petite 
"•  contradidion.  A  la  vérité ,  l'erreur  pure- 
i  ment  intérieure  qui  n'eft  point  connue  du 

1  public ,  ne  peut  nuire  qu'à  ceux  qui  errent  s 

•  mais  l'erreur  publiée,  confignée  dans 

•  des  livres  qui  courent  l'Univers  *  n'eft* 
^  elle  nuifible  qu'à  celui  qui  l'a  commife  ? 
-  Eft  il  vrai  que  les  tribunaux  humains 
\  ne  peuvent  étendre  leur  compétence 
I  iîir  ces  fortes  d'erreurs  ?  C'eft  le  fophit 


(  a  )  Première  Lettre ,  page  $• 
(h)  Page  14* 
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me  éternel  de  tous  ceux  qui  dogmad- 
{ènt*  Us  ne  prétendent ,  dilent-ils,  qui 
la  liberté  de  penfer  :  &  qui}amais  s'eft 
informé  de  leurs  penfées  ?  La  libené 
de  croire  ce  qu'on  veut,  eftr-elle  auffi 
la  liberté  de  prêcher  j  d'écrire ,  d'im^ 
primer  impunément  ? 

Mais  fi  vous  avez  enfeigné  des  erreurs, 
elles  font  involontaires  ;  fî  vous  avez 
nui ,  c'eft  innocemment  :  le  Magiftrat 
ne  peut  point  vous  punir  pour  cela  ;  on 
ne  doit  punir  dans  ù  mal  que  la  volon- 
té (a).  Faux  principe  :  le  Magiftrat  ne 
punit  point  la  volonté  ni  Tintention, 
parce  qu'il  ne  peut  pas  les  connoître; 
il  punit  le  délit  extérieur  qui  eft  feul 
de  ibn  reflbrt.  Quelle  affreufe  police  ne 
viendroit-on  pas  à  bout  d'introduire ,  fi 
l'intention  préfumée  innocente  pouvoit 
juftifier  le  crime  ?  Un  affaflîn  en  fera 
quitte  pour  dire  qu'il  a  poignardé  fon 
ennemi  pour  l'empêcher  de  commettre 
un  forfait  qui  Tauroit  conduit  fur  la 
roue.  On  fait  tous  les  jours  le  procès 
à  un  meurtrier  involontaire  ;  quand  il 
eft  bien  prouvé  que  fa  faute  eft  cafuelle 
&  imprévue  ,  l'on  a  encore  recours  à 

(4)  Pxemiere  Lettre,  pige  lo. 
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des  lettres,  de  grâce  pour  rabfoudre  en- 
tièrement. A  plus  forte  raifon ,  s'il  étoit 
prouvé  qu'il  a  dû  prévoir  le  meurtre , 
&  qu'il  a  dû  s'abftenir  de  Taâion  dont 
ce  malheur  s'eft  enfuivi,  il  ne  feroit 
pas  abfous»  Dieu  feul  eft  juge  de  l'in-» 
tention;  mais  les  hommes  ne  doivent 
point  la  préfumer  bonne,  lorfque  fac- 
tion eft  mauvaife.  Vous  prétendez  en* 
leigner  autant  d'erreurs  qu'il  vous  plai- 
ra ,  fans  que  perfonne  ait  droit  de  vous 
juger  coupable,  parce  que  vous  avez 
bonne  intention  :  l'on  en  laiife  à  Dieu 
le  jugement ,  &  on  vous  punit  de  votre 
dodrine  manifeftée.  , 

Vous  n'avez  point  blefle  la  Religion; 
vous  n'avez  attaqué  que  le  fanatifme 
aveugle ,  la  fuperftition  cruelle ,  le  ftu-» 
pide  préjugé  (a).  Mais  s'il  vous  plaît 
d'appeller  fanatifme  ,  fuperAition  ,  pré- 
jugé ,  le  fond  même  de  la  Religion ,  fe- 
rez-vous  juftifié  par  l'abus  des  termes? 
Avec  des  mots ,  vous  tranchez  la  quef- 
tion. 

Bientôt  vous  explicjuez  ce  que  vous 
entendez  par  fuperftition,  ^>  Le  Chrif-* 
>3  tianifme  dogmatique  ou  Théologique 

(é)  Première  Lettre >  page  i^.  ' 
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>:jeft,  par  la  multitude  &  robfcuiité 
»  de  fes  dogmes ,  fur-tout  par  lobliga- 
»  tion  de  les  admettre  s  un  champ  de 
35  bataille  toujours  ouvert  entre  les  hoin»* 
n  mes ,  &  cela  fans  qu  a  force  d'inter* 
M  prétations  &  de  décifîons  «  Ton  puit 
9>  fe  prévenir  de  nouvelles  difputes  fui 
11  les  décidons  même^  (a).  Si  toutes  les 
Inftitutions  contre  lefquelles  on  peut 
difputer,  font  mauvaifes  &  doivent  être 
abolies ,  tout  eft  mauvais  >  il  faut  tout 
détruire  dans  l'Univers.  On  difpute  fur  v 
les  mœurs  »  on  difpute  fur  tous  les  Gou^  I 
Vernemens;  les  retrancherons -nous  pour 
empêcher  les  difputes? 

M  Le  meilleur  expédient  eft  de  laiflèr 
9>  le  Chriftianifme  tel  qu  il  eft  dans  fon 
93  véritable  efpric ,  fans  autre  obliga- 
93  tion  que  celle  de  la  confcience ,  fans 
93  autre  gêne  dans  les  dogmes  que  les 
53  mœurs  &  les  loix  «.  Soit  pour  un  mo- 
ment, &  alors  on  ne  difputera  plus? 
Mais  déjà  Ion  difpute  contre  tous  les 
dogmes  du  Déifîne  ou  de  la  Religion 
naturelle  que  vous  appeliez  le  vrai  Chrif 
tianifme  »  lexiftence de  Dieu ,  fon  uni- 
té, fa  providence,  lafpiritualité^Tim- 


(a)  Première  Lettre  >  page  $4. 


I 
î 


BÉFUTé  PAR  LUl-Mfi5ME.      16^ 

É  mortalités  la  liberté  de  notre  ame,  les 
Eli  peines  &  les  récompenfes  de  l'autre  vie  : 
If  pas  un  de  ces  points  »  contre  lequel  on 
h  n  ait  fait  des  livres»contre  lequel  on  n'en 
0  faflè  tous  les  jours.  Si  nous  ne  retenons 
}  aucun  de  ces  dogmes ,  fur  quoi  ponera 
sr  la  fanâioQ  des  loix  ? 
s  Voyeï  le  Diâionnaire  Philofophiquei 
n  Telixir  de  refprit  humain  ,  pu  toute 
s  leflènce  de  la  philofophie  moderne  eft 
o  fondue  comme  dans  un  creufet.  On  nou9 
i  y  enfeigne  doâement  que  l'Athéifinc 
Il  n  eft  point  une  erreur  fi  dangereufe  ; 
H  Qu'une  fociété  d'Athées  peut  très-bien 
lubfifter  ;  que  le  Sénat  Romain,ce  qu'il  y 
t  a  de  plus  grand  dans  l'hiftoire,  étoitune 
bf  aflemblée  d'Athées.  On  nous  y  apprend 
[»  que  nous  ne  fommes  pas  certains  par 
M  la  raifon  naturelle  ^  (i  nous  avons  une 
le    ame ,  que  la  liberté  eft  un  mot  vuide  de 

Jfens ,  &c.  Nous  ne  fommes  pas  au  botrt  { 
ce  précieux  recueil  ne  fait  que  com* 
le  mencer.  L'Auteur  eft  fôrement  un  grand 
31  homme  ;  car  il  n'^  a  qu'din  grand  hom* 
i^  me  qui  ait  le  privilège  de  déraiibnner 
»•    ainfi. 

D-  Vous  connoiflez  un  autre  grand  hotnA 
me ,  n  ce  n'eft  pas  le  même ,  qui  ne 
peut  pas  vous  pardonner  dç  çroin  en 
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Dieu.  Le  pardonnera- t-il  à  d'autres  ?  Voi- 
là donc  tout  homme  qui  croit  en  Dieu 
expofé  à  être  traité  comme  les  Théolo- 
giens auxquels  vous  ne  pardonnez  pas* 
Bel  expédient  pour  finir  les  difputes! 
;  DeJà  il  réfulte  un  terrible  embarras 
pour  le  pauvre  Chrétien^  qui  ne  croît 
4que  le  pur  Evangile.  Selon  un  grand 
homme ,  dira-t-il,  la  fpiritualité  de  Tame 
n'eft  ni  connue  ni  démontrée  par  la  raxr 
fon  ,  mais  feulement  par  la  révélation. 
Selon  un  autre  grand  homme ,  M.  Roul^ 
feau,  Dieu  ne  peut  révéler  que  ce  qui 
eft  démontré  vrai  par  la  raifon  :  donc 
là  fpiritualité  dé  lame  ne  peut  pas  écrè 
révélée  :  donc  elle  n'eft  certaine  ^  ni  pat 
la  raifon  ,  ni  la  révélation.  Où  en  fom- 
mes-nous  ! 

Vous  renouveliez  un  paradoxe»  ou 
plutôt  une  fâuflèté  palpable  que  vous 
avez  foutenue  de  toutes  vos  forces  dans 
le  Contrat  focial.  »  Loin  de  taxer  le 
>>  pur  Evangile  d'être  pernicieux  à  la  (b* 
tociété,  je  le^rouvcbcn  quelque  forte 
M  trop  fociable,  embraflant  trop  tout 
33  le  genre  humain  par  une  légiflatîon 
5>  qui  doit  être  excluiîve  ^  infpirant  Thu- 
>»  inanité  plutôt  que  le  patriotifme,  & 
9»  tendant  à  former  des  hommes  plutôt 
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j  que  des  citoyens  (a).  Le  pâtxioti(!-« 
>  me ,  ajoutez-vous  dans  une  note ,  & 
lïhumatiiié  font  incompatibles  dans 
j  leur  énergie  &  fur-tout  chez  un  peuple 
o  entier  «. 

Si  vous  entendez  le  patriotifine  fa- 
natique ^  qui  fe  fait  de  la  Patrie  une 
[dole  à  laquelle  il  faut  immoler  tout 
l'Univers ,  vous  avez  raifon  :  pouffé  à 
^t  excès ,  il  eft  également  oppofé  à  la 
Religion  &  à  l'humanité  ;  &  alors  c'eft 
un  vice  &  ^lon  une  vertu.  Si  le  Chriftia- 
nifme  a  heureufement  banni  de  deilus 
la  terre  cette  fureur  patriotique,  fi  belle 
dans  les  livres,  &  u  déteftable  dans  la 
fociété,  eft-ce  un  malheur?  C'eft  elle, 
direz-vous,  qui  a  formé  les  Héros  Grecs 
&  Romains.  Soit.  Quand  le  monde  n'eut 
jamais  vu  de  pareils  Héros ,  y  auroit-il 
rien  perdu?  Il  y  auroit  eu  moins  d'ufur- 
l^ations  &  de  forfaits,  moins  de  fang 
tépandu  ,  moins  de  Provinces  ravagées  j 
moins  de  Villes  réduites  en  cendres. 

V  Evangile  forme  des  hommes  plutôt  que 
des  citoyens.  Selon  vos  idées ,  le  citoyen 
o'eft-U  plus  un  homme?  C'eft  donc  un 
monftre  ;  bénite  foit  mille  fois  la  Reli* 

■  I  II  '  — i— — —— ^—1 ^ 
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gion  qui  en  a  exterminé  la  raceJ  NoOf 
Monueur^  le  Chriftianifme  ne  fonnd 
point  un  citoyen  à  la  façon  du  Contrat 
focial ,  c  eft-à-dire ,  un  Républicain  fa^ 
rouche  9  oui  ne  voit  dans  l'Univers  que 
la  feule  Ville  où  il  eft  né ,  qui  (e  taie 
un  plan  dç  la  rendre ,  à  quelque  prix 
que  ce  foit ,  maîtreflè  de  toute  la  terre  > 
qui  compte  pour  rien  les  crimes ,  dès 
qu'ils  font  utiles  à  ce  beau  deflèin.  Mais 
il  forme  des  citoyens  fages ,  vertueux^ 

Eaifibles,  qui  aiment  leur  Patrie  fans 
aïr  les  autres  Nations ,  qui  fouhaitent 
de  la  voir  floriilànte  fans  écrafer  pest 
fonne  »  qui  en  refpeâent  les  loix  fans 
blâmer ,  ni  çenfurer ,  ni  réformer  les 
autres  Gouvernemens  ;  &  il  paroît  que 
ceux-ci  valent  bien  les  premiers. 

Grâces  à  l'Evangile,  nous  ne  verrons 
pas  un  Paul  Emile  détruire  dans  une  feur 
le  Province  foixante  &  dix  Villes ,  iç 
mettre  dans  les  fers  cent  cinquante  mille 
efclaves  :  nous  n'entendrons  plus  Cm 
fougueux  Caton  conclure  toutes  fes  opi- 
nions dans  le  Sénat  par  ces  paroles  for- 
cenées :  item ,  il  faut  détruire  Carthagt» 
Nous  ne  vanterpns  plus  les  exploits  d'un 
Scipion  l'Africain  »  dont  la  rage  ne  peut 
être  alTouvie  que  par  l'èicendie  de  cette 

Ville 
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saille  itialheureuf^*:  lioiiis  n'avons  pM 
I  çraiadire  4]u  un  bnital  Nùmmius  aille 
[âçcagOTi  rater,  brûler  lâ  plus  belle  Vil-^ 
3  de  la  Grèce ,  parce  que  fi  gloire  offiif- 
|uoit  Rome  «  &  puniflè  des  milliers  d'in- 
îocens  de  la  folié  de  deux  ou  trois  fédi- 
fieux^  Si  la  dernière  guerre  qui  a  occu-, 
)é  toute  l'Europe  ,  avoh  été  conduite^ 
^  de  tels  Hérps  «  l'Allemagne  ne  fèroit- 
mjoord'hui  qu'un  affreux  défert. 
'    3>  La  fcience  du  falut  &  celle  du  Gou- 

>  vernement  font  très-différentes  (  a  )  « . 
Si  vous  parler  d'un  Gouvernement  am- 
mieux,  qui  ne  petife  quà  lui-même»' 
TOUS  avez  raifon  :  (t  vous  entendez  un, 
gouvernement  fage,, équitable,  modé- 
?é ,  vous  avez  tort. 

j^J^a  Doôrine  de  l'Evangile  n  a  qu'un 
9  objet ,  c'eft  d'appeller  &  fauver  tous. 

>  les  hommes  ;  leur  liberté,  leur  bien 

•  être  ici  bas  n'y  entre  pour  rien  ,  Jefus  * 
j-l'a  dit  mille  'fois{fc)  «••La  Doârinô 
ie  l'Evangile  a  pour  but  principal  da 
fauver  les  hommes  ;  mais  on  vous  fou* 
tient  qu'elle  procure  auffi  leur  bien  être , 
iutant  qu'il  efl  poffible  d'y  parvenir  ici 

\     "i   11  r '■ ' ' 
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bas.  Lorfquc  Jefus  a  prêché ,  les  c*^ 
conftanocs  létoîenc  di£rerentes  |t|M  œj 
poiïvoic  embr&ffèr  l'Evangile  ùm  s'ex* 
pofer  à  l'exil  >  À  refclavage,  aux  per-] 
fëcutions»  à  la  mort  :  voilà  ce  que  Jefos 
a  dit ,  &  ce  qui  eft  vrai.  Mais  aujourd'hui 
que  le  monde  eft  Chrétien  »  du  moins 
en  grande  partie ,  on  vous  répète  que, 
par  l'obfervïttion  exaâe  des  Ibix  de  l'E- 
vangile ,  les  partfcultets  8c  Icè  Etats  y 
trouvent  tota-4-la-fois,  la  liberté,  le 
bien^êtfô,  la  aonfervation  &  la  pro(^ 
périté  du  Oottvctnemeiït.  Peindre  au- 
trement le'Oiriftiaittfme  ^^c^eft  le  remdie 
odieux  «  c^dft  infmviét  *  ifit  fes  ^1<hx  ne 
font  pas  faîtes  pour  teux  qui  gouve^ 
nent  ;  que  pour  êtrel)0tt  citoyen  j  il  faut  j 
n'avoir  point  dfe  Religion.  Quoi  que  vous 
en  puifliez  dire,  Timpiété  m  dans  votre 
opinion  ,&  non  pas  dans -la  notre. 

Vous  rertouvélltt  Vos  plainte  de  ce 
^ue  l'on  nepfend^pasUe  vrai  fefhs  de] 
vos  -livres ,  'dé  <:fe  que  l'on  -vous  împuwl 
ries  TentimeM  que  vous  n-ffvez  ^às  {a). 
Cela  peut  être  :  mais  il  y  a  plustle  votre 
faute  que  de  celle  de  vosLeâ'eurs.  Vous 
ne  parlez  point  exaâement ,  vous.n  ufez 


{a)  Premicre Lcnre j  page  j6  &  Axiv. 
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jamais  de  correftifs;  vous  traitez  dans 
le  feu  de  Tanthoufiafine  des  queftions 
qui  demandent  tout  le  flegme  du  bon. 
iens.  J3  Je  ne  vois  point  comme,  les  au- 
5>  très  hommes ,  diiîez-vous  en  commen- 
53  çant  à  écrire  (ii  )  ,  il  y  a  long-tenips? 
ao  qu'on  me  l'a  reproché  :  mais'tdépend- 
w  t-il  de  moi  de  me  donner  d'autres  yeux 
73  &  de  m'afFeôer  d'autres' idées?  Non.  il 
»  dépend  de  moi  de  ne  point  abonder 
33  dans  mon  fens,  de  ne  point  croire 
a3  être  fôul  plus  fage  que  tout  le  mondé  «, 
Voilà  cependant  ce  que  vous  faites.  Par^ 
ce  qu'on  n'a  pas  adopté  votre  ïyftéme., 
parce  que  vous  trouvez  par- tout,  des 
contradiâeurs ,  vous  éléyçz  la  VQix,^ 
vous  traitez  tout  le  monde  du. haut  en 
bas.  Si  vous  avez  la  fièvre,  ell-il  défendu 
aux  autres  de  fe  bien  porter? 

Rien  de  firifible .  que  k  defcçiption  flue 
yous  faites  de  r.çtat:  Ueljgjepx  de  rÈu^ 
rope  au  moment  où  y  ou^s  .publiâtes  voçr^ 
Kvre.  3>  La  Religion  iàécreditée  en  tout 
wJieupar  la  phUofophië,kv9i^  perdu  (on 
>pafcendant-ju(ques  fur  le  peuple.  Le^ 
3|3gens  d'ÊglîTe,  obfiinés  àletayer  par 
^iConspté  foible,  ayoient  làifle  miner: 

■H    » < ■   !■ 
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>»  tout  le  refte ,  &  rédifice  entier  por- 
»?  tant  à  faux  ,  étoit  prêt  à  s'écroulen 
ip  Les  cpntroverfes  avoient  cefle,  parcef 
is  quelles  p'intéreiïbient  plus  perfonne^ 
93  &  la  paix  régnoiç  entre  les  difFérens 
>5 partis,  parce  que  nul  ne  fe  foucioît 
93  plus  du  fieh.  rour  ôter  les  mauvai^^ 
93  les  branches ,  on  àvoit  abattu  Tarbre  ; 
3?  pour  le  replanter ,  îl  n  y  falloir  laiiîer 
33  que  le  tronc  (a)  «.  Voilà  un  merveil- 
leux f ableau  en  idée.  Seroit-il  poflîblè 
quç  vous  vous  fuflîez  flatté  de  thanger 
les  idées  de  toute  l'Europe  avçc  un  livre? 
Eh  l'Evangile  n'a  encore  pu  changer 
les  vôtres  !  Le  fuccès  n'a  pas  répondu 
à  vos  grands  defleins  ;  voilà  ce  que  vous 
îàéploret.  Le  moment  que  vous  aviez 
faifi ,  eft  manqué  ;  il  ne  reviendra  plw^ 
touteft  défefpéré(fc). 

Èiifin  votre  fecret  vous  a  échappé. 
Le  timide  Vicaire ,  qui*f>ropofe  modef- 
teiàent  'des  doutes  à  fon  élève,  cachoit 
un  Légiflateur  qui  çroyoit  avoir  trouyé 
ie  moment  heureux  à^établir  folidement 
la  paix  univerfelle  (c  )  ,  qui  voulort  faire 
d^n;s  h  Religion  ce  que  l'Abbé  de 
-  ^ — •— 1 

-i  k  )  Cin^iiicme  Lettre  »  page  loi» 
(h)  Page  loj, 
(  c  )  Page  ^9%*  •  ' 
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Saint  -  Pierre  avoit  projette  dans  la 
politique.  On  a  nommé  fes  projets  les 
rêves  d^un  homme  de  bien  ;  en  effet ,  ils 
ne  peuvent  faire  de  mal  à  perfonae^ 
Mais  il  eft  bien  plus  dangereux  de  révei? 
en  fait  de  Religion^  qu'en  matière  de 
politique  ;  &  en  tout  genre  plus  le  fongç 
a  été  brillant,  plus  le  réveil  eft  fâcheux» 
Remontons  à  la  caufe  qui  yous  a  fai| 
rêver.      .       ^  . 

Vous  a3/e2  jugé  de  letat  de  T^u^ 
jfope  par  le  ton  des  fociétés  que  vouf 
ôvez  fréquentées  ;  vous  étiez  dans  Ter- 
reur. La  Religion  n  eft  décréditée  pà{ 
la  pbilofophiè ,  que  parmi  ceux  qui  nq 
connoiilènt  ni  lune  ni  lautre  :  û  la  con^ 
tagion  a  déjà  gagné  le  peuple  des  grande; 
iVUles ,  îe  refte  du  Royaume  eft  encore 
iain,  &  nous  efpérons  qu'il  continue-^ 
la  de  l'être.  Ce  n  eft  point  par.  le  côté 
foible  que  les  gens  d'Églife  fbutiennenc 
la  Religion ,  c  eft  par  le  côté  forç ,  paç 
la  certitude  inébranlable  des  preuves- 
die  la  révélation.  Malgré  tous  vos  efforts 
pour  l'entamer  de  ce  côté  là,  vous  n'ave^ 
pas  fait  brèche  ;  je  vous  montrerai  bien- 
tôt  que  les  nouveaux  coups  que  vous 
lui  portez  font  au(iî  impuiifans  que  les 
premiers  :  vous  n'ave2  même  Ianc,é  q^ue 

H  iij 


des  traits  émouOË^s  depuis  long-teotips^ 
Envûln  vous  avex- cru  1  edîfice  {nécàf 
s'écrouler,  là  main  toute^uifi&fite qui 
Y^  bâti,  îçaura  le  fouteair  :  cile  n'^op-^ 
pofera,  comme  autrefois,  à  tout»  l'or- 
gueil  des-  feuxfages ,  que  la  droiture  Sù 
fo  bon  fens  des'petits^  &  des  fimples.  Let 
eontroverfes  avoiettt  cefô*,  parce  que 
ivousnepenfons jamais àattaquer,  m^ 
feulement  à  nous  4cfendre  :  nous  ferion» 
roujaurs-  err  paix , 'fi  tant  d'Auteurs  tur- 
bulent vouloiént  fe  taîre&  nous  y  laiflèrj 
Vous  avezr  rallumé  le- feu  pkis  yiolem-* 
ment  que  jamais ,  &  rajeunîmes  ancien-^ 
iies^  dilputes  ;  c*eft  tout  le  fruit  de  votre 
travail;  Plus  vainement  encoreavez-vou^ 
cru  replanter  Târbre,  il  ne  fut  jamaîsf 
déraciné,  &  votre  main  meurtrière  eft 
plus  propre  à  détruire  qu'à  édifier. 

Vous  ne  féreï  pas  fede ,  vous  le  pro* 
phétifez  ,  &  nous  en  acceptons  laugu- 
re  (a)  y  votre  exemple  prouvera  contre 
vous-même  que  renthoufîafmé  ne  peu^ 
que  nuire  à' 'notre  Religion,  &  quelle 
hé  -s  eft  point  établie  par  le  fanatifme. 

C'en  eft  aflîirément  un,  &  l'on  ne 
peut  le  méconnoître,  d'avancer  qu'il 

(â)' Cinquième  Lettre,  page  197» 
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yB,  des  ecTfiurs  d^ns;  tst^Uiblei(a)>qnn 
^^int  Paul  étoït  natiu;ette{iH»t.pèrâîcu> 
teutj  qu'il'  n'avoifr  pas  eateojki  Jèfiis* 
CWft4ui-méiDQ  (:M)  V  qu!U  )f:aidâna:fitt 
écrits  des  pafiàges  ouurés  <t)  ;  que  voùi 
n  êtes  pas  toujoui?s  de  iQA'a.vis».que  vous 
psouvereai  que  vous  avez  quelquefois  xeiy 
(on  de  ne^r  «we  pas  ((i)^       .  i 

Saint  Baul  déclare  .Winême  quo 
V Evangile  qu^il  a  fr&oM.^  n^efipàintjâon 
les  hommes^  quHl  ne  Z'4  Ttçjadî aucun  homt 
me  a  mais  par  la  réyiélatim  d^  hju»r 
Chrifl  Ce)».  Cet  Apdtre  a?  été  perfécut 
teur  avant  fa  converfion  ,  mais  a-t-il 
perfecuté^uelqu^ua  depuis  (on  Apxïftû^ 
lat?  Je  conviées  que  Saint  Faul;  nlétob: 
pas  tolérant  feloavospiùncipes;  je  vous 
ai  montré  dans  n:ia  cinquième  Lettre 
que  Jefus-Chrift  lui-même  ne  Kétoit  pas> 
&  aucun  de  fes  Apôtres  ne  Ta. été*  Vous 
citez  Saint  Jacques  (J?):  cboife  par:  U 
maître  en  perfonne  ,  &^qui.avoi$  reçu 
de  fa  propre  hpuche  lès  inftmâions^  qu'il 
nous  tranfmet  :  or  Saint  Jacques  nedU 

■    ■      i       I  ■        1.»       II.    i       ■!»  ■       I      ■* 

(4)  Troifîc.ne  Lettre,  page  m. 

\h)  Première  Lettre,  page  19» 
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point  qu'il  fau€  toléMr  ceux  qtli  féùl 
dans  l'erreur,  mais  quil  faut  lès  cûn« 
vertxr  (^z)w  Saint  Jeaiii  chenfî  dé^mémé 
&  inftruit  par  Jefus-Chirift  »  Saint  Jeaïi , 
TApôtre  ae  la  charité  ;  défend  de  rece- 
voir celui  qui  n  enfeigne  pas  la  Doâriné 
de  Jefus-dhrift,  il  ne  veut  pas  feule- 
ment quon  le  falue  (i);  voilà  encore 
un  perfécuteur.  Saint  Pierre  élevé  à  la 
snéme  école  5  dépeint  les  faux  Prophè- 
tes fous  les  plus  noires  couleurs  »  &  les 
menace  de  la  perdition  (c)  :  tel  eft  lé 
langage  de  tous  les  Apôtres. 

Ceft  ainfi  que  vous  replantez  Tarbre', 
en  corrigeant  la  Bible,  &  en  contre* 
«fifant  ies  Apôtres.  Il  a  fallu  que  vous 
fuffiez  cenfuré  i^our  découvrir  enfin  vos 
vrais  fentimens  :  vous  ne  parliez  pas  fi 
clairement  dans  Emile  ;  le  ftyle  empor- 
té de  vos  différentes  Lettrés ,  ne  reuem^ 
ble  plus  au  ton  doucereux  &  bénin  du 
Vicaire  Savoyard. 

-  Venons  aux  objeôions  que  vous  con- 
tinuez de  faire  contre  les  preuves  de 
la  révélation ,  contre  les  miracles.  Ceft 
le  porte  où  vous  croyez  triompher  ^  mais 


(a)  Jac.  4.  15. 

(h  )  1.  Joan.  vcrfl  lo. 

(c)  1.  Pec,  1. 
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I    Vous  êtes  encore  loin  de  la  viâoire. 

r    Je  les  fuivrai  dans  le  même  ordre  que 

i    Vous  les  propofez.  # 

I        Etablir  la  Keligion  par  des  faits ,  c'eft 

I    la  remettre  fous  1  autorité  des  hommes» 

I    39  Nos  profélytes  auront  deux  réglQ3  ^ 

^    ^>  foi  qui  n  en  font  qu'une  ,  la  raifon  èc 

i    53  l'Evangile  ;  la  féconde  fera  d'autant 

i    »  plus  immuable ,  qu'elle  ne  fe  fondra 

s.    »  que  fur  la  première,  &  nullement  fuc 

5    i>  certains  faits  ;  lefquels ,  ayant  befoin 

e    53  d'être  atteftés^*  remettent  la  Religion 

53  fous  l'autorité  des  hommes  (a)  ce,    ' 

I.        L'Evangile  foumis  à  la  raifon  ,  eft- 

w    il  encore  régie  de  foi  ?  C'eft  un  livre 

s     comme  un  autre.  îlfera  régit  de  foi  ïrw* 

i    muable.  Les  jugemens  de  la  raifon  font- 

i     ils  immuables ,  l'ont-ils  jamais  été  ?  Dans 

cette  multitude  d'hommes  qui  ont  pré- 

\     tendu  fuivre  leur  raifon ,  depuis  TE  vangi- 

j     le  comme  auparavant ,  y  en  a-t-il  deux 

qui  fe  foient  accordés  fur  les  points  1^ 

plus  néceflaires?  w  Trop  fouveùt  la  rai> 

w  fon  nods.  trompe ,  difiez-vous  aytrer- 

'     to  fois  9*  nous  n'avons  que  trop  acquis  le 

^7  droit  de  la  récufer  (fc)  ce.  Et  aujourd'hui 


(  a  )  Première  Lettre  ,  pag.  19, 
ib)  Emile,  tome  a  f»  91, 
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c  eft  ^elle  qui  doit  fervir  d'interprète  l 
l'Evangile  ;  fi  nous  avons  droit  de  ré- 
cufer  t'interprète ,  à  quoi  fervira  le  texte 
éè  la  loi? 

"limité  des  hommes.  En  foumettant  r£vaiir 
^le  à  la  râifon ,  ne  le  foumettez-vôus 
pas  à  Tâutorité  des  hommes ,  autorité 
récufable  félon  vous-même?  Sur  quel- 
objet  le  témoignage  des  hommes  efl-il 
plus  faillible,,  fiir  lès  faits  ou  fur  les 
dogmes?  Y  a-t-ilemretixlamcme  varié- 
té.  d'opiniom  fiu:  uo;  iait  palpabde  »  qua 
(xxt  une  queftioui  fpëculative  ?  Les  hom- 
mes font-ils  auâî  fujets  à.  douces  de  ce[ 
3u*ils  voyent,  xle  ce  qu'ils  touchent  i 
e  ce  qu'ils  fentent»  que  de.  ce  qu'ils 
eut  cru  appercevoirenrmécHtaQt?' D'ail- 
leurs y  pour  conftater  les^  faits  qui  fer- 
ont defondement  à  l'Evangile ,,  ce  n'eft 
point  àrun..ou  deux'  témoins  qu'il  faut 
fe>fier5  je  .vous  l'ai  déjà  dit,  la  face  ^ 
Aï  monde- ennec  changée  par  Jefus-  (' 
Ghrift  de  les  Apôtres.»  voilà  ni&s  témoins    ^ 
&  nos-  monumens.   JFonder  KJEvangila  ^  ^ 
fur  cet  appui,  eft^ceie  fôunséttaDe-à  Fàu^ 
torité  des  hommes  ?  Fuflai-je  feul  dans 
rUnivers,  îï  me  feroit  VmppflîBlè    de 
douter  de  l'exiflence  de  Jefus  Chrift  * 
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de  fes  Apôtres ,  dé  leur  prédication ,  de 
leurs  miracles. 

Telle  efl;  la  contradiâion  confiante 
&  la  bizarrerie  de  vos  principes.  Obligé 
de  vous  démontrera  vous«méme  les  pre- 
mières vérités  de  la  Religion  naturelle  » 
vous  aves^^commeocé.  par  fermer  les 
yeux  aux  lueurs  trompeuTes  de  la  rai- 
fon ,  pour  n'écouter  que  la  voix  du  fen- 
timent  intérieur  (a)^  A  préfent  vous 
foumettez  l'Evangile  à  ce  juge  infidèle 
que  vous  n'avez  pas  cra  devoir  conful- 
ter.  Dieu  nous  avbit  donné  l'Evangile 
pour  redreflèr  les  exxeur&de  la^raifbn  éga-** 
rée  dans  tous  les*  hommes  ;  &  contre  la 
narure  des  chofes.,.  c'eft  la  raifoa  qui 
doit  redrefler  l'Ewgile».  Dans  ce  beau 
fyftême,  quelle  prérogative  accordez? 
vous  à  l'Evangile  fur  le  IJlanuel  d'Epic- 
tête ,  ou  fur  la  Républiquede  Platon  ? 

Ceci  au  reffie  eft  une  objeâioa  ifolée 
&  lâchée,  ail  hafard  ;.  c'eft  dans  la  trOi>' 
iiéme  Lettre  que  vous  entamer  fisrieu^ 
fèment  la  matière.  U  eft  curieux  de  vous 
voir  d'abord  pofer  des  principes  qji 
font  clairement  votoe  cotubmnation.; 

3>  Les  hommes  ayant  d^  têtes  fi  d&* 

(  a  )  Emile  >  tom«   $.,   pag^  $9* 
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aa^erfcmcnt  organifées,  ne  içauroîcnt 
M  être  afFedés  tous  également  des  mc- 
»  mes  argumens  »  fur-tout  en  matière  de 
»  foi.  Ce  qui  paroît  évident  à  l'un ,  ne 
»  paroît  pas  même  probable  à  l'autre } 
99 1  un  par  fon  tour  aefprit  n'eft  frappé 
ii  que  d'un  genre  de  preuveS ,  l'autre  ne 
^l'eftqued  un  genre  toutjdifFérent.  Tous 
»  peuvent  bien  quelquefois  convenir  des 
»>  mêmes  chofes  ,  mais*  il  eft  très-rare 
»  qu'ils  en  conviennent  par  les  mêmes 
»  raifons  (a)  ce, 

•  Principe  admirable»  dès  qu'il  s'agit 
*  d'objets  de  fpéculation;  mais  quand  il 
efl:  queftion  des  faits  palpables,  voit^ 
on  ces  têtes  fî  diverfement  organifées; 
difputer  encore  &  jrecourir  aux  argu-  j 
xnens  ?  On  ne  fait  point  de  diflertations 
pour  fçavoir  |î  un.  homme  eft  vivant 
ou  mort ,  &  s'il  faut  l'enterrer;  s'il  eft 
fain  ou  malade  ,  &  s'il  lui  faut  un  Mé- 
decin ;  s'il  a  bien  dîné ,  ou  s'il  meurt 
<le  faim  ;  fî  une  femme  qui  vient  d'ac- 
coucher ,  eft  la  mère  de  fon  enfant  ;  fi 
le  foleil  luit ,  ou  fi  c'eft  la  lune  :  voici 
donc  le  joug  fous  lequel  l'entêtement  • 
•les  préjuges,  l'humeur  &  le  caraâere, 

-     ■     ■  'm 

ia)  Troiâéioe  Lettre  y  page  71. 
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rîntércc  &  les  paffions  font  forcés  de 
plier,,  le  témoignée  des  fens  ;  &  U  n  y 
•n  â  f  oint  d'autre. 

33 Lors  donc,  continuez-vous,  que 
ii  Dieu  donne  aux  hommes  une  révc- 
»>  lation  que  tous  font  obligés  de  croire, 
P3  il  faut  qu'il  i'établifïè  fur  des  preuve^ 
?3  bonnes  pour  tous ,  &  qui  ,*  par  con- 
»>  féquent ,  foieht  auffi  diverfes  que  le^ 
>>  manières  de  voir  de  ceux  qui  doivent 
93  les  adopter  «.  A  merveille.  Donc  s'il 
eft  une  efpéce  de  preuves  bonne  pour 
tous .  fur  laquelle  il  n'y  ait  qu'une  leule 
manière  de  voir  8c  de  lentir ,  à  laquelle 
tous  foient  également  forcés  de  céder, 
c'eft  celle  que  Dieu  à  dû  choi/îr  par  pré- 
férence :  or  tel  eft  le  tenàoignage  ^ei 
fens. 

Vous  pourfuivezC^).  >3Sur  ce  raî- 
.  ^3  fonnement  qui  me  paroît  jûfte  &  fitor 
33  pie ,  on  a  trouvé  que  Dieu  avoit  dôn- 
33  né  à  la  miffion  cle  fes  Envoyés ,  dî- 
33  vers  carafteres  qui  rendoient  cette  mif-* 
33  fion  reconnoiffable  à  tous  les  hommes , 
^3 petits •&  grands,  fages  &  fots,  fça- 
33  vans  &  ignorans ....  Le  premier  ^  le 
^  plus  important  y  le  plus  certain  de  ces 

♦(  tf  )  Troifiéme  tcturc ,  page  71, 
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9r  çaraâeres ,  fe  tire  de  la  nature  de  I^ 
a»  i)oâadiie;  c eft-à-dire, de  fon  utilité i 
3/de  ùl  beauté,  de..fk  rainteté,.de  fa 
•» vérité,  de  fa  profondeur»  &  de  tou« 
^  tes  les  autres  qualîtà  qui  peuvent  an^ 
>3  i]ioncer  aux  hommes  les  inflmâions 
9»  de  là  fupreme  fageâe  »  &  les  préceptes 
^?  de  la  fuprême  bonté.  Ce  caraâere  eft^ 
30 comme  jai  dit,  le  plus  fur,. le  plus 
>»  infaillible ,  il  porte  en  lui-même  une 
y>  preuve  qui  difpenfe  de-  toute  autre  ; 
3>  mais  il  eft  le  moins  facile  à  confta- 
^ter  :  il  exige  pour  être  fenti.,  de  Têtu* 
^  de ,  de  la  réflexion.,  des-  connoiflan^ 
3>ces,,  des  difçuflSbns  qui  ne  convien- 
93snet|t  qu'auii:  hommes  fkges  qui  font 
»«i«ftruic8  &  qui.  fçavent  raifonner  ce. 
Cela  eft  au  mieux  :  &  comme  il  y  a 
certainement  dans  le  monde  très -peu 
d'hommes,  nhftruîts ,  capables  de  railon*- 
ner  ,  qui  ayent  tou^à4a^foi&  de  l'étude^ 
de  la  réflexion,  des  connoiflànces ,  de 
la  droiture*,  qui.  foient  exempts  de  pré- 
jugés ,  dé  paflîons ,  d'entêtement  ;  cette 
preuve  pourroit  t»ut  au  plua  faire  imv- 
]^reflîon  fur  un  feul  entre  mille.  Si  cela 
eft  vrai  parmi  nous ,  combien  ne left»- 
il  pas  plus  chez  les  Nations  fauvages , 
barbares ,  ftupides ,  ignorantes,   ahxu* 
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tîes ,  égarées  ou  prévenues ,  telles  qu  el-. 
les  éioienç ,  iins  exception  »  à  la  prér 
dication  de  TËvangile  ?  Croirons- nous 

3ue  Dieu  ait  voulu  donner  à  la  miflion 
e  fes  envoyés,  le  feul  ca^âere  qui 
ne  pouvoit  être  alors  prefqu*.d'aucua' 
ufage ,  qui  ne  pouvoit  réunir  feulement 
deux  familles  dans  la  profeflîon  d  une 
même  foi  ?  La  croyance  d'un  Dieu ,  maîr 
tre  de  l'Univers ,  eft  fans  doute  une  Doc- 
trine fainte,  vraie ,  utile,  profonde ,  fa-? 
lutaire  ;  il  y  a  plus,  elle  eft  claire  &.  évi- 
dente :  avoit-elle  pu  réunir  deux,  feôes 
de  Philofophes  ? 

U  eft  étonnant  que  vous  n'ayez  pas 
mis  au  nombre  des  iîgne§ .  qui.  cafaÂé? 
rifent  une  Dodrine  révilee ,  l'éviden- 
ce &  la  clarté  :  auriezrvous  change  de 
fentiment  fur  cet  article  ?  Alors  l'obC- 
curité  des  dogmes  ne  feroit  plus  une 
objeâion  à  faire  coptre  la. révélation» 
II'  y  avoit  fans,  dpute  quelque  raifoa  fe- 
crette  de  fupprimerce  caraâiçre,il;fauf 
la  laiflèr  deviner  auLeâeur^  Cbnjdnuons 


à  vous  écouter* 


33  Le  fécond  caraftere  eildaos  celui 
>3  des<  hommes  chôi/Ts  de  Dieu  pour -an* 
D>  noncer  fa  parole  ;  leur  fainte  >  leuy 
»  véracité ,  leur  juftice ,  leurs  muoeurs  pur 
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9^  tes  &  fans  tache»  leui^  vertus  inaC' 
M  ceflibles  auxpaflîonsiiumaines  ,*foDt^ 
i*  avec  lés  qualités  de  lentendement , 
»3la  railbn»  Icfprit,  lefçavoir,  lapni- 
^»9dence>  autant  d'indices  refpeâableSi 
%>dont  lar réunion,  quand  rien  ne  s'y 
»  dément ,  forme  une  preuve  complette 
»  en  leur  faveur,  &  dit  qu'ils  font  plus 
M  que  des  hommes.  Ceci  eft  le  fîgne  qui 
3>  trappe  par  préférence ,  les  efprits  bons 
»?  &  droits  qui  voyent  la  vérité  par-tout 
»  où  ils  voyent  la  juftice,  &  n  entendent 
^  la  voix  de  Dieu  que  dans  la  bouche 
53  de  la  vertu.  Ce  caraftere  a  fa  cer- 
i^  titude  encore^  mais  il  n  efl  pas  impof- 
33  fîble  qu'il  prompe ,  &  ce  n  eft  pas  un 
t  M  prodige  qu'un  impofteur  ^bufe  les  gens 
)3  de  bien ,  ni  qu'un  homme  de  bien 
w  s'abufe  lui-même ,  entraîné  par  l'ar- 
33  deur  d'un  faint  zèle  qull  prendra  pour 
î3  de  Tinfpiration  ce. 

Donc  ce  caradere ,  quoique   vrai  j 

Îuoîque  propre  à  Jefus-Chnft  &  à  fe^ 
Lpôtres ,  n'eft  pas  le  feul  auquel  nous 
Rêvons  nous  arrêter,  ni  celui  qui  a  fait 
le  plus  d'impreffion* 

Vous  aflîgnez  pour  troifiéme  carac- 
tère des  envoyés  de  Dieu,  une  éma- 
nation 33  de  la  puiflançe  divine  >  qui  peut 


>9  interrompre  &  changer  le  cours  de  la 
'»?  nature  à  :1a  volonté,  de  ceux  qui  le^ 
9)  çoîvent  cette  émanation^  Ce  carac-' 
»  tere  eft  fâris  contredit  le  plus  bril-^ 
À>  lant  des  trois ,  lé  plus  frappant ,  le  plus 
'»  propre  à  fauter  aux  yeuX;  celui  qui 
93  fe  marauant  par  tin  effet  iubit  &  fen^ 
93  fible».  ieih^e  exiger  le  moins  d'exa^ 
99  men  &  de  difcuflion  :  par-là  ce  carac  •" 
s»9  tere  éft  auili  celui  qui  faifit  fpéciale^ 
93  ment  le  peuple ,  incapable  de  raifoiv 
93  nemens  fuivis  ^  d'obfervations  lentes , 
93  fûres  »  &  en  toutes  chofes  efclave  des 
93  fens  (a)  «.Très-bien jufques-là 5 33 mais, 
93  ajoutez -vous,  c'eft  ce  qui  rend  ce 
93  même  caraâere  équivoque ,  comme 
?3  il  fera,  prouvé  ci-après «•  Nous  ex^^ 
minerons  ces  preuves  prétendues* 

En  attendant ,  il  eft  bien  fîngulier  que 
le  caradere  le  plus  brillant  de  la  ré- 
vélation foit  le  plus  équivoque ,  & 
qu'étant  le  plus  frappant ,  il  foit  auffi  le 
plus  trompeur.  Il  faut  que  Dieu  ait  bien 
mal  arrangé  les  organes  de  notre  cer- 
veau ,  puifqu'il  la  difpofé  de  manière 
que  nous  fommes  plus  fenfîbles  à  Ter- 
reur qu'à  la  vérité ,  plus  frappés  de  ce 

.  (a  )  Tçoîfîçmc  Lcttw ,  pag,  73, 


\i  même  efprît  ;  r^p^j 
^  mie  Dieu  a  rendu  fods  I 
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Paul,  animé  du 

continuellement  que  Dieu  a  rendu  foOq 
là  fagefle  de  ce  monde  ^  qu'il  penbt 
cette  fagefle  prétendue  i  guil  réprcKiveia 
la  fauilè  prudence  des  vçhvzns  i  qu'ils 
choin  par  préférence  ce  qu  ii  y  avoit 
de  plus  foible  &  de  moins  éclairé  dam 
le  monde  pour  confondre  les  fages  & 
les  puiflans  (a)i  Voilà  les  bons  r ai/on-' l 
murs  bien  maltraités.  Mais  vous  n  êtetJ 
pas  de  Tavis  de  Saint  Paul  (b):  ce  quà ! 
dt  Jefus-Chrift,  eft  peut-être  une  faute] 
gliflee  dans  lé  texte;;  il  n  eft  pas  dé^ . 
montré  que  TËvangile  n  ait  point  été  I 
altéré  du  tout  (c).  | 

33  Pourvu,  dites-vous,  qu  on  admette 
^  la  Doéèrine,  c'eft  la  chofe  la  plus 
»3  vaine  de  difputer  fur  le  nombre  &  le 
33  choix  des  preuves  ;  &  fi  une  feule  me 
»3perfuade,  vouloir  m'en  faire  adopter  '^ 
p3  d'autres ,  eft  un  foin  perdu  (d)  a.  Voici  ' 
ce  que  cela  fignifie  en  bon  françois: 
la  morale  de  l'Evangile  eft  excellente, 
ma  raifon  l'adopte ,  je  n'ai  pas  befoin 
d'autre  révélation.  Qu'elle  vienne   de 


f  «  )  I  Cor.  1 ,  15  &  xo. 
th)  Troifîémc  Lettre  >  page  1x8,  ' 

•ic)  Première  Lettre ,  page  24. 
jd  )  Troifiémç  Lettre  >  page  744  i 
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JDh\x  Ou  du  diable 3  du  Ciel  ou  de  len**' 
B^ler,  Que  Ton  auteur  folt  un  faiht  ou  uq 
Kfjinpoiteur  »  un  fage  ou  un  vifîonaire» 
^  un  Thaumaturge  ou  un  Charlatan ,  quQ 
I?  m'importe  ?  Pourvu  que  je  la  fuive ,  je 
p  n'ai  pas  befoin  d'autre  croyance ,  je 

•  fuis  aflèz  bon  Chrétien.  Voilà  votre  (yt 
'  féme  dépouillé  de  tout  le  verbiage  dont 
s. vous  avez  voulu  l'envelopper. 

^ ,  Vous  vous  plaignez  néanmoins  de  ce 
fi  que  vos  jgnnemis  vous  accufcnt  de  ne 
f  pas  croire  à  la  révélation ,  parce  que 

*  VOU5  ne  croyez  pas  aux  miracles.  »  Pour 
< Jaque  cette  conféquence  fût.jufte,  ré- 
iii  pondez- vou^,  il  faudroit  de  deux  cho- 

*9  les  Tune  ;  ou  que  les  miracles  fufiènt 

'  »3  Tunique  preuve  de  la  révélation;  OU  que 

»f  je  rcjettafle  également  les  autres  preu- 

>3  \es  qui  latteftent.  Or  il  n'eft  pas  vrai 

53  que  les  miracles  foient  l'unique  preu- 

>3  ve  de  la  révélation ,  &  il  n'eft  pas  vrai 

»5  que  je  rejette  les  autres  preuves  ;  puif- 

33  qu'au  contraire  on  les  trouve  étaolies 

n  dans  l'ouvrage  même  où  l'on  m'ac- 

79  cufe  de  détruire  la  révélation  (a)  «• 

*i°.  Vous  avez  tort  de  dire  les  autres 

preuves  :  vpus  venez  d'ejafeigner  quil 

'm  '  '  I  I        .  ■ 

ia)  Troifîcmc  Lctgre ,  page  7U 


Vy  h  dèjigne  ihraimtrit'ctrtain  de  làîlbk 
liatiori,  que  télui  quife  tire  de  la  Ih^ 
trine  (a):'  Voilà  doric  la  feule  preiw 
que  vous  admettez.- 

2®*  Vous  faites  encore  tous  vos  efibit 
ipour  nous  faire  douter  de  cette  pien 
Ve  unique.  Après  avoir  avoué  lexcd 
lence  de  la  morale  deFEvangile,  von 
ajoutez  :  3>  avec  tout  cela  ce  même  Evai 
>3  gile  eft  plein  de  chofes  inci-oyaUes 
i3  de  chofes  qui  répugnent  à  la  raifot 
^>  &  qu  il  eft  impof&ble  à  tout  hoa 
»jme  fenfé  de  concevoir  ni  d'admei 
>>  tre  (  fc  )  ;tm  tel  mélange  de  choies  63 
cellentes  &  de  chofes  abfurdes  peut- 
venir  de  Dieu  ?  Un  homme  capabi 
d*enfeigner  tout-à-k-fois  une  mora 
excellente  &  des  dogmes  qui  répugna 
à  la  raifon  ,  peut-H  être  lenvoyé  c 
Dieu  ? 

.'^^  n  eft  vrai  que  vous  avez  rend 
hommage  à  la  fainteté  de  Jefus-Chrift 
inais  vous  nous  fertes  à  préfent  remai 
querquexre  crfàétere  eft  trompeur  :  »  ] 
ij>  n'eft  pas  impoflïble ,  dites- vous ,  quV 
>3 homme  de  bien  s'abufe  lui-même 
>>  entraîné  par  Fardeiu:  d'un  faint  zèl 

(a)  Troificme  Lettre»  page  75. 
\^h)  EmiJe,  tome  5  ,  p.  i^S. 
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i>  qu'il  prendra  pour  de  rinfpiration  (a)€c. 
Déjà  vous  avez  infîimé  aiHéulcs  aflèz 
tlaireitiient  qt»  la  tête  a  pu  tourner  à 
Jefus-Chrift  (fc) ,  fi  donc  il  eft  vrai  que 
Jes  preuves  de  la  révélation  fe  trouvent 
établies  dans  louvrage  même  où  Ion 
vous  adcufe  de  la  détruire^  iln*eftpa$ 
moins  vrai  que  dans  ce  même  ouvrage  & 
les  fuivans  elles  font  attaquées;  &  que 
ce- qui  paroît  affiftné' dans  un  endioit» 
efl  nié  dai^s  un  autre. 
'    Là-deflîis  vos  ennemis  forment  uq 
Iraifonnement  fort  fimple  :  fi  M.Rouf- 
i^au  croit  à  la  révélation  ;  pourquoi 
«n  attaquC't'il  les  preuves  l'une  après 
l'autre?  S'il  en  doute >  pourquoi  veut- 
il  perfuader  qu  il  Xadmet  purement.  & 
fimplement  f  Quand  vous  aurez  répon- 
du à  ce  dilemme  d'une  manière  latif^ 
faifame,  vous  pourrez  inveâiver  tant 
qu  il  vous  plaba  contre  vos  perfécu- 
teurs. 

Pour  nous  ,  Mohfieur^  nous  penfbns 
plus  fimplement ,  &  nous  pâflonfs  plus 
clairement.  Nous  difons  que  }ejs  trois 
preuves  de  la  révélation  que  vous  avez 
très  -  bien  diftinguéés ,  fe  ia0èmblenc 
.-■  — 1 

^  la)  Iroifîéme  Lettre,  pag.  73. 
(  ^  )  A  M.  de  Beaumont ,  page  S4, 
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daiïs.  JefusXhrift ,  qu  il  ne  faut  point 
les  réparer,,  parce  quelles  (e  préceot 
une  force  mutuelle ,  &'  que  leur  réunion 
forme  le  fpuvêi^in  degré  de  la  convier 
jion.  Nous  foutenons  que  la  Dodèrine 
de  ce  divin  Maître  ne  peut  venir  que 
de  Dieu  »  puifque  jamais  les  hommes 
n'en  ont  enfeigné  une  qui  fût  auflî  fu- 
blime  »  auflî  pure  ^  aufli  irrépréhenfible  : 
gue  les  dogmes  inconcevables  qu'il  a 
prêches  ne  font  point  un  motif  d'en 
douter  «  parce  que  Dieu  peut  nous  ré- 
véler &  nous  obliger  à  croire  des  chofès 
que  nous  ne  pouvons  pas  comprendre» 
Nous  affurons  que  la  fagefle  cle  Jefus- 
Chrift  eft  au/fi  parfaite  que  fa  fainteté 
eft  éminente ,  que  Dieu  n  a  pas  pu  per* 
mettre  qu'un  Maître  qui  a  paru  h  fage , 
fût  un  vifionaire  ou  un  impofteur; 
qu  autrement  il  auroit  tendu  aux  cœurs 
bons  &  droits  le  plus  inévitable  de  tous 
les  pièges.  Nous  affirmons  que  les  mira-  * 
clés  .de  Jefus-Chrift  ne  peuvent  être, 
ni  des  preftiges ,  ni  des  fourberies ,  parce 

Î[ue  ce  font  des  œuvres  évidemment 
urnaturelles  ;  &  des  aâes  de  vertu ,  de 
x:harité ,  de  miféricorde  :  que  Dieu  n'a 
pas  pu  permettre  qu'ils  fuflènt  opérés 
pour  confirmer  une  fauflè  Doftrine, 

parce 
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parce  qu'il  auroit  par-là  rendu  lerreut 
&  la  féduâion  inévitables.  Nous  con- 
cluons, que  non-feulement  Dieu,  a  voulu 
foumettre  à  l'Evangile  les  grands  génies 
par  la  fublimité  de  la  Doârine  ,  les 
cœurs  bons  &  vertueux  par  la  fainteté 
des  exemples  &  de  la  morale ,  les  (impies 
&  les  igno^ans  par  l'éclat  des  miracles  ; 
mais  qu'il  a  voulu  fubjuguer  tous  par 
ces  trois  preuves  réunies  :  que  donnée 
à  Tune  la  préférence ,  c'eft  aller  contra 
les  vues  de  Dieu  :  qu'en  attaquer  une 
feule,  c'eft  porter  atteinte  aux  autres  « 
ic  fe  rendre  légitimement  fufpeâ  d'ia^. 
créduUté. 

Avec  une  profeffion  de  foi  (î  claire . 
nous  ne  redoutons  point  la  calojnnie; 
fi  la  vôtre  étoit  auflî  finç^re,  il  eft  i 
préfumer  qu'on  y  auroit  eu  égard.  Nous 
remettons  l'examen  de  vos  objeâions 
contre  les  miracles»  à  la  Lewe  fuivante^ 

jFe  fuis,  &c# 


Tanîc  IL 
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LETTRE    XII. 

Monsieur, 

JLi£  s  objçâions  que  vous  faites  contre 
ks  miracles  >  fe  réduifeot  à  ^eux  chefs  ; 
vous  prétendez  prouver  ,  j  ^.  que  Jes 
miracles  ne  font  pas.un  %ne  néceilâire 
à  la  foi  ;  2°.  qu'ils  ne  font  pas  un  figne 
infaillibie  >  &:  dont  les  hçromes  puiflènt 
juger.  Quoique  plufieurs  de  ces  objec- 
tions méritent  à  peine  uûe  c^ppnfe  ,  je 
n'en  omettrai  aucune  »  au  halaj^d  même 
de  répéter  t  afin  de  tee  donner  lieu  à 
aucune  efpéce  de  reproche  ou  de  foup-^ 
çon. 

3>  Les  miracles ,  dites-vous ,  font  une 
99  preuve  que  »  non-feulement  Jefus  n'a 
'5^  pas  donn^ ,  mais  qu'il  a  refufée  ex- 
»>  prelKment.  D  ne  s'annonça  pas  d'a- 
9J  bord  par  des  miracles  ^.  mw  pat  lâ 

»  prédication Il  avoir  déjà  raflèm- 

»  olé  plufieurs  Difciples  ,  fans  s  être 
3>  autorifé  auprès  d'eux  d'aucun  figne , 
•y  puifqu'il  eft  dit  quer  ce  fiit  à  Cana  qu'il 

35  fit  le  premier  (a)  «.  Suppofons  pour 

^ ■   1 1  ■         ■    ■       I     ■  I    ■  ■ 

(tf)  liuiûéme  JLectre ,  p.  75. 
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un  moment  que  Jefus-Chrift  n'ait  point 
fait  de  miracles  avant  fa  prédication  ; 
cela  étoit-il  néceflaire  ?  Ne  fuflfk-il  pas 
qu  il  en  ait  fait  en  prêchant  ?  Or  l'Evan- 
gile raconte  en  même  temps  le  com- 
mencement de  fa  prédication  &  lecom*' 
mencement  de  les  miracles.  Dans  !e^ 
chapitre  4  de  S.  Matthieu  ,  il  eft  dit  au 
verlet  17  ,  que  Jefus  commença  de' 
prêcher ,  &  au  verfet  24 ,  qu'on  lui  pré- 
tenta  tous  les  malades  &  qu'il  les  guérir^ 
En  fécond  lieu  »  le  fait  eft  fiiiix .:  les 
miracles  avoient  précédé  la  prëdièation.' 
Lorfque  Jefus  fut  baptifé  par  Jean ,  là 
Ciel  s'ouvrit,  le  Saint-Efprit  defcendit 
fur  lui  en  forme  de  colombe  ,  &  une 
voix  du  Ciel  le  déclara  fils  de  Dieu  {a). 
Ce  fut  à  Cana  qu'il  fit  le  premier  de 
fes  miracles  ;  mais  il  eft  incertain  s'il 
avoit  déjà  commencé  de  prêcher  alors. 
Il  auroit  été  de  la  bonne  foi  de  rappor- 
ter ce  qu  ajoute  l'Evangélifte  :  yoïlà^  dit^ 
il ,  lejiremiér  des  Jignes  que  Jefus  fit  à 
Cana  en  Galilée  ,  &  il  y  manifejta  fa 
gloire  ^&f  fes  D if ciplés  crurent  en  lui  (h  y. 

Quefignifîe  maoifèfter  fa  gloire,  fînoa 

■j  .  ■  '  ' 

(a)  Matt.  j  ,  itf,  . 

(b)  Joaiu  X,  II. 


1^6  Lb  DiisMB 
faire  connoître  (a  dignité  de  fils  de  Dien 
te  fa  miflîon  ?  Que  veut  dire ,  que  fes 
Difciples  crurent  en  lui,  fînon  que  ce 
miracle  confirma  leur  foi  ? 
.  V  Quand  on  avance  que  Jefus  commea« 
ça  fes  fonâions  dans  le  Temple  »  à  l'âge 
de  douze  ans  (  ^  )  ^  on  allure  une  fauflë'- 
té  ;  il  n'étoit  pas  permis  chez  les  Juifs 
d'enfeigner  avant  Tâge  de  trente  ans.  Se 
Jefus-Chrif^  voulut  bien  fe  foumettre  à 
cettç  loi»  Interr<iger  l$s  Doâeurs,  les 
étonner  par  la  fagefle  d^  fes  réponfes , 
ce  n  étoit  pa^  epfei^er  en  mftître  ni 
piecher, 

»9  Sa  carrière ,  çontinue£-vo\is^  étpit 
^  déjà  fort  avancé^ ,  quand  les  Doâeurs 
7?  Ip  voyant  faire  tout  de  boa  le  Prophé^ 
9^  te  ^a  milieu  d  eipc ,  s'avi&ient  de  lui 
»  jdemai^der  un  figtie^  • , .  IHeur  répon^ 
M  dît  :  l(^  Nation  m^chanu  &  t^dulttrt 
3?  demande  unjigne ^&t  Une  lui  ^n  fer4 
39  point  dQnnéf  Ailleurs  i|  ajoute  .*  il  ne  lui 
»Jera  pQÎm  donné  dH autre  Jigne  que  celid 
99  de  Jonas  Iç  Prophète  :  ^  leuir  tdtimai}! 
99  le  dos ,  il  s^ep  alla  cc« 

Remarquons  le$  çirconftances  ;  (a 
çairriere  étoit  déjà  fort  avancée  ;  par 
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conféquent ,  c'étoit  après  avok  vu  uû 
grand  nombre  de  prodiges  ^  qu'oa  veQoit 
encorç  lui  en  demander  un  nouveau» 
Jefusle  refufa,  parce  qu'il  fçavoit  que 
ce  nouveau  miracle  ne  feroit  pas  plus 
d'impreflîon  que  les  autres  fur  la  Nation 
mécnante  &  adultère.  Il  le  tefufa  aux 
Juifs  dans  cette  circonftancc  particuliè- 
re ,  parce  qu'autrefois  il  leur  en  avoit 
accordé  fans  les  perfuader.  Lorfqu  ils  fe 
fcandaliferent  de  ce  qu'il  difoit  à  un  pa* 
raly tique  :  vos  péchés  vousjont  ftmis-: 
four  vous  faire  voir  ,  répondit  Jefus  > 
que  le  fils  de  V homme  a  le  pouvoir  fut 
la  terre  de  remettre  Us  féçhés  :  levex'^ 
vous ,  dit  -  il  au  paralytique ,  empoftei 
votre  Ut  j  ù'  retaurm^  che\  vous.  Lt 
rhalade  fe  leva  &  s^en  retourna  (a> 
Ce  feul  paffage  eft  la  réfutation  de  tou^ 
tes  vos  objeâions. 

Nous  pouvons  nous  diibenfèr  d'exé*" 
miner  le  verbiage  qui  fuit  lur  le  iîgne  do 
Prophète  Jonas ,  il  n'ajoute  rien  à  lob^ 
jeâion  ;  mais  la  conclufion  eft  origina* 
le.  >>  £nfin ^  quo^^  qu'il  en  puiflè  être,  U 
9i  refte  toujours  prouvé  par  le  témoin 
»  gnage  de  ^efus  même ,  que  s'il  a  fait 

I  llj 
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»)  des  miracles  durant  fa  vie  ,  îl  n  en  i 
»3  point  fait  en  témoignage  de  fa  mif- 
aj  iîoq  (tf )  «'.  On  vient  de  voir  par  TE- 
vangile ,,  comme  cela  elQ:  prouvé.  Pour 
rendre  la  fauflèté  encore  plus  palpable  » 
il  eft  à  propos  de  raflèmbler  quelques 
autres  palTages. 

Les  Juifs  tnvironntrent  Jefus^  &•  lui 
dirent  ijujqvCà  quand  nous  tiendrei-vous 
en'fufpens  ?  Si  vous  êtes  le  Chriji ,  dites- 
nous-îe  ouvertement.  Cétoit-là  (ans  doute 
le  cas  de  prouver  fa  miflion.  Jefus  leur 
répondit  :  je  vous  parle ,  6*  vous  ne  me 
croye^pas  .•  les  œuvres  que  je  fais  au  nom 
de  mon  père  ^  rendent  témoignage  de  moL, 
Vous  vous  fou  viendrez  ,  s'U  vous  plaît, 
que  Jefus-Chrift  fait  ici  principalement 
allufion  à  la  guérifon  de  l'aveugle  •  né  » 
iracontée  dans  le  chapitre  précédent  , 
qui  avoit  fait  grand  bruit  parmi  les  Juifs , 
iur  laquelle  ils  avoient  fait  les  plus 
cxades  informations.  Si  je  ne  fais  pas  ^ 
continue-t-il ,  les  œuvres  de  mon  père  ^ 
ne  me  çroye^  pas  ;  Jî  je  les  fais  ,  &•  Ji 
pous  ne  youle^  pas  me  croire  ,  croye^  à 
mes  œuvres  (b).  Si  je  navois  pas  fait 


(a)  P.  79' 

(  h  )  Joan.  10^14. 
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purmi  eux ,  dit  -  il  ailleurs ,  des  œuvra 
qu  aucun  autn  n^a  faites  ^  ils  feroient 
exempts  de  péché;  mais  ils  les  ontvàes^ 
6*  ils  me  haïjfent .  aujfi  -  bien  que  mon 
père  (/z).  Voilà  comngie  les  miracles  de 
Jefus  -  Chrift  n'étaient  pas  faits  pour 
prouver  fa  miffiofl.      :^ 

Quelques  formels  que  foîent  ces^  pa& 
fages ,  ils  ne  le  fpnt  pas  encore  affez  à 
mon  gré  ;  je  veux  donner  au  Leâeur  la 
fatisfaôion  de  vous  voir,  contredit  par 
Jefus-Chrift  en  propres  termes.  Il  s'agît 
du  plus  grand  ,  du  plus  frappant ,  du 
plus  inconteftable  des  miracles  de  Jefus- 
Chrift  y  de  la  réfurre<^ion  de  La2are^ 
Vous  fçavez  avec  quel  appareil  il  fut 
opéré  »  en  préfence  de  la  faa»Ue  du 
mort ,  des  Difaiples  du  Sauveur  ,  dejB 
principaux  Juifs  de  Jérufalem.  Vous 
nous  donnerez  bientôt  lieu  d  en  exami«> 
ner  les  circonftances;  il  n*eft  ici  queftioQ 
que  d  en  fçavoir  l'intention  &  le  motif; 
Jefus -Chrift  même  nous  l'apprendra:. 
Lorfqu'on  eut  levé  la  pierre  qui  couvrok 
le  tombeau  »  Jefus  éleva  les  y  eux  au  Ciel  -^ 
&*  dit  .•  mon  père  *  je  vous  rens  grâces  de 
ce  que  vous  m'are^  exaucé  :  pour  moi  ^ 


(a)  Joan>  if  >  14* 
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je  fçai  bien  que  vous  nC écoute^  toujours] 
mais  je  l'ai  dit  à  caufe  de  ce  peuple  qui 
t/Cenvironne ,  afin  quils  croyent  que  vous 
irfavei  envoyé  (a).  Enfuîte  il  appelle 
le  mort  &  le  reifiifcite.  Déjà  il  avoit  dit 
à  Tes  Difcipies ,  en  leur  annonçant  la 
mort  de  Lazare  .:  Peu  fuis  bien  aife  à 
xaufede  vous  y  afin  que  wous  crcyie^  ^  puif- 
^ueje  nétois pas  là  {b). 

D'un  coté  ,  Jefus  rend  grâces  à  fba 

S  ère  du  miracle  qu'il  va  faire  »  à  caofe 
y  peuple  qui  f  environne ,  afin  que  l'on 
croye  a  fa  miffion  :  de  l'autre ,  Jean- 
Jacques  Rouflèau  nous  aifure  ,  nous 
répète ,  nous  foutient  obftinément  que 
Jefus-Chrift  n'a  point  fait  de  miracles 
en  figne  de  fa  miflîon  ;  auquel  des  deux 
devons-nous  ajouter  foi  ? 

Je  fupprime  d'autres  paffages  ;  nous 
en  verrons  encore  :  j'ai  même  trop  in- 
lîfté  fur  un  point  dont  vous  feul  avez  pu 
feindre  de  clouter.  Je  vous  laiflè  répéter, 
tant  qu'il  vous  plaira ,  que  les  miracles 
de  Jelus-Chrift  étoient  plutôt  des  ades 
de  charité  que  des  preuves  ;  qu'il  les 
faifoit  dans  des  occauons  particulières  i 


(  a  )  Joan,  1 1 ,  41, 
i,h)  Ibid.  ly. 
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dont  le  choix  n'annonçoic  pas  un  témoin 
gnage  public,  dont  le  bût  étoit  G  peu 
de  manifefter  fa  puiflance ,  qu'on  ne  lui 
en  a  jamais  demandé  pour  cette  fin  qu'il 
ne  les  ait  refufés»  Le  contraire  eft  dé^ 
montré ,  cela  fufiit. 

'  3J  Toutes  les  fois  ,  dites-vous ,  que 
9)  les  Juifs  oint  infifté  fur  ce  genre  de 
33  preuves  ,  il  les  a  toujours  renvoyés 
•1  avec  mépris  »  fans  daigner  jamais  les 
»  fatisfaire  (a)  «.  J'ai  encore  montré  le 
contraire  par  la  guérifon  du  paralytique, 
que  Jefus-Chrift  fit  exprès ,  pour  prouver 
aux  Juifs  qu'il  avoir  le  pouvoir  de  re- 
mettre les  péchés. 

9y  II  n'approuvoit  pas  même  ,  félon 
^>  vous ,  qu'on  prît  en  ce  fens  fes  oeuvres 
35  de  chanté  i^  pous  ne  i^oyt^  desprodi- 
»  ges  &  des  miracles  ,  i/ous  ne  croye^ 
^3  points  difoit-il ,  à  celui  qui  le  prioit  de 
»  guérir  fon  fils.  Parle-t-on  fur  ce  ton- 
93  là ,  quand  on  veut  donner  des  prodfr- 
93  ges  en  preuves  «c  ?  Oui ,  on  parle  fur 
ce  ton  à  gens  qui  ,  peu  frappés  d'un 
grand  nombre  de  prodiges  déjà  faits  ^ «en 
demandent  fans  ceffe  de  nouveaux.  Je- 
fus-Cbriil  parle  fur  ce  ton  à  ceux  dont 


(«)  Troifiéme  I,ettie>  pa;*  75» 
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il  connoifloit  les  fentimçns  inténeurSi 
&  qu'il  fçavoit  ne  vouloir  pas  mieux 
profiter  d'un  nouveau  miracle  que  des 
précédens.  Il  parle  fur  ce  ton  à  ceux 
dont  l'ambition  intéreflee  vouloir  que 
les  miracles  fufTent  faits  fpécialemeBt 
pour  eux  ^  &  qui  doutoient  toujours  de 
fa  puiffance  >  jufqu  a  ce  qu'ils  en  euilènt 
fait  perfonnellement  l'épreuve.  Il  par- 
loir fur  ce  ton -là  ,  &  plus  durement 
encore ,  à  des  cenfeurs  curieux  &  or« 
gueilleux  qui  vouloient  être  arbitres  de 
Fufage  que  Jefus-Chrift  devoit  faire  de 
fa  puiflance  »  qui  demandoient  un  mira^ 
cle  dans  le  Ciel ,  après  en  avoir  vu  plu- 
iieurs  fur  la  terre ,  &  qui  après  celui-ci 
en  auroient  exigé  un  autre.  £n6n  il  parr 
loit.&r  ce  ton  à  la  multitude  des  Rouf 
lêaux  dont  il  étoit  environné ,  qui  s'a- 
veugloient  fur  fes  prodiges ,  qui  le  ca- 
lomnioient  ,.qui  confpiroient  contre  lui, 
en  faifant  femblant  de  l'honorer. 

Vous  infiftez  encore,  ^  Combien  n^ér 
39.toit-il  pas  étonnant  que  s'il  eût  tant 
u>;  donné  de  ces  fortes  de  preuves  ,  on 
9)  continuât  fans  ceflè  à  lui  en  demander  ? 
»  Quel  miracle  fais-tu  >  lui  diibient  les 
»  Juifs ,  a^n  que  V ayant  vu,  nous  croyons 
nàtoi  f  Moyfe  donna  la  manne  dans  le 
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9)  défert  à  nos  pères;  mais  tqi, quelle  œuvrt 
^^  fais-tu  ce  ?  C*eft  comme  n  quelqu'un 
demandoit  au  Roi  de  Prufle  ce^  qu  il  a 
fait  pour  avoir  le  nom  de  grand  Capi- 
taine. 33  L'impudence  d'un  pareil  di{^ 
>>  cours  eft-elle  concevable ,  &  trouve- 
ra roit-on  fur  la  teire  entière  un  homme 
»  capable  dé  le  tenir  (^  )  «  ?       . 

Ceft  ici  de  là  charité  d'une  nouvelle 
efpéce.  Vous  aimez  mieux  fuppofer  que 
les  Evangéiiftes  font  des  vinonaires  ou 
des  menteurs ,  que  d'admettre  que  les 
Juifs  étoient  des  ;mpudens.  Vous  feul  en 
doutez  »  &  pour  caufe;  mais  votre  dpu^- 
te  même  fe  tourne  en  preuve  contre 
^ous.  Nous  fommes  convaincus, par  vo^ 
tre  exemplUlpque  l'on  peut  encore  trou- 
ver fur  là  terre  un  homme  capable  d'imi- 
ter l'opiniâtreté  des  Juifs ,  de  nier  pac 
entêtement  de  fyûême  des  faits  incon^ 
teftables.     : 

Comnie  vous  avez  déformais  une 
caufe  commune  avec  eux ,  vous  ailes 
mous  faire  leur  apologie.  »  ILes  Juifs  de«- 
33  mandoient  un  figne  du  Ciel.  Dans 
»3leur  fyftême  ils  avoient  raifon.  Le 
)3  figne  qfii  devoit  conflater  la  venue  du 
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9>  Meffîe  ^  ne  pouvoir  pour  eux  être  ttùf 
M  évident ,  trop  déciuf ,  trop  au-deflus 
»>  de  tout  foupçon  »  ni  avoir  trop  de 
o)  témoins  oculaires.  Comme  le  téimn- 
«3  gnage  immédiat  de  Dieu  vaut-toujouis 
>3  mieux  que  celui  des  hommes  »  il  étCMt 
i^y  plus  fur  d'en  croire  au  figne  même , 
9)  qu'aux  gens  qui  difbieat  l'avoir  vu  ;  & 
a>  pour  cet  e£fet  »  le  Qel  étoit  préférable 
39  à  la  terre  (a)  «. 

Vous  me  permettrez  de  foutenir  que 
la  terre  étoit  préférable  au  Ciel.  Un 
ligne  célefleeut  écé  pris  par  les  Jui& 
opiniâtres  pour  qn  phénomène  naturel  ; 
&  fi  TËvangile  en  xacontoit  de  cette 
«fpéce ,  vous  feriez  le  premier  à  les  rap- 
porter bien  ou  mal  à  des»4iEfons  phyii- 
^es.  Un  figne  du  Ciel  eut  été  un  mi- 
racle de  pure  oflentatiôn  ,  &  Jefus* 
Chrift  vouloir  que  les  liens  fuflènt  des 
aâes  de  charité.  Le  Ciel  ouvert  au  bap- 
tême de  Jefus ,  la  defcente  du  S.  Efprit 
fur  lui  >  la  voix  célefte  entendue  de  tous 
les  afliftans  >  étoient  un  figne  du  Ciel  ; 
les  Juifs  n'y  avoient  pas  plus  d'égard 
<gû'à  tous  les  autres. 

Que  veut  dire  >  je  vous  prie  >  cet 

Hé)  Troifiémc  Lettre i  p.  Si» 


Hxiome  :  que  le  témoignage  immédiat 
de  Dieu  vaut  toujours  mieux  que  celui 
des  hommes  ?  Quand  Jefus  guérit  le 
paralytique  &  guérit  Lazare  à  la  vue 
des  Juifs ,  n'étoit-ce  pas-là  le  témoi- 
^age  immédiat  de  Dieu  ?  Et  avoit-on 
befoin  alors  de  celui  des  hommes  ?  Sou* 
tiendreZ'Vous  que ,  pour  ne  pas  recourir 
à  ce  témoignage  ,  Jefus -Chrift  étoit 
obligé  de  répéter  fes  miracles  autant  de 
fois  qu'il  y  avoit  des  Juifs  à  convertir , 
afin  que  tous  en  fuflènt  témoins'oculai- 
tes  ?  Le  figne  qui  devoit  conftater  la 
venue  du  Meffie ,  ne  pouvoit  être  trop 
évident ,  trop  décifif ,  trop  âu-deilus  de 
tout  foupçon  ;  mab  les  miracles  de  Je- 
fus-Chrift  pouvoient-ils  être  plus  évi- 
dens ,  plus  décidfs  >  plus  exempta  dé 
ibupçon  qu'ils  l'étoient  ?  Joignez  à  cela 
les  prophéties  auxquelles  les  Juifs  ajou-» 
toient  foi ,  &  dont  l'accompliflement 
leur  paroiàbit  prochain  ,  lorfqué  Jefus 
puut  s  ajoutez-y  encore  le  témoignage 
de  Jean-Baptifte ,  que  les  Juifs  avoient 
regardé  comme  un  Prophète  ;  ajoutez 
enfin  la  fainteté  éminente  dii  Sauveur  > 
ii  laquelle  cependant  les  Juifs  ne  rendis* 
rent  jamais  jufHce  ;  dites-nous  enfuité  « 
il  des  gens  obftinés  à  réfifter  à  tant  d^ 
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caraâeres  ^  avoient  encore  raiibn  {eloB 
leurs  principes. 

Nouvelle  objedion  î  >>  Jefus^t  après 
99  le  Prophète  ,  que  le  Royaume  des 
99  Cieux  ne  vient  point  avec  apparence; 
9>  que  celui  qui  l'annonce ,  ne  dâj^x 
s»  point ,  ne  crie  point ,  qu  on  n'entend 
'  »  point  fa  voix  dans  les  rues.  Tout  cela 
p  ne  refpire  pas  Toftentation  des  mira-^ 
9>  clés  ;  audî  n'étoit-elle  pas  le  but  des 
99  fienscc.  Aâurément  ;  mais  autre  chofe 
eft  de  prouver  fa  doârine  par  des  mira- 
cles »  autre  chofe  d'en  faire  oftentation  : 
}e  vous  ai  montre  que. fans  oftentadon  i 
Jefus-Chrift  a  donné  fes  œuvres  poui 
preuve  de  fa  miffion. 

Vous  prétendez  qu'il  n'y  mettoit ,  ni 
Tappareil  »  ni  l'authenticité  néceflàires 
pour  conftater  de  vrais,  lignes  »  parce 
qu'il  neles  donnoit  point  pour  tels.  Cela 
eft  faux.  Peut-on  mettre  plus  d'appareil 
&  d'authenticité  qu'il  eq  mit  à  la  réfur* 
reâion  de  Lazare  ,  à  la  muldplicarioQ 
des  pains ,  à  la  guérifon  du  paralvrique  à 
&  tant  d'autres  ?  Il  les  a  faits  dans  les 
villes  »  auffi-bien  qu'à  la  campagne ,  fuf 
les  places  mibliques  &  fur  les  grands 
chemins  ,  dans  le  Temple  &  dans  les 
fiiaifons  particulières»  Tous  n'ont  pas 
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été  également  publics  ;  mais  cela  étoit-U 
néceflàire  ?  Celui  qui  n  étoit  pas  conver- 
ti par  un  feul  miracle  bien  conftaté ,  ne 
l'auroit  pas  été  davantage  par  un  milliei: 
d'autres. 

3>  Au  contraire ,  pourfuivez-vous ,  il 
9  reconunandoit  le  fecret  aux  malades 
»  qu'il  guériflbit ,  aux  boiteux  qu  il  fai- 
93  loit  marcher,  aux  pofledés  qu'il  déli- 
ai vroit  du  démon  :  l'on  eut  dit  qu'il  crai- 
93  gnoit  que  fa  vertu  miraculeufe  ne  fût 
93  connue  ;  on  m'avouera  que  c'étoit  une 
93  étrange  manière  d'en  faire  la  preuve 
93  de  fa  miffion  (a)  ce. 

Vous  montrez  très-bien  que  Jefus- 
Chrift  ne  faifoit  pas  (es  miracles  par 
oftentation ,  ni  feulement  pour  étonner 
le  peuple  ;  qu'il  n'en  failoit  pas  une 
)reuve ,  quand  il  n'étoit  pas  queftibn  de 
)rouver  ;  mais  vous  nous  laiilèz  bien 
oin  de  ce  que  vous  avez  avancé  d'a- 
bord ^  que  jamais  Jefus  ne  les  a  donnés 
pour  preuve. 

Continuons.  »  Cdui  qui  me  recette ,  a , 
»  difoit-il ,  qui  le  juge  ;  ajoutoit-il  ?  les 
9  miracles  que  f ai  faits  le  condamneront: 
»  non  >  mais  la  parole  que  f  ai  portée  ,  le 
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9>  condamnera.  La  preuve  eft  donc  dafl! 
99  la  parole ,  &  non  pas  dans  les  min^ 
)>  clés  ce.  Rapprochons  de  ce  paflàge 
celui  que  j'ai  cité  plus  haut ,  nous  aurons 
la  folution  évidente.  Si  je  rfavois  pas  fait 
parmi  eux  des  aaiura  qv^ aucun  autre  na 
faites ,  ils  feraient  exempts  de  péché.  Par 
conféquent  ,  ce  n  eft  point  la  parole 
feule  &  dénuée  de  preuves  qui  devoit 
condamner  les  Juifs  ;  mais  la  parole 
autorifée  par  les  miracles  &  par  les  au- 
tres caraâeres  de  la  miffion  de  Jefûs- 
Chrift. 

Comment  la  parole  de  Jefûs-Chrift 
feule  auroit-elle  pu  condamner  les  Juifs 
félon  votre  (Vftême  ?  La  parole  de  Jefus- 
Chrîft ,  c'ert  l'Evangile  ;  or  vous  avez 
dit  qu'il  eft  plein  de  chofes  incroyables ,  I 
de  chofes  qui  répugnent  à  la  raifon  ^  &    | 

3ull  eft  impofnble  à  tout  homme  fenfé    ' 
e  concevoir  n'y  d'admettre  (^).  Les 
Juifs  pouvoient  -  ils  être  condamnés  ,    I 
pour  n'avoir  pas  cru  des  chofes  qui  ré- 
pugnent à  la  raifon ,  pour  n'avoir  pas    ' 
adm^i  ce  qu'il  eft  impomble  à  tout  hom-    ( 
me  fenfë  de  concevoir  ni  d'admettre , 
fcr^tout  fi  ces  dogmes  rfétoient  confir-^ 

■   l  t  ■■!  ,1  ■  I  i— — ^— — ^ 

C  û  )  Emile  ^  coin€  ^  ,  jpage  i^t 


mis  par  aucune  preuve  extérieure  ?  Les 
Juifs  étoient-ils  blâmables  de  demeurer 
dans  le  même  fceptîcifme  que  le  Vicaire 
Savoyard  ?  Jefus-Chrift  a  cependant 
condamné  les  Juifs  incrédules  ;  par  con- 
féquent,  votre  Vicaire  &  vous-même, 
Êtes  enveloppés  dans  leur  condamna-, 
tion* 

Selon  vous ,  jj  on  voit  dans  TEvangi- 
9>Ie  que  les  miracles  de  Jefus  étoient- 
93  tous  utiles  ;  mais  ils  étoient  fans  éclat , 
93  fans  apprêt ,  fans  pompe  |  ils  étoient 
93  {impies  comme  fes  difcours  ,  comme 
93  fa  vie ,  comme  toute  fa  conduite.  Le 
93  plus  apparent  »  le  plus  palpable  qu  il 
9oait>fait,  eft  fans  contredit  celui  de  la 
.93  multiplication  des  cinq  pains  &  des 
93  deux  poifibns  qui  nourrirent  cinq  mille 
^  hommes  :  non-feulement  fes  Dilciples 
»  avoient  vu  le  miracle ,  mais  il  avoit , 
33  pour  ainfi  dire ,  pafle  par  leurs  mains  ; 
33  &  cependant  ils  n  y  penfoient  pas ,  ils 
33  ne  s'en  doutoient  prefgue  pas.  Con- 
33  cevez-vous  qu'on  puifle  donner  pour 
93  figues  notoires  au  genre  humain,  dans 
93  tous  les  fiécles  »  des  faits  auxquels  les 
93  témoins  les  plus  immédiats  font  à  pei- 
93  ne  attention  (aj  ce  ? 

(a)  Troiiiéme  Lettre >  page  ^i. 


Suppofons  pour  un  moment»  ce  <]d1 
eft  faux  9  que  ie  miracle  de  la  multiplia 
cation  des  pains  n'ait  ,pas  été  fait  e»* 

Î tellement  pour  confirmer  la  miflîon  de 
efus-Chrift  ,  s'enfuit-il  qu'il  n'en  ak 
point  fait  d'autres  avec  cette  intendon 
diftindement  marquée  ?  Pour  que  loa 
puifle  juger  du  deffein  qu'a  eu  Jefus^ 
Chrift.  en  les  faifant  ,.eft-il  néceflàirc 
qu'il  ait  déclaré  en  termes  exprès ,  à  chfr 
cun  de  fes  miracles  ^  qu'il  le  faifoit  en 
témoignage  de  fa  miflîon  ?  L'intention 
de  Jefus-Chrifl: ,  dans  la  multiplication 
des  pains  ,  eft  fuiïifamment  marquée  » 
par  lefFet  que  produifit  ce  miracle  uir  les 
milliers  d'hommes  raflàiiés  :  Ces  hommes, 
dit  l'Evangile  ,  ayant  va  le  miracle  que 
Jefus  venait  défaire  ,  s* écrièrent  .•  (^ejlAà 
véritablement  le  Prophète  qui  doit  venir 
dans  le  monde ,  c*eft-à-dire ,  le  Meflîe  (a). 
j  Mais  les  Difciples  oublièrent  ce  mira- 
cle dans  une  circonftance  où  ils  auroient 
du  s'en  fouvenir  ;  qu'eft-ce  que  cela 
prouve  ?»  Il  eft  dit ,  lelon  votre  remar- 
»Vque  même  ,  que  c'étoit  à  caufe  que 
3»  leur  cœur  étoit  ftupide  ;  mais  ,  ajou- 
ta tez-vous  ,  qui  s'oferoit  vanter  d'avoir 
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1  35  un  cœur  plus  intelligent  dans  les  chc- 
:  »  fes  faintes ,  que  les  Difciples  choifis  par 
9^  Jefus  te  ?  Vous-même  vous  en  van- 
tez, &  d'une  manière  fort  indécente; 
vous  faites  profeflîon  de  n'être  pas  de 
l'avis  de  S.  Paul  (a)  ,  vous  démentez  ^ 
tout  moment  les  Evangéliftes  ,  vous 
iattribuez  ce  qu'ils  difent  à  leur  ignoran- 
ce ,  à  leur  groffiéreté,  à  leur  préven- 
tion (b). 

»  Tant  s'en  faut ,  dites-vous  ,  que 
»  l'objet  réel  des  miracles  de  Jefus  fût 
35  d'établir  la  foi  ;  qu'au  contraire  il 
53  commençoit  par  exiger  la  foi ,  avant 
>9  que  de  faire  le  miracle.  Rien  ri-eft  fî 
33  fréquent  dans  l'Evangile.  C'eft  préci- 
>3  fément  pour  cela ,  c'eft  parce  qu'un 
33  Prophète  n'eft  fans  honneur  que  daos 
»  fon  pays  ,  qu'il  fit  dans  le  fien  très-peu 
»  de  miracles  ;  il  eft  dit  même  qu'il  n'en 
»  pût  faire  à  caufe  de  leur  incrédulité, 
«  Comment  ?  C'étoit  à  caufe  de  leur 
»  incrédulité  qu  il  en  falloit  faire  pour 
a»  les  convaincre,  fi  fes  miracles  avoient 
»eû  cet  objet  ,  mais  ils  ne  l'avoieot 

»  pas  ec. 
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Le  contraire  eft  prouvé,  Jefiis  exîg«ii^  q 
un  commencement  de  foi  de  ceux  qô 
lui  demandoient  des  miracles ,  ou  plutii 
il  exigeoit  la  confiance  à  fon  pouvoff  ; 

3uand  il  voyoit  en  eux  un  fond  d'incté- 
ulité,  il  refufoit  d  en  faire ,  parce  gjfi 
ne  vouloit  pas  que  fes  miracles  fuflènl 
inutiles.  Voilà  ce  qu  attefte  l'Evangile 
Jefus  vouloit  que  fes  miracles  fuflènt 
tout-à-Ia-fois  une  .oeuvre  de  charité  » 
une  récompenfe  de  la  confiance  ^  &  une 
preuve  de  la  miflSon  ;  tels  ont  été  tous 
fes  prodiges.^ Un  de  ces  caraâeres  ne 
détruit  point  l'autre  :  prouver  que  Tua 
convient  aux  miracles  du  Sauveur ,  ce 
n'eft  pas  exclure  les  autres. 

Inutilement  donc  vous  ajoutez ,  »  c'é- 
9  toient  fimplement  des  aéèes  de  bodté» 
»  de  charité ,  de  bienfaifance  qu'il  fai- 
»  foit  en  faveur  de  fes  amis  &  de  ceux 
jui  croyoient  en  lui  ;  &  c'étoit  dans 
le  pareils  ades  que  confîftoient  les 
»  œuvres  de  miféricorde ,  vraiment  di- 
»  gnes  d'être  fiennes ,  qu'il  difoit  ren- 
»  dre  témoignage  de  lui.  Ces  œuvres 
»  marquoient  le  pouvoir  de  bien  faire , 
»  plutôt  que  la  volonté  d'étonner  ,  c'é- 
»  toieht  des  t/crtus  plus  que  des  mira- 
»  clés  «. 
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Vous  VOUS  jouez  du  terme  de  t^ertus^ 
|uand  vous  prétendez  qu  il  iîgnifie  plu- 
Dot  des  bonnes  oeuvres  que  des  aâes  de^ 

EuilTance.  Nîerez-vous  que  virtus  j  dans" 
,  ^  fens  le  plus  naturel ,  iîgnifie  force , 
puiflànce ,  pouvoir  ?  Je  m'offie  à  vous 
aïontrer  «  par  quarante  pa0àges  bien 
comptés  «  que  telle  eft  fa  fignification 
ordin^e  dans  l'Evangile.  Je  n'en  citerai 

Îue  deux  qui  font  décififs.  Plujîturs  ^  dit 
efus-Chrift,  me  diront  j  Seigneur,  Sei*- 
gneur ,  rCfiLvon^'-nom  pas  propkétifé  en 
potre  nom  ,  chaffi  les  démons  ts^  fait 
flupeurs  miracles  f  P^rtfites  multas.  Je 
Uur  refondrai ,  je  ne  vous  ai  jamais  con- 
nus ,  retirei'Voui  de  moi  ouvriers  (pini-^ 
quité  (a)»  £ft-il  queftion-jâ de  vertus  qu 
ile  bonnes  oeuvres  ?  Je  vous  ai  donné  li 
pouvoir ,  dit  Jefus  à  &$  Pifciples  «  de 
fouler  aux  pied^  les  fkitptn^  fc  les  fcof- 
pions  tk  fpr  toyte  1^  puiflànce  de  len- 
nemi ,  &  il  ne  vous  fera  point  d^  mal 
{b).Virtutfim  inhnici  «  dé(îg|ie*t^il  la 
vemx  Se  les  bonnes  ceuvres  } 

Je  fuis  déjà  convenu  i^vec  y<ms  que 
les  miracles  du  Sauveur  (qui  tout-à-k« 
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fois  des  aâes  de  charité  &  des  ades  (fc^  < 
puiflance  ;  que  l'un  de  ces  caraâerei  < 
n'exclud  pas  l'autre  ,  au  contraire  l'un 
confirme  l'autre.  La  queftioii  eft  de 
(çavoir  en  les  examinant  féparément, 
lequel  des  deux  étoit  plus  propre  à  con- 
vaincre les  Juifs  de  la  miflion  de  Jefus- 
Chrift,  &  auquel  des  deux  Jefiis-Chrift 
vouloit  que  les  Juifs  fiflènt  plus  d'atten- 
tion. Je  loutiens  que  c'eft  le  fécond ,  Se 
je  vais  vous  en  convaincre  par  vos  pro- 
pres paroles  &  par  celles  de  Jefus- 
Chrift.  I 

Vous  avez  dk  que  la  faintcté  de» 
mœurs  d'un  envoyé  de  Dieu  frappe  pai 
préférence  les  gens  bônï  Sf  droits  ,  mais 
quil'n^ejl  pas  impojpble  que  ce  caraBere 
trompe  {a).  Or  le  grand  nombre  des 
Juifs  étoient-ils  des  gens  bons  &  droits  î 
Devoient-ils  donner  principalement  leur 
confiance  à  un  caraftere  qui,  félon  vous, 
peut  tromper. 

Quand  Jefus  voulut  convaincre  les 
Juifs  de  fa  mifiion  par  la  guérifon  da 
paralytique ,  il  tié  leur  dit  point  :  ç'eft 
pour  vous  faire  voir  que  le  fils  de 
l'homme  a  ULcharité  de  remettre  les  pé- 

Il  II  ——.———— —BB3f>i 

ia)  Luc,  p.  71. 
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chés ,  mais  qu'il  en  a  le  pouvoir  ^  potejla^ 
um.  Dans,  tout  l'Evangile  ^  les  oeuvres 
âfi  Jefus-Chrift  font  annoncées  fous  le 
nom  de  pouvoir  ,  de  puiflance ,  de  fi- 
pnes ,  de  miracles ,  de  prodiges ,  prefque 
jamais  fous  le  nom  de  charité,  de  fainte- 
té ,  de  bonnes  oeuvres  :  fuppoferons- 
nous  que, les  Evangéliftes  ont  parlé 
d  une  manière  direâement  contraire  à  la 
fiatuce  des  chofes  &  à  l'intention  de 
Tefus-Chrift? 

L'objedion  fuivante  eft  un  chef- 
i'oeuvre.  »  Comment  la  fupréme.  fageflè 
fc  eut-elle  employé  des  moyens  fi  con- 
B  traires  à  la  fin  qu  elle  fe  propofôit  } 

•  Comment  n'eut*elle  pas  prévu  que  les 

•  miracles  dont  elle  appuyoit  l'autorité 
»  de  fes  envoyés ,  produiroient  un  effet 
»  tout  oppofé ,  qu'ils  Teroient  fufpeéèei 
»Ja  vérité  de  l'hiftoire ,  tant  furies  mî- 

•  racles  que  fur  la  miflion ,  &  que ,  parmi 
i'tant  de  folides  preuves,  celle-là  ne 
r  feroit  que  rendre  plus  difficiles  fur  tou« 
T  tes  les  autres  les  gens  éclairés  &  vrais  ? 
^  Oui ,  je  le  foutiendrai  toujours ,  l'ap- 
'^pui  qu'on  veut  donner  à  là  croyance  » 
\j&n  eft  le  plus  grand  obftacle  :  ôtez  les 
»  miracles  de  TEvangile  >  &  toute  la 
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»  terre  eft  aux  pieds  dé  Jefus-Chrift  (a)  «i 
Il  faut  avoir  lu  cette  tirade ,  pour  coo» 
cevoir  jufqu  où  l'entêtement  peut  c<Mh 
duire  un  grand  génie.  Tout  ceci  eft  con* 
traire  à  vous-même ,  contraire  à  la  na- 
ture des  chofes  ,  contraire  à  la  vérité 
hiftorique. 

i^.  Contraire  à  vous-même.  Vous 
avez  dit  que  des  trois  caraâeres  dont  la 
révélation  peut  être  revêtue ,  les  mira- 
cles font  le  plus  frappant ,  ceUù  quifaifit 
fpecialement  le  peuple  (  i  )  ;  que  la  bonté 
divine  ^  lorfqu  elle  les  employé ,  fepritt 
aux  foiblejfes  du  m^aire  ^  &  ^eut  frieft 
lui  donner  des  preuves  qui  fiiffent  pour  ) 
lui.  Ici  vous  dites  que  la  fupréme  fa-  i 
geflè ,  en  faifant  opérer  des  miracles  à 
(es  envoyés  ,  .auroit  employé  des  moyens  I 
contraires  à  la  fit  quelle  fe  propofoit.  j 
Peut-on  fe  contredire  aum  grofCérer  | 
ment  dans  un  efpace  de  douze  pages  ? 

2.°.  Cela  eft  contraire  à  la  nature  des  | 
chofes.  Le  très«-grand  nombre  des  hom« 
mes  à  convertir ,  fur-tout  parmi  les  Na« 
tions  infidèles  ,  font  des  ignorans  ;  les 
efprits  éclairés  ne  font  pas  un  entre  mil* 

(a)  Luc ,  p.  S4. 

ib)  Ibii.  p.  73. 
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te.  Quaad  il  feroit  auflî  vrai  au  il  cft; 
faux  que  les  miracles  fpnt  capables  de^ 
zendre  fiifpeâes  aux  gens  éclairés  ïhiC-. 
toire ,  la  dodrine ,  la  miflîon ,  feroit-il 
de  la  fageflè  divine  de  facrifier  la  con-, 
verfîon  &  le  fajut  de  mille  hommes  ^  à  la 
crainte  d'en  fcandalifer  un  feuL  La  fa- 
geflè divine  l\  prévu ,  ce  fcandàle  des. 
prétendus  gens  éclairés ,  elle  la  prédit. 
Je  fuis  venu  au  monde ,  dit  Jefus-Chrift , 
pour  exercer  un  jugement ,  par  lequel  ceux 
qui  ne  voyentpat ,  verront  ;  6r  ceux  qui 
croyent  voir  ^  deviendront  aveugles  (a). 
Je  vous  laiflè  faire  l'application, 

3^.  Cela  eft  contraire  à  1^  vérité  hifto-. 
rique.  Les  jEvangéliftes  nous  atteftent 
Gue  ce  font  les  miracles  qui  ont  formé 
des  fedateurs  à  Jefus-Chrift  &  aux  Apô- 
tres :  que  celui  de  Cana  lui  attacha  fes 
Difciples  ;  que  la  guérifon  du  fils  du 
Centenier  convertit  toute  fa  famille  ; 
que  la  multiplication  des  pains  lit  pu-* 
plier  à  des  milliers  de  peuple  qu'il  était. 
Ip  Me/fie  ;  que  la  réfurredion  de  Lazare 
gagna  plufieurs  des  principaux  d'entre, 
les  Juifs  ;  que  le  don  des  langues  rendit 
Chrétiens  plufieurs  milliers  d'hommes  à 


(  a  )  Joan.  5»   $!h 
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la  premîefe  prédicacbn  de  S.  Piem.  0 
n  efl  prefque  pas  un  mkacle  fur  le^ 
on  ne  fafle  la  même  remarque.  Otei  k» 
miracles  de  rEvangile ,  &  tome  la  terre 
tfi  aux  pieds  de  ^fxiS'Ckrift.  Ofèrois-je 
vous  demander  quel  motif  pourra  y 
amener  les  Nations  barbares  ?  Je  dis  au 
contraire  :  ôte2  les  miracles  de  l'Ëvangi- 
le»  &  il  nereftera  pas  dans  toute  la  terra 
un  feul  Difciple  à  Jefus-Chrift. 

Vous  pouflëz  plus  loin  cette  merveiï- 
leufe  penfée  ;  c'eût  été  dommage  de  s'ar* 
reter  en  fî  beau  chemin  :  vous  prétendes 
faii:e  grâce  à  Jefus-Chrift  de  daigner 
croire  en  lui*  malgré  le  ftrandale  de  fes 
miracles.  »  Je  ne  (çai  pas  bien,  dite9- 
9>  vous ,  dans  une  note ,  ce  aue  penfenr 
»>  au  fond  de  leur  cœur  »  ces  dods  Chré- 
>»  tiens  à  k  mode  ;  mais  s'ils  croyent  à 
M  Jefus  pat  (es  miracles ,  moi  )y  croit 
:>»  malgré  fès  miracles,  &  fai  dans  Fef- 
9>prit  que  ma  foi  vaut  mieux  que  1» 
»  leur  (tf  )  ce.  Aâtirément  ;  elle  a  tout  le 
mérite  de  la  fingularieé,  die  éi  cmiqut 
dans  l'Univers.  Cfoire  à  Jefus  par  fn 
miracles  ,  c*eft  la  foi  du  vulgaire  ;  uft 
efprit  fubfime  doit^il  penfer  comme  ceux 

{A)  Joan.  p.  84. 
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B  qui  n*ont  qu'un  groflîer  bon  km  f  U  ne 

hi  faut  avoir  rien  de  comxmio  avec  le  p€U- 

q  pie  ,  pas  même  la  Religion.  Pourrex- 

2  vous  confentk  au  rnoÎAs  à  vous  trouver 

^  en  Paradis  avec  nous  ? 
z        Vous  femez  cependant  que  les  paiTa- 

ï,  ges  de  l'Evangile  dont  vous  avez  abufe , 

■  ne  font  pas  fort  concluant  ;  vous  voulez 
è  prévenir  l'objeftion,  »  Accordons ,  di* 

9*  tes-vous  ,  que  d'autres  paflàges  pré- 
è  93  Tentent  un  iens  contraire  à  ceux-ci  » 

■  9>  ceux-ci  réciproquement  préièntent  un 
fc  93  Sens  contraire  à  ceux-là  ;  &  alors  .  je 
r  >»  choifîs  ,  u(ànt  de  mon  droit  »  celui  de 
r  99  ces  fèns  qui  me  paroît  le  pkis  raifoo* 
Bh  93  nible  &  le  plus  clair  ce,  J  ai  fait  voir 
m  que  vos  paflàges  ne  prouvent  rien  ;  |e 
rf  vais  le  cfémoncrer  encore  plus  claire^ 
1 1  ment  »  en  les  rappellant  en  deux  mots» 
ai  Vous  avez  objeâé  que  Jefus^Chrifl  n'a 
al  poinc  fait  de  miracles  avant  que  de  prê-r 

I  cher  ;  cela  prouve-t-il  qu'U  n'en  ait 
fe  point  fait  en  prêchacK  ?  Qu'il  en  a  quel- 
m  quefois  refuié  ;  s  enfuic-U  qu'il  n'en  ait 

II  jamais  accordé  ?  Que  (es  miracles  étoîent 
■I  des  œuvres  de  charité  ;  étoient-ils  moin& 
■r.  des  œuvres  de  puiflance  ?  Que  Jefus- 
^  Chrift  demandoit  la  foi  avant  le  mira- 

'  de  ;  cela  empêcHe-t*il  que  le  miracle 

K  ij 
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ne  la  confirme  ?  Que  les  Juifs  lui  en  ont  ) 
fouvent  demandé  ;  eft-ce  une  preuve 

Ju'ils  n'en  euflènt  déjà  pas  vus  ?  Que 
efus-Chrift  n  en  faifoit  pas  oftentation; 
cela  les  rendoit-ils  moîns  utiles  ?  Que 
la  parole  condamnera  les  incrédules; 
feront-ils  moins  condamnés  par  les  mi- 
racles ?  Que  les  Apôtres  les  oublièrent 
fouvent  ;  tout  le  monde  les  oublioit-ils 
de  même  ?  Voilà  les  preuves  dont  vous 
triomphez. 

Je  vous  ai  montré  de  plus  que  vos 
paflages  ne  peuvent  point  fervir  de  fo- 
lution  ni  d'explication  à  ceux  que  je 
vous  ai  cités  ,   que  vous  ne  pouvez 
même  y  répondre  fans  contredire  for- 
mellement TEvangile.  Voilà  donc  en 
quoi  confifte  votre  droit  prétendu  ,  à 
choifir  le    fens  direâement  oppofé  à  | 
celui  que  le  texte  préfente ,  parce  qu'il  ! 
vous  plaît  de  le  trouver  le  pl^s  raifon*  , 
nable.  •  ' 

3>  Si  j'avois ,  continuez  -  vous ,  Tor-  | 
33  gueil  de  tout  expliquer ,  je  pourrois  j 
>3  en  vrai  Théologien  tordre  &  tirer  ' 
>»  chaque  paflage  à  mon  fens  ;  mais  la  I 
90  bonne  foi  ne  me  permet  point  ces  in- 
»  terprétations  fophiftiques  ce.  Eh  qu'a-  ( 
%xz-vous  fait  0utre  chofe  que  tordre  & 
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tirer  TEvangile  à  votre  fens ,  fupprimer 
ce  qui  fait  contre  vous  j  infîfter  fur  ce 
qui  ne  prouve  rien ,  &  raffembler  des 
lophifmes  au  lieu  de  preuves  ?  Vous 
n'avez  pas  l'orgueil  de  tout  expliquer, 
&  vous  avez  celui  de  tout  contredire  ; 
lequel  eft  le  plus  modefte  ? 

Il  femble  que  votre  façon  de  raifon- 
ner  foit  une  dérifion.  33  L'autorité  que  je 
M  donne  à  l'Evangile  ,  je  ne  'la  donne 
53  point  à  l'interprétation  des  hommes  «c. 
Votre  propre  interprétation  n'eft  donc 
pas  celle  d'un  homme  ?  Daignez  nous 
prouver  qitefle  eft  divine. 

^y  Se  laijQTer  mener  par  autrui  fur  cette 
35  matière,  c'eft  >  félon  vous ,  fubftituer 
5>  l'explication  au  texte  ^^^  c'eft  fe  fou- 
55  mettre  aux  hommes  ,  &  non  pas  à 
55  Dieu  ce.  Voudriez- vous  nous  montrer 
quelle  foumiflîon  Ton  témoigne  à  Dieu , 
quand  on  s'attribue  le  droit  d'expliquer 
fa  parole  comme  on  jiige  à  propos  ? 
Quelle  force  peut  avoir  une  loi  que  tout 
particulier  eft  le  maître  d'entendre  com- 
me il  lui  plaît  ?  Voilà  le  myftere  de  la 
foi  Proteftante ,  que  nous  n'avons  pas 
encore  jpû  concevoir. 

La  (econde  partie  de  vos  objedions 
fera  peut-être  plus  férieufe.  Il  ^ft  quef- 

K  ii] 
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tkm  de  jproaver  que  ks  mkacles  ne 
pas  an  ùgat  infaâbble ,  ft  dooc  les  bom- 
mes  puiflent  juges. 

Vous  défimâez  d'«bord  le  miracle  : 
me  exception  réelle  8c  vîfïble  aux  kà 
de  la  natufe  (a)  }  vous  convenez  qu'il 
ièroit  abfurde  de  douter  fi  Dieu  peut 
faire  des  miracles ,  que  toute  la  qneftion 
le  réduit  à  fçavoir  su  le  veut.  Vous  pré- 
Kndez  que  pour  la  réibudre  ,  il  £iuc»oit 
Kre  dans  les  décrets  étemels  «  qu  il  eft 
irapoflible  de  la  décider  par  les  fain.  i 
C  eft  le  point  contefté.  \ 

Vous  dites  que  c'eft  un  Jbphifine  groA 
lier  d'employer  là  preuve  morale  à  conf- 
tater  des  faits  naturellement  impo/Iibles, 
puifqu  alors  le  principe  même  de  la  cré- 
dibilité fondé  fur  la  poffibilité  naturelle , 
eft  en  défaut  (b). 

J'ai  fait  voir  dans  ma  troifiéme  Let- 
tre ,  que  ce  n'eft  point  un  fophifme 
d*employer  la  preuve  morale  à  conftater 
des  faits  ,  dès  que  ce  font  des  faits  fenfi- 
bles  &  palpables  :  que  quoique  ces  faits 
foient  naturellement  impoflîbles  ,  ils  ne 
font  pas  moins  du  reflbrt  des  fens  :  que 


(  a  )  Troifiéme  Lettre  ,  p.  87, 
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le  pnudipe  4e  la  oédibilké  n  eft  point 
alors  eo  défaut ,  poilqu  on  fiippofè  qu'ils 
i»e  font  pokit  amves  naturellement  > 
mais  par  un  pouvoir  iùpérîeui:  à  la  na- 
ture :  que  vous  avez  tait  ufage  vous- 
même  de  ce  principe  ,  lorfque  vous 
i^ve2  dit  que  les  faits  de  Jefus-Chiiil 
font  beaucoup  mieux  attelles  que  ceuK 
de  Socrate  (4).  Par  votre  argument , 
vous  prouveriez  que  nous  ne  devoos 
point  ajouter  foi  aux  Phyfîciens  ^  lo((- 
qu  ils  font  quelque  découverte  ^  qui  au- 
paravant, nous  paioiflbit  naturellemeat 
impoflible  ,  parce  qu'alors  le  principe 
de  la  cfédibilké  eA  ea  défaut  à  nocxe 
égard. 

»  Si  les  lic>mo20S>  dîtes- vpu^,  veu- 
99  lent  bien  en  pareil  cas  adniiettre  cette 
93  preuve  dans  des  çhofes  de  pi^re  fpé^ 
93  culation  ,  ou  dans  ^es  faits  dont  la 
3>  vérité  ne  les  touche  guères ,  aflurpnsh 
9>  DQus  qu'ils  feroient  plus  difficiles  ,  s'il 
93  s  agiflbit  pour  eux  du  moindre  intérêt 
^9  temporel.  Suppofons  qu'un  mort  vînt 
9>  redemander  les  biens  à  fes  héritiers  , 
99  aflSrmant  qu'il  eft  reflufcité ,  6ç  requé- 
93  rant  d'être  admis  à  la  preuve»  croye*- 

{a  )  Emile,  tome  j,  p.  i^8. 
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9»  vous  qu'il  y  ait  un  feul  tribunal  fur  la 
»  terre  où  cela  lui  fut  accordé  (a)  ce  ? 

Vous  me  permettrez  de  vous  faire  ob- 
ferver  que  l'objet  des  tribunaux  civils 
n'eft  point  de  juger  des  miracles  :  tous 
feroient  fondés  à  rejetter  la  requête  fur 
le  fîmple  expofé  ,  parce  que  la  mort 
rompant  tous  les  liens  de  la  fociété , 
^eint  auflî  tout  droit  de  propriété.  Le 
mortfaijit  le  vif:  c'eft  un  principe  de  Ju- 
xifprudence,  auquel  un  cas  extraordinai- 
re &  miraculeux  ne  doit  jamais  déroger. 
Votre  fuppofition  ne  prouve  donc  rien. 

Voici  une  objedion  plus  forte  en  ap- 
parence. 3>  Puifqu'un  miracle  eft  une  ex- 
»>  ception  aux  loix  de  la  nature  j  pour  en 
>i  juger  il  faut  connoître  ces  loix  ;  & 
3>  pour  en  juger  fûrement  ,  il  faut  les 
>5  connoître  toutes  :  car,  une  feule  qu^on 
»  ne  connoîtroit  pas ,  pourroit  en  cer- 
»>  tains  cas  inconnus  aux  fpecSateurs  » 
»5  changer  l'effet  de  celles  qu'on  contioî- 
?>  troit.  Ainfi  celui  qui  prononce  qu'un 
>î  tel  ou  tel  ade  eft  un  miracle  ,  déclare 
<?3  qu'il  connoît  toutes  les  loix  de  la  na- 
»>  ture  ,  &  qu'il  fçait  que  cet  ade  en  eft 
9i  une  exception  «c. 


1 


{a)  Emik ,  tome  5  >  p.  W, 
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Remarquer,  s'il  vous  plaît,  que  vous 
faites  le  même  fophifme  que  les  Maté- 
rialiftes ,  pour  prouver  que  la  penfée  eft 
peut-être  une  propriété  de  la  matière. 
Nous  ne  connoiflbns  pas  toutes  fes  pro- 
priétés ,  difent-ils ,  comment  pouvons- 
nous  affirmer  que  la  penfée  n'eft  pas  une 
de  ces  propriétés  inconnues  ?  Nous  ré- 
pondons qu'il  fuffit  pour  l'affirmer ,  de 
Içavoir  que  la  matière  a  deux  propriétés 
incompatibles  avec  la  penfée ,  içavoir 
l'étendue  &  la  divifibilité.  Il  eft  éton- 
nant qu'ayant  fenti  vous-même  le  foible 
de  ce  raisonnement ,  vous  en  faffiez  un 
femblable  fur  un  autre  fujet. 

Nous  ne  connoiflbns  pas  toutes  les 
loix  particulières  de  la  nature  ;  mais 
nous  connoiflbns  une  loi  générale  qui 
nous  garantit  la  certitude  de  celles  que 
nous  connoiflbns  :  c'eft  la  fagefle  de 
Dieu  &  fa  providence.  Nous  dévelop- 
perons, s'il  vous  plaît,  ce  principe;  il 
fournit  la  réponfe  à  la  plupart  de  vos 
objedions. 

C'eft  la  fagefle  de  Dieu  ^  auteur  des 
loix  morales  ,  qui  nous  répond  de  la 
certitude  des  loix  générales  phyfiques  ; 
parce  que  s'il  n'y  avoit  rien  de  certain 
dans  la  nature  j  il  n'y  auroit  rien  dé 
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certain  non  plus  dans  la  fociété  ,  dans 
notre  état ,  dans  nos  devoirs.  Je  fuis 
aiTuré  qu  il  n  y  a  aucune  loi  pofllble  dans 
la  nature  »  en  vertu  de  laquelle  un  mort 
puiiTe  être  rendu  à  la  vie ,  parce  que  la 
lëfurreâion  devenue  naturelle ,  change^ 
roit  néceflâirement  Tordre  de  la  {ociéxi. 
jFe  ne  fuis  pas  moins  certain  qu'en  vertu 
d'aucune  loi  phyfique  ,  une  vierge  ne 
peut  être  mère ,  parce  que  ce  miracle 
devenu  naturel  j  donnéroit  atteinte  aux 
loix  du  mariage.  Si  »  par  une  loi  phyfi- 
que  inconnue  »  mais  pofllble  à  connol- 
tre ,  de  fimples  paroles  pouvoient  guérir 
toutes  les  maladies ,  ferions-^ious  encoie 
obligés  de  veiller  fi  exaâement  i  notre 
conservation  &  à  celle  d'autrui  ?  Si,  par 
une  autre  loi  phyfique,  un  corps  humain 
pouvoir  marcher  fur  les  eaux  ,  voler 
dans  les  airs ,  pénétrer  les  autres  corps, 
<juelles  barrières  pourroient  afïurernotre 
vie  i&  notre  repos  ?  Si  le  cours  des  afbcs 
pouvoir  être  naturellement  fufpendu  » 
quelle  régie  nous  refteroit  pour  diftin- 
guer  les  temps ,  pour  mettre  un  ordre 
dans  la  fociété  ?  Ainfi  du  refle.  La  même 
fagefïè ,  là  même  bonté ,  la  même  pro- 
vidence ,  qui  veut  que  je  fois  afïùré  de 
mon  état ,  de  mes  obligations ,  de  ma 
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delHnée ,  eft  mon  garant  de  la  certitude 
des  loix  phyfîques. 

Remarquez^  je  vous  prie,  que  toutes 
les  découvertes  phyfiques  fur  lefquelles 
vous  infîftez ,  loin  d'aflbiblir  ma  preuve, 
la  confirment.  Depuis  Adam  jufqua 
nous ,  a-t-on  découvert  une  nouvelle  loi 
phyfique  qui  ait  introduit  un  nouvel 
ordre  moral  ,  ou  qui  ait  donné  quel- 
qu  atteinte  à  la  régie  immuable  des 
mœurs  ? 

Par  une  nouvelle  conféquence  ,  lors- 
que la  fagefle  divine  a  rëfolu  d'établir 
un  nouvel  ordre  moral,  de  m'impofer  de 
nouvelles  obligations ,  de  m'aflujettir  à 
un  nouveau  culte ,  elle  agit  régulière^ 
ment,  en  m'avertiflànt  de  tes  volontés, 
par  une  interruption  momentanée  8c 
frappante  de  ces  mêmes  loix ,  donc  » 
excepté  ce  cas  ,  elle  ne  change  jamais 
le  cours  (a).  Si  vous  voulez  méditée 
attentivement  ce  principe  ,  vous  en 
iêncirez  mieux  qu  un  autre  la  )ufteflè  & 
les  conféquences  ;  perfonne  ne  parott 


(a  )  Nota*  On  ne  doit  point  inférer  d^li  ans  Dieu 
ne  fiUc  jamak  âe  miracles  que  pour  !iitreautr«  an 
nouveau  culte  ;  nviic  qiM  tou«i$  les  foi»  ^u^îl  «&  • 
fait ,  9'a  été  pour  intîmer  aux  hommes  9uel<)ue  Toloa-». 
té  particttlicce* 

Kvj 
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plus  convaincu  jque  vous  '  Têtes  de  fa 
néceffité  de  Tordre  moral  :  je  n'ai  pas  à 
craindre  que  vous  m'en  conteftiez  h 
certitude. 

Vous  objefterez  fans  doute  que  nous 
ne  connoiffons  pas  allez  parfaitement  les 
rapports  de  toutes  les  loix  phyfiques 
avec  les  laix  morales ,  pour  appercevoir 
quel  eÔèt  le  dérangement  de  telle  loi 
peut  avoir  à  Tégard  de  la  régie  des 
mœurs  ;  quand  un  homme  fçauroit  mul- 
tiplier des  pains ,  par  exemple ,  on  ne 
voit  pas  quel  inconvénient  il  en  réfulte- 
roit  pour  la  fociété. 

En  effet  il  peut -quelquefois  y  avoir 
du  doute  fi  telle  opération  déroge ,  ni 
;aux  loix  phyfiques ,  ni  aux  loix  morales; 
mais  la  même  régie  générale  de  la  fageffe 
&  de  la  bonté  divine  nous  rafïîire  tou- 
jours fuffifamment.  Nous  fçavons  en  gé- 
néral qu'un  Dieu  bon  &  fage  n'accor- 
dera jamais  à  aucun  homme  un  pouvoir 
afïèz  éclatant  fur  la  nature  ,  pour  qu'il 
paroifle  en  difpofer  en  maître ,  fur-tout 
lorfqu'il  y  auroit  un  danger  inévitable 
de  féduéèion.  Dieu  qui  a  donné  en  même- 
temps  à  Thomme  ,  &  des  connoiflances 
très-bornées ,  &  une  entière  confiance 
aux  loix  phyfiques,  ne  permettra  jamais 
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qu^]n  impofteur  ou  iiti  viConaire  puifle 
les  déranger,  même  en  apparence,  juC- 
qu  a  un  certain  point ,  pour  induire  les 
hommes  en  erreur. 

Remarquez  de  nouveau  que  cette  ré- 
gie eft  encore  vérifiée  par  l'expérience. 
Lorfque  Dieu  a  envoyé  Jefus-Chrift 
pour  enfeigner  les  hommes  ;  i°.  il  ne  lui 
a  pas  feulement  donné  le  pouvoir  de 
déroger  à  des  ioix  phyfiques ,  dont  la 
certitude  pourroit  être  révoquée  en  dou- 
te ,  mais  à  celles  même  dont  la  conne- 
xion eft  évidente  avec  l'ordre  moral  ; 
telle  qu'eft  la  loi ,  en  vertu  de  laquelle 
un  mort  ne  peut  point  revenir  à  la  vie , 
&c.  2°.  fes  miracles  n'ont  pas  été  "feule- 
ment des  œuvres  merveilîeufes  ,  mais 
encore  des  oeuvres  faintes ,  des  aâes  de 
charité  &  de  vertu  ;  3°.  Dieu  a  voulu 
que  fon  pouvoir  fût  accompagpé  des 
deux  autres  caraâeres ,  dont  vous  avez 
reconnu  vous-même  la  néceflîté,  qui 
font  la  pureté  de  la  dodrine  &  la  fainte- 
té  des  moeurs.  Voilà  pourquoi  je  vous  ai 
averti  d'abord  que  ces  trois  caraâeres 
ne  dévoient  jamais  être  féparés ,  parce 
qu'ils  fe  prêtent  une  force  mutuelle. 
..  C'eft  donc  fe  tromper  dans  le  princi- 
pe même  ^  d'envifager  les  miracles  >  uni:: 
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quement  du  côté  des  loix  phyfiques  ;  on 
ne  doit  pas  avoir  moins  d'attention  à 
l'influence  qu'ilpeut  avoir  fur  les  moeurs. 
Telle  loi  phynque  ne  paroît  tenir  en 
rien  à  Tordre  de  la  fociécé  :  donc  Dieu 
peut  permettre  qu'elle  foit  dérangée  en 
toutes  circonftances  :  la  conclufion  eft 
faufle.  Dieu  ne  le  permettra  certaine- 
ment point ,  lorfqu  il  y  auroit  uû  danger 
inévitable  de  féduâion  »  eu  ^ard  au 
génie  »  aux  connoiflances ,  aux  difpoiî- 
tions  particulières  de  ceux  qui  en  ibnt 
les  témoins* 

Avec  ces  principes  que  l'on  ne  doit 
jbmais  perdre  de  vue  ,  il  ne  fera  pas 
difficile  de  répondre  à  toutes  vos  objec- 
tions, 

31  Tout  homme  fage  ,  dites  -  vous  ; 
)s  n'affirmera  jamais  qu'un  fait  ,  quel- 
»  qu'étonnant  qu'il  puiile  être  »  foit  un 
91  miracle  ;  car  ,  comment  peut -il  le 
«fçavoir  (a)  ce  ?  Cela  fîgnifie  qu'un 
homme  fage  ne  l'affirmera  jamais  qu'a- 
près un  mûr  examen  ;  que  c'eft  le.  cas 
d'ufer  de  la  plus  grande  circonfpeâion  ; 

3ue  ce  jugement  n'eft  pas  uniquement 
u  reflbrt  de  la  phyfîque  ;  que  c'eft  prin- 


ia)  Troifiéme  Lettre  ,  p^  S^« 
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clpalemem:  du  côté  des  loix  morâlei 

3!U  il  le  faut  cnvifager;  Si  vous  n  enten- 
ez  rien  autre  choie ,  perfonne^ne  vous 
contredira. 

On  ne  peut  nier  qu'il  ne  fe  fa{{e  des 
chofes  fort  extraordinaires  ;  vous  en 
avez  vu  »  vous  en  avez  fait  :  '>  Je  me 
w  cantentois ,  ajoutez- vous ,  d'être  for- 
')  cier ,  parce  que  j'étois  modefte  ;  mais 
?î  fi  j'avois  eu  l'ambition  d'être  Prophê- 
>>  te,  qui  m'en  eût  empêché  «  ?  La  crain- 
te d'en  être  la  dupe ,  comme  vous  l'au^ 
riez  fûrement  été. 

Rien  de  fi  commun ,  ièlon  vous ,  que 
des  opérations  que  l'on  auroit  pris  autre- 
fois pour  des  muracles.  L'étude  de  la  na- 
ture y  fait  faire  tous  les  jours  de  nou* 
velles  découvertes  ;  l'induftrie  humaine 
fe  perfeâionne  tous  les  jours  :  -la  chymie 
curieufe  enfante  des  merveilles  à  faire 
figner  mille  fois  le  peuple  qui  les  ver^ 
roit.  Un  Phyficien  de  CoDége  va  en 
Guinée  faire  de  la  glace ,  voilà  les  Nè- 
gres prêts  à  l'adorer. 

Cela  eft  fort  beau  en  fpécuJation  ;. 
mais  la  pratique  ne  va  pas  fi  vîte.  Nos 
Miffionnaires  ont  étonné  mille  fois  les 
Chinois  par  des  opérations  de  phyfique; 
ib  n  ont  pas  fait  pour  C$la  plus  de  pro^ 
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grès.  Si ,  avec  de  la  phyfîques  de  la  chy* 
mie  »  des  mathématiques  ,  on  peut  con"* 
vertir  tous  les  Nègres ,  comment ,  vous 
qui ,  au  lieu  d'être  Prophète ,  vous  con- 
tentez d  être  forcîer  ,  qui  êtes  fi  zélé 
pour  la  Religion  naturelle  ,  &  qui  la 
prêchez  (î  infmâueufement  en  Europe  , 
n'avez -vous  pas  encore  pris  le  parti 
d'aller  Tenfeigner  aux  Nègres  ?  Avec 
vos  admirables  fecrets,  vous  convenirez 
toute  la  terre  :  vous  ferez  connoîtic 
Dieu  à  ces  malheureux  peuples  abrutis  \ 
vous  établirez  par-tout  le  pur  Evangile, 
dont  vous  vous  croyez  l'Apôtre  &  le 
Martyr.  C'eft  que  vous  fentez  qu'il  faut 
autre  chofe  que  des  preftiges  pour  éclai- 
rer les  hommes  ;  qu'étonner  î'efprit ,  ce 
n'eft  pas  changer  le  cœur  :  quand  un 
infideile  (ê  convertit,  même  à  la  vue  d'un 
miracle  ,  l'interruption  des  loix  phyfi- 
ques  n'eft  pas  ce  qu'il  y  a  de  plus  mer- 
veilleux. 

Vous  dites  que  fi  les  Prêtres  de  Baal 
avoient  eu  M.  Rouelle  au  milieu  d'eux , 
leur  bûcher  eût  pris  feu  de  lui-même,  & 
EKe  eût  été  pris  pour  dupe.  Point  du 
tout  ;  il  ne  s'agiflbit  pas  de  faire  pren- 
<lre  feu  au  bûcher  de  lui-même,  mais  de 
faire  defcendre  le  feu  du  Ciel  à  la  vue 
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de  tous  lés  affiftans.  Ceftce  que  fit  EUe» 
&  il  n  etoit  5  ni  Chymifte  ,  ni  Phyfi- 
cien  (a).  Il  n'avoit  ni  huile  de  gayac , 
ni  efprit  de  nitre,  on  n'en  fçavoit  point 
faire  alors  ;  &  pour  que  le  miracle  fût 
moins  fufpeâ ,  il  fit  répandte  de  l'eau  en 
abondance  fur  la  vidime ,  fur  le  bûcher 
£c  fur  l'autel. 

«  Jadis,  continuez-vous ,  les  Prophé- 
»3  tes  faifoient  defcendre  le  feu  du  Ciel  ; 
33  aujourd'hui  les  enfans  en  font  autant 
»  avec  un  petit  morceau  de  verre  (i)«<  ; 
vous  vous  jouez  de  vos  Ledeurs.  Les 
enfans  qui  allument  un  peu  de  bois  a  en 
raflemblant  les  rayons  du  foleil  avec  un 
morceau  de  verre ,  étonneront  pour  un 
moment  le  peuple  ignorant  ;  mais  les 
plus  ftupides  mêmes  ne  s'imagineront 
pas  qu'ils  faflent  defcendre  le  feu  du 
Ciel.  Au  temps  des  Prophètes ,  on  ne 
connoiflbit  pas  les  miroirs  ardens  ;  & 
dès  qu'il  eft  queftion  de  machines ,  le 
peuple  n'eft  plus  I4  dupe. 

3>  Jofué  fit  arrêter  le  foleil  ;  un  faifeur 
33  d'Almanachs  va  le  faire  éclipfer ,  le 
«  prodige  eft  encore  plus  fenfible^c.  Une 


(a)  3  Re§:,  18. 
ib)  Ibid,  p.  51. 
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fnatiere  auffi  férieafe  demandefoît  es 
objeélioDS  moins  puâîlss^  Le  feleil 
édipfé  ne  fut  jacEiab  un  miracle  chex  bs 
Çébreux ,  le  foleii  arrêté  ea  fecoit  un 
même  parmi  nous. 

RaOemble^,  tant  qu'il  vous  plaira»  kl 
laboratoires  de  phyfique  •  les  foires  de 
Paris  ^  les  preftiges  des  convulfions  , 
tous  les  arts  de  TÈurope  >  vous  étonne** 
rez  le  peuple ,  mais  vous  ne  le  fubjugue» 
xez  pas.  Vous  avez  beau  dire  que  les 
Européens  avec  leurs  arts ,  onttoujoufs 
pafle  pour  des  Dieux  parmi  les  barba* 
ces  ;  ces  Dieux  fi  puiffims  ne  peuvent 
cependant  changer  ni  les  efprits  ni  les 
coeurs.  Les  barbares  regardent  »  écou- 
tent ,  admirent  &  retournent  tranquil- 
lement à  leurs  Pagodes.  Qu'on  leur  doo" 
ne  un  maître  tel  que  Jefus-Chrift  &  Tes 
Apôtres ,  bientôt  ils  feront  convertis. 

03  Je  ne  fçai ,  dites- vous ,  fi  l'art  de 
?5  guérir  eft  trouvé ,  ni  s'il  fe  trouvera 
9y  jamais  ;  ce  que  je  fçai ,  c'eft  qu'il  n'eft 
M  pas  hors  de  la  nature.  U  eft  tout  aufli 
w  naturel  qu'un  homme  guérifle  ,  qu'il 
»  l'efl:  qu'il  tombe  malade  ;  .il  peut  tout 
pi  auffi-bien  guérir  fubitement ,  que  mou- 
33  rir  fubitement  (  a  )  «.  Tout  cela  n'eft 
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lit  vnd  m  exaâ.  Qu  im  homme  guénffis 
lentement  &  par  des  lemédes  »  cela  eft 
<Ians  la  nature  ^  qu'il  guérifle  fiibitemenc 
à  la  volonté  d  un  autre  ,  cela  n'y  eft 
plus.  Un  homme  >  d'un  coup  de  mar- 
teau ,  peut  briièr  une  montre  >  la  réta- 
blira-1 -il  d'un  coup  de  marteau  fans 
miracle  ?  De  la  manière  dont  les  orga^ 
ses  du  corps  humain  font  faits  &  com- 
pliqués ,  ils  peuvent  être  aifément  de 
lubitement  dérangés  ;  pour  les  remettre 
dans  leur  état  naturel ,  c'eft  autre  chofe« 
Dès  qu'ils  font  altérés  à  un  certaiq  point, 
la  mort  doit  naturellement  s'enfuivre  ; 
alors  ils  ne  peuvent  être  rétablis  dans 
kur  premier  état ,  que  par  l'ouvrier  tout 
puiûant  qui  les  a  formés.  C'eft-là  du  bon 
lens  le  plus  fimple. 

S'il  eft  vrai  qu'un  homme  peut  tout 
auffi-bien  guérir  fubitement  que  mourir 
fubitement ,  que  n'ajoutez-vous  encore 
qu  il  peut  aullî  refïufciter  fubitement  ? 

Vous  ajoutez  un  cofreâif  :  »  Il  y  a 
»  pourtant ,  je  l'avoue ,  des  chofes  qui 
03  m'étonneroient  fort ,  fi  j'en  étois  le 
»  témoin  :  ce  ne  feroit  pas  tant  de  voir 
•  marcher  un  boiteux  ,  qu'un  homme 
^w  qui  n'avoit  point  de  jambes ,  ni  de 
9)  voir  un  paralytique  mouvoir  fon  bras  » 
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9  qu  un  homme  qui  n'en  a  qu  un  repren* 
Ta  dre  les  deux  ce.  Cela  vous  étonneroic 
(ans  doute  ;  mais  cela  ne  vous  feroit  pas 
changer  d'avis  ;  parce  que  vous  êtes 
bien  réfolu  de  n'en  difcéder  jamais. 
Bientôt  vous  nous  en  ferez  Taveu. 

»  Cela  me  frapperoit  encore  plus ,  je 
»  l'avoue  ,  que  de  voir  reffiilciter  un 
»  mort  ;  car  enfin  un  mort  peut  n'être 
a>  pas  mort  ce.  Dé  l'aveu  ae  tous  les 
Pnyficiens  qui  ont  diflèrté  fur  les  fignes 
de  la  mort,  il  en  eft  qui  font  certains, 
,&  qui^ne  fçauroient  tromper.  L'odeut 
fade  &  dégoûtante  qu'un  cadavre  com- 
mence à  exhaler  prelqu  auflî-tôt  qu'il  eft 
refroidi,  n'eft  pas  un  figne  équivoque. 
Alors  ,  il  eft  faux  de  dire  que  ce  mort  j 
peut  bien  n'être  pas  mort.  Où  en  feroit-  . 
on,  fi  l'on  n'étoit  fur  de  la  mort  que  | 
quand  un  cadavre  eft  capable  d'infeder  ! 
les  vivans  f 

33  Au  refte ,  continuez-vous ,  quelque  I 
^3  frappant  que  pût  me  paroître  un  pareil  | 
»3  fpeftacle ,  je  ne  voudrois  pour  rien  au 
53  monde  en  être  témoin  ;  car  ,  que  fais-  ' 
33  je  ce  qu'il  en  pourroit  arriver  ?  Au  | 
33  lieu  de  me  rendre  crédule  ,  )*aurois 
33  grand  peur  qu'il  ne  me  rendît  fou  «.  j 
.Cette  confeifion  n'eft  pas  inutile }  elle 
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flous  fait  comprendre  )ufqu où  va  len- 
tctement  des  hommes  à  fyftême.  Ils  dé- 
mentiroient  plutôt  leurs  propres  yeux  & 
tous  leurs  fens  réunis ,  que  de  démordre 
de  leurs  opinions. 

Vous  nous  renvoyez  à  M.  Bruhier 
pour  examiner  la  réfurreftion  de  Lazare; 
voyons  s'il  raifonne  mieux  que  vous, 
Lazare  étoit  déjà  dans  la  terre  ?  Seroit-il 
le  premier  homme  qu'on  auroit  enterré 
vivant  f  Oui ,  il  feroit  le  premier  homme 
qui  feroit  demeuré  vivant  dans  la  terre 
pendant  quatre  jours  ,  après  avoir  été 
malade ,  &  avoir  paru  mort  de  défaillan-  ' 
ce.  Pour  fçavoir  fi  une  narration  eft 
vraie ,  il  ne  faut  point  en  fupprimer ,  ni 
en  altérer  les  circonftances.  Il  y  étoit 
depuis  quatre  jours  ?  Qui  les  avoit  comp^ 
tés  ?  Ceux  qui  lavoient  enterré ,  $c  dont 
les  Difciples  de  Jefus  purent  l'appren-. 
dre.  Cette  circonftance  eft  répétée  deux; 
fois  ;  la  première  par  TEvangélifte  lui-; 
même  ;  la  féconde  par  la  foeur  du  mort* 
Ce  rCefl  pas  Jefus  qui  était  àhfenu  C  eft 
Jefus  lui  -  même  qui  ,  quoiqu  abfent  » 
fçavoit  la  mort  de  Lazare ,  &  qui  Tan- 
nonce  à  fes  Difciples ,  en  ajoutant  ces. 
paroles  remarquables  :  Lazare  ejl  mort , 
tp'fenfuis  bUn  aife  à  caufe  de  vous  s  afin 
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que  vous  croye^ ,  puifque  je  nétoisfOi-lk 
quand  il  eji  mon  (a).  Il  puok  dé/a. 
Qu^en  Jfovei-vous  f  Sa  fœur  U  dàf  voilà 
toute  la  preuve.  Ce  n  eft  point  toute  la 
preuve ,  puifque  rEvangélifte  étoit  pic- 
iênt  ^  %c  que  le  mort  étoit  enterré  depuis 
quatre  jours  ;  il  n'en  falloic  pas  tant  pour 
le  rendre  infeâ.  Jefus  ne  fait  que  l'appel- 
1er,  &  il  fort.  Prenez  garde  de  mal  rai^ 
former  ;  il  s^^iffoit  de  PimpqffibiUté  pkf^ 
Jique ,  die  r?y  ejtpluu  Quoi  ?  il  n'y  a  pLog 
d'impolfibilité  phyfique  qu'un  mort  de 

Ïuatre  jours  fe  levé  à  la  voix  de  Jelus  ? 
)n  fe  moque  de  nousl  on  déraiionne» 
en  nous  avertiflant  de  ne  pas  mal  raifon- 
nen  Jefus  faifoit  bien  plus  de  façons  dans 
d'autres  cas  qui  rCétoient  pas  plus  diffici^ 
les  :  pourquoi  cette  différence ,  fi  tout  étoit 
également  miraculeux  ?  Quand  nous  ne 
pourrions  pas  donner  raifon  de  cette 
différence,  cela  porterc^t-il  Quelque  pré- 
judice à  la  (ubftance  même  ou  miracle  ? 
Que  Jeflis  en  ait  agi  ainfi  pour  excitée 
rattent;on  de  (es  auditairs,  pour  fe 
proportionner  à  leur  génie,  pour  faire 
paroître  le  fait  moins  miraculeux ,  ou 
pour  d'autres  raifons ,  que  nous  impor» 

iû)  hOL  II»  14.  ' 
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te  ?  Cecipeut  itn  une  exagération ,  &  ce 
n^e/l  fui  la  plus  forte  que  S.  Jean  ait 
faite  :  )en  aiufie  le  dernier  verfet  de  fon 
Evangile.  En  contredifant  formelleinent 
les  hiftoriens  »  en  les  accufanc  d'exagéra- 
tion ,  en  jbpfuialant  ou  défigurant  les 
circonftances ,  il  n'eft  rien  que  Ton  ne 
pui(&  faire  paroître  douteux  &  même 
faux;.  Si  l'on  appliquoit  à  Thiftoire  pro- 
fane la  méthode  feJon  laquelle  on  exa-» 
mine  tes  miracles  de  Jelus-Cbrift ,  y 
aura-t'ii  un  feul  événement  qui  pvâne 
encore  paflèr  pour  certain  ? 

Vous  revenez  à  Tos  c<3«)eâa]«s  phy^ 
fiques.  ^9  On  vîem:  de  trouver  le  fecret 
»  de  refSifciter  les  noyés  ;  on  a  d^a 
*  cherché  celui  de  reffufciter  lespendus; 
»  qui  içait  «  £  dans  d'autres  genres  de 
»^  mort  9  on  ne  |»rviendra  pas  à  rendre 
9»  la  vie  à  des  corps  qae  Fon  en  avdit  cm 
9>  privés  (a)  ?  On  a  trouvé  le  iècret  de 
fappeller  à  la  vie  des  hommes  qui  pa« 
roiflfoientmcHts  «  &  qui  ne  fétoient  pas, 
en  qui  la  âifibcation  n'avoir  pas  enccM:e 
éteint  toute  chaleur  naturelle ,  en  qui 
par  conféquent  il  reâ?oit  encore  un  prin- 
cipe de  vie  ;  mais  oftne  s'avi4[êfafamais 

(a)  Joan.  p.  54»  * 
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de  chercher  »  &  Ton  ne  parviendra  pcm 
à  trouver  le  fecret  de  reflufciter  da 
hommes  morts  de  défaillance  &  de  lan- 
gueur  comme  Lazare ,  qui  ont  été  qua- 
tre  jours  dans  le  tombeau  ^  &  doâc 
l'odeur  cadavereufe  n  attefte  que  trop 
bien  la  mort. 

:  Vous  argumentez  dans  une  note  fut 
les  circonftances  de  quelques  miracles  de 
l'Evangile.  Pour  guérir  un  aveugle ,  Je- 
fus  employé  de  la  falive,  &  une  autre 
fois  de  là  boue  ;  il  ne  le  guérit  point 
entièrement  par  la  première  opération , 
il  faut  la  recommencer  :  à  quoi  bon  tout 
cela  pour  un  miracle  ?  La  nature  difpu- 
te  t-elle  avec  fon  maître  ?  Ne  fuflfît-il  I 
pas  qu'il  veuille  ?  Ou  bien  ofera-t-on  J 
dire  que  Jefus  veut  fe  faire  valoir  j  & 
amufer  les  fpedateurs  f  Choififlez  (a). 
•  Je  répons  que  le  choix  neft  pas  oé- 
ceflaire.  Quand  il  y  aqroit  dans  la  con- 
duite de  Jefus  «  auffi-bien  que  dans  fa 
fdoâriQe,  des  chofes  dont  nou^  ne  pou* 
vons  rendre  raifon  ,  feroit-çe  un  motif 
fu^f^nt  pour  douter  du  refte  f  Nos  ad- 
verfaires ,  avec  toute  leur  capacité  & 
leurs  talens  fupérieurs ,  rendent-ils  m* 


(a)  J^ah,  p.  ^j. 

fon 
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^    fon  de  tout  dans  leurs  divers  fiftémes  ? 

'  Sur  les  queftions  même  de  h  Religion 
Naturelle  ,  dans  les  matières  qui  fem- 
blent  être  uniquement  du  reflbrt  de  la 
raifon ,  Ton  eft  forcé  d'avouer  que  les 
objeSlions  infolubles  font  communes  à  tous 
les  Jyfiêmes  (a)  :  &  dans  Thypothèfe 
d'une  révélation  furnaturelle ,  dans  des 
chofes  qui  dépendent  du  bon  vouloir 
de  Dieu ,  on  veut  que  tout  foit  dans  un 
degré  de  clarté  à  l'épreuve  des  chicanes 
même  d'un  efprit  cenfeur  &  malin  :  où 
eft  la  juftice  ? 

Dès  qu'un  homme  a  donné  des  mar- 

-r  ques  d'une  fageflib  &  d'une  prudence  peu 
commune  ,  on  ne  commence  pas  par 
condamner  celles  de  fes  adions  ,  dont 
on  n  apperçoit  pas  d'abord  le  but  ni  le 
motif;  on  fuppofe  qu'il  a  fes  raifons ,  Se 
l'équité  naturelle  le  demande.  Puifque  \ 
,de  votre  aveu  (t)  ,  Jefus  a  montré  une 
fageflè ,  un  défintérelTement ,  une  gran- 
deur d'ame  ,  un  empire  fur  fes  paflions , 
;dont  perfonne  n'approcha  jamais ,  ne 
devons-nous  pas  préfumer  qu'il  n'a  rien 
;fait  que  pour  des  raifons  fupérieures ,  &: 


(  a  )  Emile ,  tome  3  -,  p.  jo* 
ib)  IHi.  page  1^5. 
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fouvem  hnpcrcepribks  ail*  yettJt  du  vul- 
gatfe  ?  On  côùvieik  que  pàm  la  Mari- 
ne 7  Jefus  en  faiVok  «pks  ^ue  tùm  1^ 
honitrOds  ;  &  dalfs  T^èXamen  âè  fes  ^ac* 
tioris  .,  l'on  veut  <iue  nôtis  ^n  fadbidâs 
àiïtaftt  qtte  4tii. 

o>  'Dôtftièz^iMi ,  ditcfe-vous ,  des  mita- 
fi  dés  qui  dMfeUifeflt  #els  ,  qâ^i  qu'il  ar* 
âi>  rive ,  dans  tous  les  tdtri{^'&  <kns  "tous 
i>lés4iei£^.  Si'plûfieilts  decTetix  qui  ibnt 
i>'rbt>pOf  tés  dms  hSible  .^ëroiâéift^ere 
b-daiis  ce  g4s  ^  ^l'âutrès  Wifi  parôlflèfit 
»3  n y  pas  être.  Réponds -moi  donc^ 
r>  ^GOlogftni ,  prétifftb-^u  ^tie  }e  p^flè 
i>  le  tout  «n  bk>c ,  dli  $  '4»  'hfe  f>e^iiiëâ 
'h  le  triage  ?  Quand  ttito*iàuras  décidé  ce 
appoint,  nous  Verrons  après '(^ûjcc. 

aréft  tt>ut  décidé;  on  "vous  laîflfe  ife 
chobc.  *On  vous  fôutient'que  tous  les 
^aits  qui  fontdonrfés  dans  la  Bible  pour 
idfes  fnlraclfes^,'le font,  -fc-lé 'feront  dans 
ttHis  les  'temps  ^  dans  ^tou^  les  4îeiix  : 
-que  vous  fle  p^afviëndr^  jamassà'prou^ 
Ver  que  ce  font  >des  farts  ^tiaÉirtels ,  flrtôh 
ïfen  altérant  les  ^dlFCdiiftânCcs  ,  ^h  Ûé- 
-toentant  Thiftorien  ,  en  fuppofant  de 
l'exagération  ,  toutes  voies  auxquelles 

Il  .1         ■  I      II   I  n    II  iiB 

(a)  Troin^me  Lettre,  pa^  i^tf. 
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la  bonne  foi  ne  permet  point  ,d  avoîi: 
recours.  Quand  à  force  de  fubtilités  S^ 
jàt  chicanes ,  vous  feriez  venu  à  bouit 
de  jetter  des  nuages  fur  quelques-uns^ 
]a multitude ,  la  variété,  la  continuité^ 
la  jhxateté  d^  nwracl.es  de  Jefus-Ciiri^: 
forme  un  «ailiemblagis  de  c^aâejes  mr 
pénétrable  à  tou$  vos  traits.  Pans  l^ 
preuves  jnoraks ,  chacune  examinée  ejri 
particulier  ,  peut  être  figette  à  contefta- 
tion  ;  leur  réunion  ne  produit  pas  oiQit^ 
la  certitude  morale  qui  équivaut  fbuveny 
à  l'évidence  métapnyfi:<jue.  Tous  vq? 
xaifonnemens  forteat  de  ce  principe  ^ 
flui  eftgeUii  dubctn  fens^  &  ne  pirouyenjc 
jien. 

JSelon  vouSj  >3  Jefus  éclairé  de  Terril: 
»  de  Dieu ,  avoir  des  lumières  ii  fupé- 
33  rie\ires  à  celles  4e  Tes  Pifciples ,  qu  U 
?3  jj'^eft  ,pas  étonnant  gu-il  ait  opéré  d^ 
33 multitudes  de  xhofe ^extraordinaires^ 
33  0JÙ  llignor^nce  de3  fpjeâateurs  a  vu 
;ple  îprodigp  qui  n  y  étoit  jpas.  A  quel 
J3  point ,  en  vertu  de  ces  lumières ,  pou- 
>3  voit-il  agir  ^mr  des  -viAos  -naturelles  ^ 
33  inconnues  à  eux  &  à  nous  ?  Voilà  ce 
33  que  nous  ne  fçavons  point,,  &  ce  que 
33  nous  ne  pouvons  fçavoir  «c. 

Il  eft  afiez  fingulier  que  vous  recon- 
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rioiffiez  Jefus  éclairé  de  lefprit  de DieuJ 
fans  vouloir  convenir  qu'il  en  avoit  aufli 
le  pouvoir ,  comme  fi  l'un  avoit  été  plus 
difficile  à  lui  communiquer  que  l'autre , 
&  quoique  Jefus  l'ait  ainfi  afliiré  plu* 
fieurs  fois.  Le  témoignage  d'un  maître 
fi  faint  &  fi  fage  ne  fuffit-il  pas  pqui 
nous  convaincre  qu'il  a  fait  toutes  (es 
œuvres  par  le  même  efprit  &  par  la 
même  puiflance  :  qu'il  n'a  pas  agi^  tantôt 
par  des  lumières  naturelles  ,  &  tantôt 
par  un  pouvoir  divin  ?  Il  a  témoigné 
qu'il  guériffoit  le  paralytique  par  le  même 
pouvoir  qu'il  remettoit  les  péchés  (a)  : 
qu'il  cbaflbit  les  démons  par  le  doigt 
/le  Dieu  (fc)  :  qu'il  alloit  refllifciter  La- 
zare ,  parce  que  fon  père  Tavoit  exau- 
cé (  c  )  :  il  a  déclaré  que  toute  puiflance 
lui  étoit  donnée  dans'  le  Ciel  &  fur  la 
terre  (d)  :  qu'il  avoit  reçu  de  fon  père 
le  pouvoir  (ur  toute  chair  (  e  )  :  non- 
feulement  il  en  a  fait  ufage ,  mais  il  l'a 
communiqué  à  fes  Apôtres  (/)  :  il  leur 


(a)  Matt.  p ,  €, 
{h  )  Luc  ,  II.  1 8. 

(c)  Joan,  II  ,  41, 

(d)  Matt.  i8.  18. 

(e)  Joan,  17 ,  1. 
(/)  M^u.  10,  I   & 
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a  ordonné  d'en  ufer  en  fon  nom  {a)i 
&  ils  atteftent  qu'ils  l'ont  exercé  à  fon 
exemple.  Il  n'y  a  donc  ici  aucun  lieu 
à  l'illufîon.  S'il  n'eft  queftion  que  de 
quelques  opérations  naturelles  ,  Jefus 
&  fes  Difciples  font  les  plus  grands 
fourbes  de  1  Univers  :  Dieu  a  donné 
par  eux  au  monde  entier»  un  fpeâacle 
mille  fois  plus  iiftompréhenfible  que  les 
miracles  mêmes. 

Vous  vous  plaignez  de  nouveau  dans 
une  note  de  l'injuftice  de  vos  accufa* 
teurs*  53  Nos  hommes  de  Dieu  veulent 
55  à  toute  force  que  j'a^e  fait  de  Jefus 
33  un  impofteur  «.  Non  lans  doute ,  vbus 
ne  Tavez  pas  dit  en  propres  termes  ; 
mais  vous  nous  avez  laifle  douter ,  fî 
ce  n'étoit  pas  un  fanatique ,  &  fi  la 
tête  ne  lui  a  pas  tourné  (b).  Ici ,  vous, 
raifonnez  de  manière  à  nous  faire  con-- 
dure ,  que  c'étoit  un  impofteur  qui  a 
cherché  de  propos  délibéré  à  brouiller 
le  cerveau  de  les  Difciples ,  &  à  faire 
illufîon  à  tout  le  monde* 

>3  Que  devons  -  nous  donc  penfer  / 
93  concluez-vous  ^  de  tant  de  miracles 


(a)  Luc,  10,  17. 
(  ^  )  A  M.  de  Beaumont ,  p.  «4*       ,. 
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ai  rapportés  par  de^  Auteurs  vérîdiqaes  i 
3j  je  n'en  doute  pas ,  mais  d'une  fi  cr^e 
M  Ignorance  >  &  fi  pleinsr  rfafdeur  poui! 
a  la  gloire  de  leur  maître  ?  Faiie-il  re- 
wjetter  totrs  ces  farts  ?  Now.  Faut-^ 
9y  tous  les  admettre  ?  Je  Fignore  (  ^  )  «♦* 
Commençons  par  relever  unt  petite 
contradiction .  Ailleurs  ^  vous  avez  fiip- 
po(é  que  les  Difciples  de  Jefus  étoiem 
fort  intelUgens  dans  les  ckofts  faimts  (b), 
ici  vous  exagérez  leur  crafle  ignorance  : 
c'eft  votre  méthode  ordinaire.  Mais  leul 
ignorance  a-t-  elle  pu  aller  ^fqrfa  fe 

{)erfuâder  que  Jefus  leur  avoir  donné 
e  pouvoir  de  chaflèr  les  détoom ,  & 
de  guérir  les  maladies  ,  quoiqu^îi  n  en 
fût  rien  j  qu  ils  avoient  effeftivement 
opéré  des  miracles ,  quoique  cela  ne  fut 
pâs  vrai  ?  Ce  n'eft  plus  ignorance  ;  ou 
c'eft  aliénation  d'efprit  &  folie  com- 
plette  ,  ou  c'eft  menfonge  &  fourberie 
préméditée. 

Les  Difciples  de  Jefus  étoient  igno- 
rans  lorfqu'ils  fe  mirent  à  fa  fuite  ;  mais^ 
dans  leurs  écrits,  dans  leur  prédication , 
dans  leur  fuccès ,  ce  font  des  fages  qui 


(  a  )  Troifîéme  Lettre  t  page  ^7» 
ib  )  Ibid,  page  85. 
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i^tonpy^t  le  ijQpQile  ^m  i  o\x  J^elus 

^.  il  9;  fa^t  d^fçeodr^  uuf  ei^^  Vç^pn^ 
^  Dieg,^  G0]m&e.4  l('av9M  pfoinis«  Obi 
yous  IjE^Uàf  le  çhpjx.  1)4^3^  ],ua&  X^ixs^% 
cas ,  vous  avez  égalei^a^jD  to^  d^  ]«âi 
jet^  l^f  t^ipçignAge. 

Voi^S;  fN;fte94?z.  da^s  une»  nfip^  ^^ 
^  ^'Ûr  y  a  (^s  TËvaDgile  dçs,  i^içaclç^ 
>i>  qiji'U  D*€ft  pas  même  fç>ifiififi,  d?  P^j^fi^ 
>;>  df e  au  pied  de  la  lettre  ,^  fao^  sefK>nçe{ 
Si  au  li>on  feBs,  TeljS  fo^t ,,  par  exeçp^gkt 
x>  ceA^  4es  ppilçd^s.  On  j^econnoît  1^ 
»>  diabl^  ^  Ton  csi^yre  ^  ^.  les  vij^s  pqilf^ 
^^  dés.  (onf  les  méçl^ans  ^  Ui  x^ioç  n'e^ 
3>  feçonnoîua  jamais  4'a,ut»s  (a}^  ^ 
|a  raifon  neft  pas^aife?  éclauée  pç^ 
en  leços^QQÎire  d'autres ,  FËvangilç  dçj[^ 
i^inc  à  redîe(](èf  1^  raifon  ,  doit  nouf 
xçndre  plus  intelligens,  £9  r^çtt^t  df 
}'f]vangilç>  &puc  ce  a\^  aQ^s  ne  coi^çe? 
vons  pas  p^v  ^a  ç^il^n  ^«wk^»^  «<^  Iç 
Réduirons  CM^tdt  ^  rif  o^.  Ô^  ?^^}t.  P^ 
]g  peine  4^  rpontr^i^  aillemrs  tant  df 
fefpeâ  pour  lu^  ^  4h  449  ^^^.  Pf^^Qr 

Livre. 


(  a)  Troifîétne  Lecct^  »  p«  j^^ 
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Vous  vous  efforcez  de  tourner  en 
ridicule  ces  démons  que  Jefus  chaiT» 
du  corps  d'un  homme ,  qui  fe  jetterent 
dans  un  troupeau  de  pourceaux  ,  & 
allèrent  fe  précipiter  dans  la  mer.  Jufté 
jPieu  !  vous  écriez- vous  ,  la  tête  tourne, 
on  ne  fçait  où  Ton  eft.  Cela  n  eft  pas 
étonnant  ;  dans  le  chaos  fyftémadque 

aue  vous  avez  formé ,  il  n'eft  pas  aifé 
e  fe  reconnoître.  Il  faut  tantôt  regarder 
les  faits  de  Jefus  comme  les  mieux 
atteftés  (a)  y  ic  tantôt  en  contredire 
formellement  Thiftoire  ;  faire  envifager 
Jefus-Chrift ,  tantôt  comme  le  modèle 
des  fage$ ,  tantôt  comme  un  cerveau 
échauffé  ;  peindre  fes  Difcîples  quelque- 
fois comme  des  hîftoriens  véridiques  i 
d'autres  fois  comme  des  ignorans ,  dont 
le  récit  choque  le  bon  fens  :  entaflèr 
les  contradiéèions  ,  &  ne  jamais  fè  dé- 
dire ;  la  tête  pourroit 'tournai' à  moins. 
Je  défie  -  tout  homme  infatué  de  vos 
principes  i  d  ofer  lire  l'Evangile ,  fans 
être  tenté  vingt  fois  de  lé  jetter  au  feu. 
Convenir  qu*cn  le  prenant  à  la  lettre  j 
iatête  vous  tourne,  n'eft-cepas  avouer 
que  vous  en  avez  une  fauffe  idée  ? 


\ 
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L'autorité  des  loix ,  ajoutez  -  vous  ^ 
ae  peut  s'étendre  jufqu  a  nous  forcer 
de  mal  raifonner.  Non  aflurémeat  :  mais 
la  loi  &  la  parole  de  Dieu  peuvent  éten- 
dre leur  autorité  ,  jufciu  a  nous  forcer 
d'avouer  que  nous  raifonnons  mal ,  lors 
même  que  nous  croyons  bien  raifonner. 
Toutraifonnement  contraire  à  la  loi  & 
à  la  parole  de  Dieu ,  eft  de  toute  né- 
ceflité  un  faux  raifonnement* 

Vous  concluez  enfin  :  i3  tout  nous 
»  prouva  que  nous  ne  pouvons  con- 
»  noître  les  bornes  des  poffibles  ;  ce- 
93  pendant  il  faut  qu'un  miracle  pour 
»  être  vraiment  tel ,  les  paflè.  Soit  donc 
»>  qu'il  y  ait  des  miracles ,  foit  qu'il  n'y 
»en  ait  pas,  il  eft  impoflîble  au  fage 
tt  de  s'afliirer  que  quelque  fait  que  ce 
»  puiflè  être  ,  en  eft  un  (  ^  )  «c. 

Je  vous  ai  déjà  dit  que  nous  con- 
noiflbns  aflèfe  les  bornes  des  poflibles  » 
pour  être  certains  qu un  mort  ne.  peut' 
naturellement  reâufciter ,  un  corps  bu- 
main  pénétrer  les  autres  corps ,  un  pain 
i  orge  nourrir  mille  hommes  ,  &c.  que 
::ette  certitude»  eft  appuyée  fur  le  plus 
folide  fondement  »  fur  la  fageilè  &  la 


U)  Emile  f  totûe  )  f  page  zoo. 
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providence  divine  ,  qui  ne  peut  per-^ 
mettre  ,  finon  pour  des  raifons  fpéciales 
&  extraordinaires  ,  des  événemens  qui 
bouleverferoient  l'ordre  de  la  fociété , 
s'ils  étoient  fréquens ,  &  fi  nous  n  étions 
pas  avertis  de  leur  deftination. 

Nous  fommes  convaincus  q^il  y  a 
eu  »  dix-fept  fiécles  avant  nous  ,  une 
révolution  célèbre  fur  la  face  de  TU** 
nivers ,  dont  il  eft  évident  que  les  caufiss 
n'ont  pu  être  naturelles  ;  nous  (bmmes 
donc  forcés  d'avouer  qu'une  force  foi* 
naturelle ,  quelle  eu  elte  foit ,  7  eft  in^ 
tervcnue  ;  que  les  nommes  en  ont  fenti 
le  pouvoir,  puifquelle  a  opéré  un  fi 
grand  effet.  L'auteur  de  cette  révokir  J 
tion  eft  connu  ;  c'eft  Jefus-Chrift.  Pat  | 
quels  fignes  a-t-il  frappé  les  c(prits  î  ^ 
Vous  en  avez  aflîgné  trois  ^  1^  pureté 
de  fa  dodrine ,  la  fainteté  de  fes  mœurs, 
l'éclat  extérieur  de  fes  ceuvres  :  lequel 
a  fait  le  plus  d'impreflîon  fur  les  hom-  j 
mes  ?  On  le  fçait ,  fa  doârine ,  ^pioique  t 
pure ,  étoit  incompréhenfiWe ,  plus  pro* 
pre  à  révolter  la  raîfbn  ,  qu'à  la  fiib-^ 
juguer  ;  fes  jnceurs  étoient  faimes  ,  axiffi* 
bien  que  celles  de  fes  Difciples  ,  cnais 
ies  cœurs  vicieux  y  trouv^^ieiai  leur  cpn- 
damnatioo  3  ies  Difciples  ,  cocnisie  le 
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^aitrp  »  ent  été  perféçujtés  &  ffi^  ^ 
mort.  Leurs  œuvres  paroiÀpi^nt  furi^gt 
turell^  ^  on  9  f^t  ^uei  c'épjf  d^  preifii* 
ges  ;  mm  ^eç  preftige;  pe  fi|rent  )^ipai| 
4es  ç#uyfe§  ^^  ch^it^  &  4*huin§nipé«; 
le^  Magiçî|8p$  nejfi  pnr  ôpérp  qife  pp}^ 
faire  <iu  flai|l^  Il  y  ^voit  ^pnç  gans  peç 
«îuvres  j^  d^y^fe  jEara^aere  qui  frapppit 
tous  1^  €(pfif8  ^rpi(s  6f.  les  çce^rs  yisf;: 
tiieu^  ;  auffi  i'hÛjtoire  nous  attefte  que 
ç^ft  f^  qui  a  gagné  des  Testeurs  ^ 
JeÂisHQhnft  d/ips  tpi^s  }ps  ternp;  A^  ch(^ 
tqutes  les  Nations. 

JPiefi  »  fngît^e  àfi$  e/prits ,  de$  çjgri^i 
4$8  éy^p/9ffifij^  I  a  7  t  r  il  pu  arrang^i: 
«lîkinçjpt  Jes  c^9fea  ,  que  te  fei^F  fô 
plu$  d'px^jff^ffif;^  qofi  le  vriai^  i^U?  !^ 
pluis  (^P9  des  JîeHgfpxis  s  et.^jît  pnii? 
€ipiftlea>€«H  pa?  c^  ^?  tpùte?  ]b?  preijs 
V€^  »  qui ,  aux  yeu;;:  4es  f^e$  ^  e/l  1^ 
plus  fufpeâç  ^  jla  pl^s  Sujette  à  rim- 


4[2i\9^  ^ouç  ne  £^rfQDS  paç  en  éjtajt 
lie  r^pi^^d^e  à  tous  vos  ipphifiQ^s  ^ 
Wl^^  9e  répe^db^z  ]f mai?  yQu$-)][jLe9^ç 
fi  <^  ratfoBneipenf:  :  le  lopadie  a  4^4 
cQ^ViCffi  par  tes  mk^des ,  le  fait  eft  çgpr 
tain  :  donp  }e$  i^if  a(^  ne  font  ^  oi  ^- 

""  h  vj 
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poffîbles ,  ni  inutiles ,  ni  fufpeâs  »  ni  fi 
difficiles  à  difçerher. 

Paflbns  à  votre  dernière  objeâion  ; 
•  mais  il  eft  temps  d'abréger.  Accordons, 
dites-vous ,  qu  il  y  ait  de  vrais  miracles; 
de  quoi  fervent-ils ,  s'il  y  a  auffi  de  faux 
miracles  ou  des  preftiges  defquels  il  eil 
împoflîble  de  les  difcemer?  La  même 
autorité  qui  attefte  les  miracles ,  attefte 
auffi  les  preftiges  ;  &  cette  autorité 
prouve  encore  que  l'apparence  des  pref- 
tiges ne  diffi&re  en  rien  de  celle  des  mira- 
cles (a).  Vous  avez  tort  pour  ce  dernier 
article  ;  toutes  les  fois  que  Dieu  a  permis 
que  des  preftiges  fe  trouvaflènt  en  op- 
position avec  les  miracles ,  il  a  toujours 
ménagé  des  circonftances  qui  pouvoient 
faire  aifément  diftinguer  aux  efprits  droits 
de  quel  côtéétoit  l'opération  divine.Nous 
le  verrons  par  voS  objeétions  mêmes. 

Quand  Aaron  jetta  fa  verge  devant 
Pharaon ,  &  qu'elle  fut  changée  en  fer- 
penc,  les  Magiciens  jetterent  auffi  leurs 
verges ,  &  elle^  furent  changées  en  fer- 
pent  ;  l'apparence  étoit  exadement  la 
même  :  l'Exode  n'y  remarque  aucune 
diflférence.  Il  eft  vrai ,  ajoutez  -  vous, 
que  le  ferpent  d'Aaron  dévora  les  fer- 

(a)  fmile  >  tome 5   >  p.  xoo  êc  toi. 
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pens  des  Magiciens  ;  mais  forcé  d'ad- 
mèttare  une  fois  la  magie  ,  Pharaon  put 
fort  bien  n'en  conclure  autre  choie  , 
finon  <ju  Aaron  étoit  plus  habile  queux 
dans  cet  art. 

-  Suppofons  tout  cela  ,  voici  ce  qui 
s'enfuit  :  que  dans  certaines  circonftan* 
ces  Dieu  a  quelquefois  permis  pour 
quelques  momens ,  que  les  miracles  de 
fes  envoyés  n'euflènt  pas  une  fupériorité 
abfolument  évidente  fur  les  preftiges 
des  Magiciens  ;  parce  qu'il  vouloir  faire 
bientôt  éclater  fa  puiilance  par  de  noo^ 
veaux  miracles  infiniment ^us  frappans; 
C'eflle  cas. des  Magiciens  d'Egypte  mis 
.envOppdfîtion  .avec  Aaron  &-M6yfè« 
Bientôt  le  Seigneur  fit  paroître  d'une 
manière  invincible  le  pouvoir  de  fè« 
envoyés  ,  réduifît  les  Magiciens  au  fi- 
lence ,  &  à  faire  eux-mêmes  l'aveu  de 
leur  impuiflànce.  La  fingularité  même 
de  ce  cas ,  que  Dieu  n'a  permis  qu'une 
feule  fois  ,  nous  fait  comprendre  que 
fa  fageflè  ne  fouffrira  jàînais  la  concur- 
rence ni  l'égalité  parfaite  entre  les  prefti- 
ges &  les  miracles ,  de  manière  que  l'on 
ne  puiflè  difcerner  certainement  de  quel 
côté  efl  l'opération  divine.  Cela  fera 
confirmé  à  mefure  que  nous  avancerons» 
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liés  Magiciens ,  cpntiauezrvous»  ayant 
imité  ]o$  devx  piemieis  miracles  de 
Moyfii»  fureoc  anecés  au  troifiéme  :  apiÂs 
avoir  produit  des  graoouillea  ,  ils  ne 
purent  produire  des  infeâes  ;  pourqum? 
c'étoit  s'arrêter  en  beau  chemio.  Pites- 
mieux ,  Dieu  les  arrêta  en  beau  chemin  » 
parce  qu'il  le  jugeoit  ^infî  à  propos. 
Mais  pourquoi  Ini|r  permettre  de  vienif 
}ufque$rU  ?  Pourquoi  ne  les  pas  laiflèi 
aller  phi^  avant  ?  Pourquoi  ae  pas  les 
arrêter  au  premier  pas  ?  Touj^es  ces 
queftioos  (bioient  ipdéceates.  Quand 
nous  ne  pouojioBs  pas  y  lépoiidre ,  que 
aMfiiiyroit-u  ?  Qufs  nous  n^avoas  pat 
afliAé  au  £o»£eil  de  la  divinité.  To^^itfs 
demeure-t-ii  prouvé  par  Thiftoire  même , 
que  Dieu  fit  évidemment  conuoître  quels 
âolent  les  vrais  sûracles ,  pui^ue  les 
Magiciens  eux-mêmes  furent  iotais  de 
coafeflèr  que  k  doigt  de  Dieu  4tûit-ià  : 
c'en  eft  aflez  pour  céfoudre  U  difficulté. 
Mais  Dieu  a  daigné  encore  nous  ap- 
prendre les  raifons  de  fa  conduite.  H 
vouloit  punir  un  Boi  injuû:e  &  une  Nsr 
tion  criminelle  qui  avoient  violé  le  droif 
lies  gens  &  rhofpicalité  ,  en  rédu^ifanc 
à  un  dur  efclavage  un  peuple  étranger 
.dont  il  n  avoit  aucun  fujet  de  £e  plainr 
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dre.  Pour  rendre  plu$  éclatante  cette 

Ïunition  &  la  délivrance  de  fon  peuple^ 
Ueu  ménagea  les  éyénemenç.  »  de  mur 
niere  que  (a  juftice  eut  lieu  de  frapper 
à  coups  redoublés  »  &c  que  le  châtiment^ 
fut  égal  au  crime*  G  eft  le  fens  du  dif^ 
cours  que  Dieu  fit  adreflèr  à  Pharaon  ; 
Je  vous  ai  établi  pour  montnr  m  vçuf 
ma  puiffance  ,  &*  faire  refpeSer  mon  nom 
par  toute  la  terrera). 

Si  l  on  veut  permettre  ,une  çoojeôu- 
re  »  il  paroît  que  Dieu  vpuloit  encore 
confondre  Tidolâtrie  monftrueufe  des 
Egypdens  ;  la  plupart  4^  plaies  dont 
Dieu  les  frappe  a  ferlent  avoû:  unç 
relation  oiarquée  avec  les  pbjets  dç 
leur  cuke*  11^  adoroient  le  foleil  fou; 
le  nom  d'Oiids  «  le  NU  >  les  animaux  » 
les  plantes  9  Dieu  leur  dérobe  la  vue 
du  foleil  par  des  ténèbres  ép^iflès  ;  i} 
change  l'eau  àx  NU  en  ikng  }  il  i^Quyré 
d'ukeres  les  anma;u;x&  leurs  .adorateurs; 
U  remplit  tau;t  le  Rjpyauwe  d'i^wnaux 
nuiâbles  ;  U  détruiât  les  plant;es  par  la 
giéle  fie  par  les  ^urejrdUies^  Dieu  ajoute  ^ 
les  Egypiienf  ofprmdrmt  ijJ4^  i^  moi 

^ui  fuis  le  Seigneur  (b). 

—     — . — ■ —  ^        -^— -^ 

(a)  Exode  j  $,    i$. 
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H  eft  donc  faux  que  Pharaon  obligé 
d'admettre  une  fois  la  magie ,  ait  pu 
conclure  qu'Aaron  &  Moyfe  étoient 
feulement  des  Magiciens  plus  habiles 
que  les  (iens.  Dès  la  féconde  plaie ,  il 
ny  fut  pas  trompé  :/7riq;  le  Seigneur, 
dit-il  aux  deux  frères ,  quil  me  aélme 
des  grenouilles  (a). 

J*ai  répondu  ailleurs  C^)  à  ce  que 
Moyfe  ordonne  au  fujet  des  faux  Pro- 
phètes ,  il  n'eft  pas  néceffaire  d  y  reve- 
nir. Continuons  à  vous  écouter. 

3>  Jefus ,  après  avoir  déclaré  qu  il  ne 
»)  fera  point  cb  fîgnes  >  annonce  de  faux 
»>  Chrifts  qui  en  feront  ;  il  dit  qu'ils 
9y  feront  de  grands  Jîgnes  ^  des  miracles 
>3  capables  de  féduire  les  élus  mêmes  ,  s'il 
ij  étoit  pojfîble.  Ne  feroit-on  pas  tenté 
9^  fur  ce  langage  de  prendre  les  fignes 
»5  pour  des  preuves  de  fauflèté  ce  ? 

Cette  tentatipn  ne  peut  avoir  lieu  ; 
quand  on  y  réfléchit  fans  prévention. 
1®.  Il  eft  abfolument  faux  que  Jefus 
ait  déclaré  qu'il  ne  fera  point  de  fignes  ; 
il  a  dit  au  contraire  qu'il  en  faifoit  afin 
que  l'on  crût  en  lui ,  &  il   en  a  fait 


(a)  Exode,  8,8. 

(h)  Dans  la  croidcme  Lettre» 
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effeâivement  :  U  a  commandé  à  ks 
!Di£:iples  d'en  faire  ,  &  il  a  prédit  qu  ils 
en  feroient  :  Guérijfe^  les  malades ,  leur 
ditril  en  les  envoyant  prêcher ,  rejfufcite^ 
les  morts  ^  purifiei  les  lépreux ,  chajfei- 
les  démons  :  vous  ave^  reçu  gratuitement, 
tes  dons  y  accorde^  les  gratuitement  {a^. 
Voici  lesjîgnes  que  feront  ceux  qui  croiront. 
&i  moi  :  ils  chajferont  les  démons  en  mon. 
nomiy  ils  parljeront  de  nouvelles  largues  5. 
ils.  détruiront  lesferpens  ;  s'ils  boivent  utl 
poifon  mortel  ,  il  ne  Mur  fera  point  de. 
mail  Us, impoferom  les  mains  aux  ma^^ 
Iodes ,  &  les  malades  feront  guéris  (b). 
a^«  Il  annonce  à  la  vérité  de  taux  Chrifts. 
qui  feront  des  fignes  capables  de  féduire 
les  élus  ,  sHl  étoit  pojjîbk  :  remarquez 
la  reftriiftion.  Où  feroit  rimpoffibilité,. 
fi  le$  faux  miracles  pouvoient  être  en- 
tièrement femblables  aux  vrais  ,  &  fi. 
Dieu  ne  faifoit  toujours  reconnoître- 
ceux-ci  à  des  marques  certaines  ?  La 
régie  que  nous  avons  ci- devant  établie 
eft  donc  conforme  à  la  parole  de  Jefus- 
Chrift. 
.  C'efl:  mal-à  propos  que  vous  ajoutez  : 


(û  )  Mact.  xo  ,  8. 

ib)  Marc  16^  17. 
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9^  Quot  \  Dieu ,  maâci»  du  chow  cfe  ièsr 

M  preu3ie&  »,  quand  il  v«uc  parler  aux 

92  hommes,  choîfic  par  préfeseac»  oeUca 
»  oui  fi^pofenc  des  coiuioifiaix:c&  qail 
9>  içait  quib  n'ont  paj^  !  U  prend  pour 
»  les  infiruire  ta  même  voie  qu'il  f^aîs 
M  que  prendra  le  démon  pouc  les  orooK 
9>  per  ï  Cette  marche  feroit  -  eUe  donc 

93  celle  de  la  divinité  ?  Se  pourroit-it 
9%  que  Dieu  &  le  diable  fuivtifeat  Umd^ 
ai  mie  route  ?  Voità  ce  que-  }e  oe  piû» 
a^coneevoii  (tf)««. 

Faites  attention ,  s^il  vqu3  plaSt ,  que 
cette  route  n  eft  point  la  même,  puifque 
h  voie  de  Dieu  eft  toujours  marquée 
par  àts  caraâeres  de  fupériorité  ,  de 
vérité ,  do  fainteté ,  que  le  démon  ne 
peut  jamais  imiter  parfaitement.  L'efprit 
de  ténèbres  fe  doqneroit-it  la  peine  de 
contrefaire  les  miracles ,  fi  les  miracles 
ne  prouYoient  rien  en  eux-mâmes  ? 
Dieu  l'a  quelquefois  permis ,  comme  il 
permet  que  de  faux  Prophètes  oppofent 
a  fa  doârine  uqe  deârine  plus  propre 
à  gagner  les  efprits ,  comme  il  permei? 
que  des  hypocrites  copient  Jufqu  a  un 
certain  point  les  vertus  df^s  çt\YPy^s 

-~~~— — ■■■'  ■— — 1^^^— pw^wwy^— y^ 

(4)  Marc,  page  104. 
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de  Dieu.  Demander  pour(pKM  il  permet 
ces  tentations ,  c  eft  s'informer  potuqaoi 
Dieu  veut  rendre  la  foi  méritoire  aux 
efpiits  droits.  Quelle  récoasapenfe  mé-* 
riteroit-OD  en  préférant  la  vérité  au 
menfonge ,  fi  iaprenûere  ne  nous  laiifoît 
par  f  éclat  de  fon  évidence  aucune  liber*' 
té  de  lui  réfifter  ? 

Vous  voyez  que  Tobjeftion  que  vous 
faites  contre  les  miracle?  attaqueroit  àe 
même  les  autres  preuves  de  la  révéla^ 
tion  ;  elle  pourroit  même  être  tournée 
contre  les  praives  de  la  Religion  na- 
turelle ,  qui  font  fujettes ,  de  votre  pro- 
pre aveu ,  à  des  objeâions  infolubles  (a)^ 

Il  feroit  inutile  de_  répondre  au  di-^ 
lemme  où  vous  réfumez  la  difficulté;: 
un  nouveau  tour  ne  hii  donne  pas  un 
nouveau  poids. 

Vous  vous  récriez  à  votre  ordinaire 
contre  rin)uftice  de  ceux  qui  vous  ac- 
cufent  de  rejetter  les  miracles.  »  Non , 
33 dites- vous >  |e  ne  les  ai  rejettes,  m 
:p  ne  les  rejette  ;  fi  j'ai  dit  des  raifons 
99  pour  en  douter ,  je  n  ai  point  dilfimulé 
aa  les  raifons  dy  croiiA(i)  ce.  Vous  les 


<  c  )  Emile ,  tçme  j  ,  p.  $o. 
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avez  dîi&mulées  »  Monfieur  ;  je  Vous 
£aic  voir*  En  infîftant  fur  les  paflàges 
deTËvangile  qui  vous  ont  paru  prouver 
contre  les  miracles ,  vous  avez  fupprimé 
trèsexaâement  ceux  qui  les  établirent  : 
eft-ce  là  tenir  la  balance  avec  équité 
«ntre  votre  opinion  &  celle  de  vos  ad- 
verfaires  ? 

Mais  enfin  voiis  vous  bornez  à  douter 
des  miracles  ;  voici  les  raifons  de  votre 
doute*  >>  Je  vois  des  faits  atteftés  dans 
Mies  faintes  Ecritures  ;  cela  fuffir  pour 
>»  arrêter  fur  ce  point  mon  jugement. 
>»  S'ils  étoient  ailleurs ,  je  rejetterois  ces. 
a>  faits  >  ou  je  leur  ôterbis  le  nom  de- 
»  miracles  ;  mais  parce  qu'ils  font  dans 
»  TEcriture  ^  je  ne  les  rejette  point.  Je 
^  ne  les  admets  pas  non  plus  »  parce 
55  Que  ma  raifon  s'y  refufe  ,  Çc  que  ma 
»>  décifion  fur  cet  article  n'intéreflè  point 
95  mon  falut.  Nul  Chrétien  judicieux 
55  ne  peut  croire  que  tout  foit  infpiré 
55  dans  la  Bible ,  jufqu  aux  mots  &  aux 
55  erreurs.  Ce  qu'on  doit  croire  infpiré , 
55  eft  tout  ce  qui  tient  à  nos  devoirs  ; 
»  car  pourquoi  ^ieu  auroit  -  il  infpiré 
55  le  refte  ?  Or  la  dodrine  des  miracles 
>»  n'y  tient  nullement  ;  c'eft  ce  que  je 
?5  viens  de  prouver.  Ainfi  le  fentiment 


méFUTÉ  PAR  tUI-MESME.       26i 

h  qu'on  peut  avoir  en  cela ,  n'a  nul  trait 
»>  au  refped  qu'on  doit  aux  Livres  fa- 
.  w  crés  {a)  ce. 

.  Vous  faites  contre   les  miracles   le 
même  fophifme   que   vous    avez  fait 
ailleurs  contre  les  dogmes.  Ma  raifon 
fe  refufe  à  croire  les  miracles  ;  donc 
je  fuis  fondé  à  en  douter ,  quoique  l'E- 
criture les  attefte  :  ma  raifon  (e  refufe 
^    à  croire  des  myfleres  ;  donc  je  dois  en 
douter,  quoique  l'Evangile  les  enfeigne» 
"    Pour  raifonner  plus  conféquemment ,  il 
■,  -auroit  fallu  dire  :  j'admets  que  Dieu  a 
i    parlé  par  l'Evangile  ;  or  l'Evangile  at- 
^   tefle  clairement  des  miracles ,  enfeigne 
expreffèment  des  myfleres  ;   donc  ma 
raifon  a  tort  de  s'y  refufer.  Dès  que 
k    Dieu  parle  ,  c'efl  à  nous  à  croire ,  &  à 
i    tout  croire  fans  exception.  Il  efl  inca- 
;     pable  de  mêler  enfemble  l'erreur  &  ta 
f    vérité  ;  il  ne  peut  pas  même  permettre 
'     que  fa  parole  foit  altérée  par  ceux  qu'il 
a  chargés  de  l'annoncer  ;  autrement  il 
\     auroit  parlé  envain. 

Voyez ,  je  vous  prie ,  Finconféquen- 
ce  de  vos  raifonnemens.  Il  y  a  dans  la 
doôrine  de  Jefus-Chrift  des  préceptes 

(  4  )  Emile  >  tome  ^  >  p*  xxi« 
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admirables  &  des  dogmes  mampré-  i 
^-benHbles  :  vous  croirez  aux  preniers,  ' 
vous  doutez  des  féconds.  Il  y  a  dam  j 
iès  aâions  des  ceavies  naturelles  «  d  au- 
tres qui  ne  le  (Çauroîent  être  ;  vois 
admettiez  les  «mes ,  v^us  doutez  des  ai^ 
xtes.  U  y  a  dans  Tes  moeurs  <les  exemples 
«de  vertu  auxquels  rhumanité  peut  ax^ 
(teindre ,  d  autses  qui  lui  fom  fupéneois; 
«vous  devez  donc  encore  ajouter  foi  a 
ceux-là  »  Se  dout^  de  ceux-jd.  Alors, 
jque  reftera-t^il  pour  fonder  Téloge  j 
pompeux  que  vous  avez  fait  ide  Jera^  ; 
•Chrift  (.«)  ?  I 

Si  vous  dites  que  Jefiis^^hrift  a  été  j 
iloué  d'une  fainteté  plus  qu'humaine  ,  . 
parce  qu'il  étoit  Dieu ,  tous  vas  doutes  j  i 
lieviennent  ridicides  ;  il  a  xkmc  eu  de  j  i 
même  -une  fcience  plus  qu  humaine  te  i  j 
lin  pouvoir  plus  qu  humain  ;  il  .a  donc  1 1 
pu  enreigner&  faire  des  choies  au-deilus  j  ] 
ide  Ja  raifon  &  de  ia  natufe«  ' 

Pourquoi  Dieu  «aucoit-^il  révélé  autK  |  i 
chofe  que  ce  qui  tient  à  nos  devoirs^  .  j 
liarce  qu'il  lui  a  plu  ;  &  dès  gu  il  a  jjévélé    4 
iquelque- chofe,  lecfoire  eft .une tpartie  '■ 
iàfentieUe  de  4ios  devons.  i  1 


------------------ _———^        '^ 

(4)  Emile»  tcne<^y  p.  i^^,  1 
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£n  fe  bornant  à  croire  infpiré  ce  qui 
tient  à  nos  cievoirs  feulement  »  il  y  a 
iau  4»i3ins  la  moitié  de  l'Evangile  que 
âVnn  peut  fe  di%enfer  de  croire  ,  & 
.l'Evangiic  fe  trouve  rabaiiK  au-deflbus 
(des  Livres  moraux  dés  Philofophes.  Se- 
Aon  vos  principes  ,  >les  Offices  de  Cicé- 
4P0n  idcôvent  pli^^t  paflèr  pour  un  Livide 
in^é»  que  l-Ëvangile.La  morale, iî 
V4)«is  voulez  ,  n'en  eâ  pas  £  fublime  ; 
•âiaiselle  n'eilpas  défigurée  comme  dans 
J'Ëvangile  ,  par  un  mélange  de  faits  9c 
de^dogmes  auxquels ,  felon  vous ,  -la  rai- 
^Cstï  fe  pefufe.  'En  compenifant  le  bien 
^u  a  'fjût  ^la  morale  de  l'Evangile ,  avec 
le  SiAl  que  vous  attribuez  aux  dogmes 
iêc  ^uK  mivacles ,  il  demeure  fort  incer- 
^hi  'û  d'Cvangile  n'auroit  pas  dû  être 
-brfiléipour  le  plus  grand  bien  de  l'Uni- 
vers. Ikl  eft  le  refpeâ  ^ue  vous  infpirez 
pmt  il£vangile. 

J'ai  d^  remarqué  que^ceft  une  té^ 
mérité  punU&ble  dans  ^toutes  les  corn- 
'^unions  chrétiennes  »  de-dire  en  termes 
-«piès^qu'il  f  a-des  erreurs  dans  la  Bible» 
Pour  conclurenotre  longue  difpute , 
voici  en-deux  mots  le  caraâere  de  tous 
Vos  écrits.  Avec  la  croyance  d'un  dé- 
terminé Déifte,  vous  avez  voulu  con- 
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ièrver  une  panie  du  langage  chrétien; 
cette  bigarrure  ,  au  lieu*  de  féduire  * 
n'a  fait  que  révolter  également  tous  les 
partis.  Les  Catholiques  vous  regardent 
comme  l'ennemi  le  plus  mortel  de  la 
révélation  ;  les  Proteftans  ,  conmie  un 
faux  frère  qui  trahit  fa  propre  Religion  ; 
les  impies ,  comme  un  confrère  timide 
qui  n'ofe  pas  tout  dire.  Etonné  de  ce 
foulevement  général ,  vous  avez  voulu 
faire  bien  ou  mal  votre  apologie  ;  & 
le  dépit  d'avoir  été  mal  accueilli ,  vous  j 
a  précipité  dans  de  nouvelles  erreurs,    j 
Il  eft  fâcheux ,  Monfieur ,  que  vous  f 
n'ayez  pas  mieux  connu  vos  talens.  Né  j 
avec  l'imagination  la  plus  brillante  ,  fi 
vous  vous  fufliez  borné  à  des  fujets  de 
littérature  &  d'agrément ,  v#us  auriez 
eu  le  plus  éclatant  fuccès  ;  mais  l'am- 
bition de  dogmatifer ,  vous  a  malheu- 
reufement  faifî.  La  nature  »   en  vous  j 
formant,  crut  faire  un  Poëte,  &  vous  I 
avez  voulu  être  Théologien  ;  la  diftance  j 
efl  grande  de  l'un  à  l'autre  :  vous  aurez 
la  deftinée  de  tous  ceux  qui  font  infi- 
dèles à  leur  vocation. 

Je  fuis ,  &c.  ce  2 j  Janvier  lytfj't  ' 

FIN,  1 
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î)es  Livres  de  Théologie  &  de  Piété  quiji 
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Edition*  6  U 

Màdem,7YoU  btrti-m  10 !•    10 Iw 
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Bofltiet,  Elévation  à  Dieu  fur  tous  les  Myfteres 

de  la  Keliçion  Chrétienne ,  2  vol*  inr\y      s  U 

Boâùeft  »  Connoîl&nce  de  Dieu  &  de  ibi^mêine  « 

I  vol*  10-199  »L     loh/ 

fioffiiet.  Traité  de  PÂmour  de  Dieu  »  nécei&ire 
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Concordance  de  la  Bible  9  x  vol.  /i»-4*  ^4 1* 

Conduite  pour  ritidulgence  de  la  bonne  mort  «j 

avec  rofl&ce  de  la  Vierge ,  i»-a4»  ^ »»  t 

Les  Confeilions  d%  S*  Auguilixia  1  vol*  in-ia* 

al.    lof, 
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le  p.  Belîngan,  i  vofTiVu.  p.p;  1 1.  xf^té 
Coiilïdératlonis  Chrétiennes  pour  tooS  Its  jours 
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in-it»  il.    10  C 

Dévotion  au  Sacré  Cœur  de  Jefus  »  2  toI.  /s-ix^ 

Didionnaire  Chrétien,  où  fur  dilTérens  Tableaux 
de  la  Nature ,  l'on  apprend  à  voir  Dieu  peine 
dans  tout  Tes  ourraffes»  i    voU  in-^*        8  1. 

—  de  la  Bible ,  1  toIT  /»-«•  9  1. 
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les  Conciles  Généraux  ,  Nationaux,  Provin- 
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—  des  Livres  Janféniftes,  4  vol.  1V12.        x«U 
^^  Théologique ,  contenant  les  preuves  de  la  Ré- 
vélation ,  les  points  de  Controverfe  9  les  prin- 
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Direétion  pour  la  confcience  d^un  Roi ,  par  M*  de 
Fenelon»  i»  vol  /»  iz*  zl*  ) 

Diflèrtations  fur  l'union  de  la  Religion ,  de  la  ] 
Morale  3c  de  la  Politique ,  par  warburton ,  j 
2  voU  f»  II»  si*! 

£bauche  de  la  Religion  naturelle .  par  Wolaf- 
ton,  5  vol.  fVi2.  6  !• 

Enchiridittm  fe»  Injirudh  Confeftriorum ,  i  vol. 
fVxz.  p.  p*  X 1.    10  f. 

Entretiens  avec  N.  S.  J.  C.  avant&  après  la  Mei- 
fe  ,  cour  les  Prêtres ,  avec  quelques  (èntimens 
de  piété ,  &  Texpltcation  des  Cérémonies  du 
S.  Sacrifice  ,  4  vol.  in-ii*  «l. 

Epîtres  Ôc  Evangiles  des  Dimanches  6c  des  Fé'« 

'  tes  de  toute  Tannée,  de  TA  vent ,  du  Carême  & 
tles  autres  grandes  Fériés,  avec  des  coiùtes 
Réflexions ,  augmentées  de  la  Meiïè  &  des  Vê^ 
près,  xvol. /V12.  2  1.     5 1^ 

Etrennes  fpîrîtuelles,  contenant  TOfïice  de  TEgli- 
fe ,  Lat,  Franc,  fuîvant  les  Bréviaires  de  Rome 
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Exercice  de  piété  Chrét{^ne  pour  retourner  à 
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il.  lof^ 
Exercice  des  pilncît^ales  Vertus  Chrétiennes.,  par 

le  ?•  Galifièt.  x  toI.  in  U*  x  1.    lof^ 

Exercices  Religieux ,  utiles  ôc  profitables  aux  âmes 

rcli^îeufès  qui  défirent  d'avancer  en  la  per-» 

fection,  I  vol*  m-ia.  il.     xoC 

Explication  de  la  Paûion ,  parDuguet,  15  vol« 

turii,  30  !• 

Expofîtîon  des  preuves  les,  plus  fenfibles  de  la 

véritable  Religion  ,  par  le  ?•  Buffier  «  i  vo^« 

in-12»  il.    loll 

La  Foi  juflifiée  de  tout  reproche  de  contradic- 

don  avec  la  raifon ,  de  rinçréduiîté  cpnvain- 

*  eue  d*étte  en  contradiétiûn  avec  ta  raiibn  dan» 
fes  ralfbnnemens  contre  la  révél^ion,  avec 

*  une  anajyfè  de  ïz  Fbi»  i.vot.  in^ii,      z  L  lo  C 
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Inftniâion  du  Pénitent ,  oi|  Méthode  pour  iè  bien 
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Leâure  Chrétienne  de  PInamonti ,  x  vol*  /i*-t2. 

zL 
Lettres  Critiques  fur  divers  écrits  de  nos  jours 
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tiher  Pfab9wnmFiàig4téeeiitwtis,!^ém  nofhitcU 
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i'çniees  de  Boyrdaloue,  ^  vol  h-ii,  p  •?•       é  U 
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Pfeautier  de  la  Vierge,  Lat.  Franc,  x  vol*  in^it* 
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Recueil  de  DifTenations  anciennes  ft  nouvelles 
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Religion,  par  M.  Papin ,  3  vol.  iVi  2.  7 1.  1 0  U 
Régie  de  Saint  Benoît,  nouvellement  traduice 
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<—  de  Girour ,  5  vol.  in^ n*  ni» 
-^  du  P,  la  Colombiere  »  6  vol.  1»  12  » 
—-de  LafRcaut,  %  vol    in-iz. 
-»âc  Panégyrique  de  la  Padfiere ,  1  voU/n-sz 

4l* 

—  de  la  Roche,  t  vol.  in-iu  20 L 
•-^-du  P  Larue»  4  vol.  «»-«•  ixl- 
.— -&  Difcours  fur  quelques  fujcts  dePîëté,  par 

le  P.  ie  Chapelain ,  i  vol.  sn  la.  a  /.    jo  f. 

^—  du  P.  Peruilèau  ,  z  vol.  *Vi  «-  $\> 

—de  Pallu,  ê  vol.  in- iz,  ijF. 

— -  de  Saurin  ,  i»  vol.  «Vs.  42 1. 

•—  de  Segaud  »  6  vol.  in-  la.  p.  p*  12 1. 

■»  de  TeraiFon ,  4  voU  in-ix.  10 1. 

—  nouveaux»  z  vol.  in  xa*  5  1* 
•—prêches  devant  le  Roi,  par  M.  TAbbé  Ter- 
nes, 3  vol.  /»-xz.  8  1* 

Les  Solilooues ,  les  Méditations  ôl  le  Manuel  de 
S    Auguitin,  I  vol.  V»-ia.  z  l.   lof. 

Synopfts  Doéjritht  facra,.  i  vol*  !«-«•  s  !• 

Ti'bleau  de  la  Pénitence ,  par  Godeau ,  2  voL 
in-iz.  fig.  $[• 

Kouveau  Teftamcnt  de  N.  S.  J.  C  traduit  en 
François  félon  la  Vuigate ,  avec  le  Latin  à  côté, 
par  le  P.  Boubours  »  2  vol.  iVii.  il. 

TBeolcgiit  mordUs  univerfa ,  compUâens  omnia  mo* 
9um  pTéueptd  »  O'c*  Aufiore  Anioint ,  4  vok 
fft-X2*  9 1* 

Cmpi»dipf€  InlfitutémiS  the^l^f^^»  4d  rfmê  Snnr 
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Traité  de  la  vérité  de  la  Religion.  Chrétienne, 
par  Abbadîe,  4  vol.  in-is.  9  U 

Traité  des  Difpenfes  du  Carém^  .  dans  lequel  on 

décourre  la  Fauffeté  des  prétextes  qu'un  ap- 

.  porte  pour  les  obtenir ,  par  riecquet ,  %  toL 

tu  II*  s  1. 

TMÎté  hiitorique  &  dogmatique  fur  les  appa-* 
ritions  »  les  viHons  &  les  révélations jparucu- 
lieres ,  par  M.  TAbbé  Langlet  du  Frcinoy  » 
a  vol.  /»-I2.  y  I, 

Vîcs  des  Pères  à^  Déferts  d'Orient  &  d'Occi- 
dent,  5  vol.  iVii.fe.  ij  !• 

Virginie,  ou  la  Vierge  Chcétieiine»  2  vol*  in- 12, 

5 1* 
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